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INTAILLES ARGHAIQUES 

DE 

L’ARCHIPEL GREG 


Nous avons reuni dans la pi. XII quelques specimens des intailles 
de travail archa'ique qui se rencontrent assez frequemment dans Ies 
lies de I’Archipel grec et paraissent jusqu’ici propres a cette region. 
Ils sont emprunt^s a la remarquable et nombreuse serie que M. New- 
ton en a formee au Musee Britannique. 

On n’a pas encore signale cette classe de petits monuments, tres- 
digne pourlant d’interfit, qui represente les premiers essais des 
Grecs dans Tart de la glyptique. Les echantillons que nous en avons 
fait graver donneront au lecteur une id6e de leur style constant, 
qui, bien qu’inspiiA des modeles de l’Asie, est a part et rappelle les 
types des plus anciens vases peints de l’Archipel. 

Les intailles en question sont toujours gravees sur de petits galets 
de quartz de diverses couleurs, le plus souvent blancs, rouges ou 
verts, arrondis et aplatis par le frottement sous les eaux, que Ton 
ramassait dans les sables des greves. L’artiste n’a jamais cherche a 
en modifier et a en regulariser la forme; it l’a prise telle que la na- 
ture la donnait. Et pour sa gravure il s’est laissS guider par les 
accidents de la surface de la pierre, ce qui l’a conduit a donner aux 
animauxles postures les plus etranges et les plus contournees. 

Les n os % 3 eti de notre planche sont d6ja certainement graves 
au touret, instrument dont on attribuait ^invention, c’est-a-dire sans 
doute l’introduction chez les Grecs, k Theodore de Samos (1), le 
celebre sculpteur et toreulicien de la premiere moitie du vn e sitele 
avant notre ere. Celui qui a grave le n° o ne possedait pas encore 
cet oulil. On reconnait facilement qu’il a dfi opSrer au moyen d’un 

;i) Plioe, Hist . nat., VII, oti. 
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2 HE VUE ARCHE0L0G1QUE. 

foret mobile, mis en mouvement par un archet, a la facon da drille 
dont se servent encore aujourd’hui les bijouliers. Avec ce foret il a 
perce d'abord un certain nombre de trous ronds et nettement dis- 
tincts, qui ont marque les points principaux de sa figure. Puis il a 
complete son oeuvre en reliant les trous entre eux et en achevant 
ainsi son dessin au moyen d’une pointe en pierre dure ou d’un egrise 
quclconque frottant au bout d’un morceau de bois taille en pointe. 
(Pest le procede que 31. Soldi, avec son experience toute speciale, a 
reconnu dans la gravure d’une partie descylindres babyloniens les 
plu^anciens. 

It y a meme un certain nombre d’intailles de l’Archipel, sans 
doute les pius primitives, ou le drille n’a pas etd employe. La gra* 
vurc en a ete obtenue par un simple frottement, ce qui devait re* 
clamer une extreme patience. Elle est alors, comme on peut lc 
penser, trfcs-superfkielle, presquc sur simple graffito , et excessi- 
vement grossi&rc. Les figures d'animaux, un les intailles par frot- 
tement, sont de la meme nature et du meme aspect que sur les 
fusai'oles cn terre cuite de la collection troyenne de 31. Schliemann. 

Le 31 usee Britannique en a memo une qui se trouve sur une fusalole 
en pierre trouvee dans un des plus antiques tombeaux de la n£cro- 
pole de Camirus. Au reste, il y a encore une parente sensible entre 
le stylo de la cbevre figuree sur notre n° o et celui des representa- 
tions ruJimentaires el barhares d’animaux sur les fusai’oles de la 
Troade. Cette cbevre rappelle aussL et peut-etre encore plus, les 
premiers animaux qui apparaissent sur les vases primitifs de Thera 
et de Melos. 

En general, les intailles archaiques dc l’Archipel n’ofTrent que des 
figures d animaux, figures dont la multiplication sur les vases et sur 
les objets de toute nature est une des particularities caracteristiques 
du gout propre a 1 epoque ou elles ont ete executees. Je n’en connais 
jusqu a present qu’une seule avec un sujet mythologique, et en de- 
hors de celles du 3Iusee Britannique il m’en a passe beaucoup par 
les mams quand je voyageais dans les Cyclades. C’est Tintaiile a 
laquelle nous avons donne le n n 1 dans la pi. XIL On y voit la scene 
de la lutte ddlercule et de Xeree (I), frequemment retracee sur les * 
vases peints (2), ou le dicu marin recoil quelquefois, contrairement 


(J) Apollodor., IL j, 11 ; Sciiol. ad Apollon. Bhod., Argotimn., IV, v. 1396. 

'2) M i Hinge n. Ancient w*c r K pi, XI ; Va?es tie Coghill , pi. XXXII ; ^ 

du prince dc Lnniw, pi. X; de Witte, Catalogue Durand , n^ 5 299-304; Nouv- * 
Ann , dc ilnst . arc f /. ; t. II. p, 303. >.‘i 
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aux recits des mythographes, le nom de Triton (1). On remarque 
aussi la mSme representation dans la frise du temple d’Assos (2), 
conserve au Louvre, oil Hercule est, comme sur notre gravure, nu, 
le carquois pendant aux dpaules. Mais a Assos, comme sur les vases, 
le busle humain de Neree se ddgage de la queue de poisson a partir 
de la ceinture; sur l’intaille le corps de poisson se prolonge jusqu’ii 
la naissance des bras; c’est moins lieureux au point de vue de l’art 
et Ton y doit voir une marque d’archa'isme plus grand. II faut encore 
noter que sur la pierre gravee, les ecailles du corps du poisson ont 
ete soigneusement indiquSes, comme elles le sont toujours sur les 
vases. Entin, j’appellerai l’attention sur la deformation bizarre que 
la maladresse de l’artiste a fait subir a la face humaine dans les deux 
personnages. Les faits de ce genre sont nombreux sur les monu- 
ments de tres-ancien style, et il faut en tenir compte pour une 
appreciation exacte des pretendues tOles de chouettes des vases 
troyens. 

Fr. Lenormant. 


(1) Gerhard, Rapporto Volcente, n os 298 et 299; Berlin's antike Bildwerke, 
n» 697 ; Avserlesene Vasenbildev , pi. CXI ; Brcendsted, /I brief description of thirty- 
two greek vase?, n° VII. 

(2) Mon, in€d. de Vlnst . arch., t. Ill, pi. XXXIV. 



MEMOIRE 

suit 

QUELQUES INSCRIPTIONS INEDITES 

1 

DES COTES DE LA MER NOIRE (1) 


31. Leon Renier a bien voulu, il y a quelques mois, me communi- 
que!* deux scries descriptions grecques provenunt les unes des c6- 
les asiatiijues, les autres des c6(es europeennes de la mer Noire. Je 
lui ai du le plaisir de r&veiller des souvenirs qui seront bientdt deja 
vieux de quinze ans, et d’avoir a repasser sur mes anciennes traces. 
(Test surtout la collection des inscriptions de Bithjnie et de Paphla- 
gonie qui in’ a fait entreprendre tout un nouveau voyage dans une 
region jadis explores et parcourue en divers sens par la mission que 
j'avais Phonneur de diriger; par malheur, ce n'etait plus dans les 
rues et les maisons des villes, dans les vastes cimetieres lures des 
environs de Boli, parmi les ruines d’Uskub, que j’avais a poursuivre 
mes rccherches; e'etait dans les divers ouvrages oil sont £pars les 
textes epigraplnquos qu’a fmrnis jusqu’ici cetle region montagneuse 
el boisee, oil il reste encore tan t a deeouvrir. 

I 

Le premier et le plus impoitanl des recueils que j’avais sous les 
yeux a ete formes il y a peu d’annees (2), par 31. Eusebe Galmiche, 


L' Ce memoire a ete lu devant PAcademie des inscriptions et belies-lettres dans 
1 s stances *ks l tr tt S mai. 

[ 2 ) La lettre d’envoi do la Societe d agriculture, sciences et arts de la Haute- 
Saone, a laquelle ces inscriptions a\aient ete communiquees par M. Galmiche et qui 
J^s a adress^es au Comite des travau* historiques, ne dit point en quelle aonee 
M. Galmiche a fait le voyage en Bithynie qui lui a procure ccs textes. 
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inspecteur des for&ts, charge d’une mission en Asie Mineure par le 
ministre des finances. II se compose de vingt textes grecs qui appar- 
tiennent tous k la partie orientate de l’ancienne Bithynie, au pays 
situ£ sur la rive droite du Sangarios. Tout Stranger que ce voyageur 
(ut aux etudes 6pigraphiques, ces textes ont ete copies par lui avec 
un soin, avec une exactitude qu’il convient de signaler hautement; 
quant a la traduction et aux explications qui les accompagnent dans 
son manuscrit, el!essontdues,dit la lettred'envoi, a 31. Zaccharidis, 
professeur au college de Constantinople; or elles temoignent d’une 
telle inexperience qu’il est tout a fait inutile d’en tenir aucun compte. 

II y a une trentaine dannees, les textes recueillis par 31. Galmiche 
etaient presque tous inedits ; un petit nombre d’en (re eux seulement 
se trouvent dans le Corpus imcriptionum Grcecarum . Ce sont les 
n 03 1,2, 10, 11, qui correspondent aux n 055 3806, 3800, 3803, 3802 
de Boeekh. En comparant les copies nouvelles aux ancicnnes, nous 
trouvons deux corrections interessantes a y relever. A la seconde 
ligne du n°3806, il faut lire les mots ANHP e’est cc qu’avait 

deja vu Mordtmann, et ce qu’il avait indiquu dans ses Inschriften 
aus Bithynien . n° 7. La lecture des iignes 5 et 6 du n° 3803 devient 
certaine par la comparison de la copie de 31. Galmiche avec cel le 
que j’ai moi-m6me prise en 1861 (1). La copie de Vaughan, d’apres 
laqnelle Boeekh avait public ce texte, lui offrait ces mots: Oeov tov 
T vjoc u.ucrr,p(o)v. 0eov lui avait a juste litre paru suspect; il avait corrige 
0so[).ovo]v, qui donnait un sens satisfaisant. Ma copie porte k la 
ligne o, 0..S; au commencement de la ligne 6, XOO>\ Celle de 
31. Galmiche est plus complete pour la ligne 3; elle a 0YH, et a la 
ligne 0 elle s’accorde tout a fail avec la mienne. On arrive ainsi, 
avec toute certitude, non pas a OsoXbyov, mais a un mot qui designe 
une autre fondion de ce culte local, au mot 0YHXOON. Le mot 
Ourf/bo;, forme de Ouoi et de ysw, ne s’etait encore rencontre que dans 
Eustathe (2), et Yon avait cru qu’il falla it peut-Stre lire Ourpcbo;, d’a- 
pres Hesychius et une inscription attique(3). L’existence de ce com- 
pose, d’ailleurs parfailement regulier, est aujourd hui constatee ; il 
devait designer celui qui repandait des parfums sur fautel, qui v 
faisait bruler l'encens. 

Depuis la publication du second volume du Corpus , termine en 
1843, la route qu’a suivie 31. Galmiche a eteparcourue par 3131. Horn- 

T; Exploration archeologique, p. 47* 

'21 IsoeC; 6 Ottso d»,wv Oytov, d it Eustatlie, p. 1601. 3. 

3) Voir le Thesaurus, s. v. 
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maire de Hell, Mordtmann et moi ; aussi retrouvons-nous chez l’un 
ou l’autre de ces voyageurs la plupart des inscriptions rticemment 
transcrites par notre compatriote. Les n 1 2 03 * 13, 13, 17 sont, d'apres 
Hommaire de Hell, dans le Voyage archeologique de Le Bas (t. Ill, 
n 0 " 1174, 1176, 1812); les n os 4, 5, dans Mordtmann, Inachriften aus 
Bithynien , n 03 8 et 4 (I); enfin les n os 6, 8, 12, 14, 18, dans notre 
Exploration archeologique de la Galalie, n 03 41, 32, 24, 23 et 11. 

Kestent six inscriptions que nous n’avons retrouvees nulle part 
ailleurs ; mais les n 05 9, 19 et 20, dont les deux derniers sont Chre- 
tiens, ne so composent chacun que d’un ou deux mots. Yiennent en- 
suite une inscription funeraireetune inscription votive sansintfiret; 
nous les donnons pour etre complet : 

1, (N° 3.) Avec cette indication: « Sur une colonne, aux environs 
de Boli. » 

AlOOANHIKAlAYKOMHAHIOlYlOITQnATPI 
AlOOAMHKAIlOYAIAMHTPIZnZINKAIAIOOA 
NH20KAIBAPBAP0 2 

Atooavr,; xa: Auxoj juq&r,; ot tnot tw Ttarsi 
Atocixvei xj lo'j/.ia ur,rft tltoGiv xal Atoaa!- 
'/r~ 6 xxt BacSasoe. 

Diophanes et Lycomedes a leur pere Diophanes et a leur m6re 
Julia encore vivants, avec le concours de Diophanes surnomme Bar- 
baros. » 

Ce que M. Galmiche appelle « une colonne » doit £tre un de ces 
cippes cylindriques qui se trouvent en si grand nombre a Boli, l’an- 
cienne viile de Bithynium ou Claudiopolis, et dans les environs; on 
trouvera un de ces cippes, dont M. Galmiche a copie aussi l’inscrip- 
lion et qu'il appelle de mime une colonne, celui de G. Pacrilius 
Longus, figure dans 1 Exploration archeologique de la Galatie, plan- 
che 9 (2). La formule jxvr'ar,; yizvi, que porte ce cippe et que l’on re- 
trouve sur beaucoup d autres tout semblables, montre que ces monu- 
ments, propres a ce district et qui offrent tous les memes proflls, ont 


(1) Sitzungsbenchte der K.enigl. Akcdemie der Wissemchaften. Philosa. 
phisch-philolosische Clause. 7 mars 1863. 

(2) Le mot 6AMAPIS que nous trouvons dans la copie de M. Galmiche confirme 

la correction expos:; que nous auons propose ; notre copie donnait Voir 

Exp l or, arch., p, 55, n<> 41. r 
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bien en general un caractere funSraire. Or il est frequent de voir 
un personnage s’eriger a lui-m£me, pendant sa vie, xal <ppv5>v, 
corame il dit, un tombeau deja muni de son inscription ; il est plus 
rare de voir des enfants anticiper ainsi sur l’avenir et rediger d’a- 
vance l’epitaphe de leurs parents. La correction Aiocpavst, a la se- 
conde ligne, n’est pas douteuse; quant au troisieme des personnages 
qui concourent a fdever le tombeau, ce doit 6tre un autre membre 
de cette famille, oil tous les hommes portaient io nom de Diophan^s, 
quitte a se distinguer par des surnoms ; c’estsans doute un fr6re ou 
un neveu du mari de Julia. La seconde Edition du Diclionnaire de 
Pape ne donne pas encore BoLfopo; employe comrue nom propre. 

2. (N° 7.) « Dans la ville de Boli, sur une petite plaque (l). » 


TflACKAHnin 
KA I Y TT H 71 E P I KAH 
CEAnOIC I A I 0 I C A 
NEOHKAEYXHC 
X APIN 


Tib ’A (7 /.lr, Zl(') 

I 1 t 

7-Xt 'Yywj 1 1 : p i/./.y;- 
; a~o xo[i;J loioi; a- 
viOrjXa vjr/j$z 
yds iv. 


L’inscriplion est votive, en l’honneur d’Esculape et d’Hygie. Elle 
a ete gravee par un certain Pericles. La forme TyiV, pour Ty«(« s’e- 
tait deja rencontree dans une inscription votive de la Dacie (2). Les 
mots qui suivent le nom de Pericles, tels qu’ils se pr^sentent sur la 
copie, ne fournissent pas de sens ; on y apercoit deux lerminaisons 
de datif pluriel qui empfichent d’v chercher la suite des noms du 
donateur. Je ne trouve qu’une explication que je presente sous toute 
reserve: dans l’E, il faudrait voir ou une lettre ajoutee par une 
inadvertance du copiste, ou un de ces ornements en forme de feuille 
qui sont si frequents sur les inscriptions de cette contree a l’epoque 
imperiale. Je lirais cnsuite T0[I2j IAI0I2 ; il y a justement sur la 
copie, au milieu de la ligne 3, une lacune, un blanc que rempliraient 
parfaitement les deux letlres que je supplee. ’Azb to~; I3»t; serait une 
traduction litterale et barbare de locutions latines telles que de suo, 
de sua pecunia; elle aurait remplace, dans la formule dedicatoire 
donnSe par ce Pericles au graveur, l’expression consacree par l’usage 
classique,e/. -w tefwv. Les fautes de quantity, les barbarismes, les so- 
leeismes sont assez communs, au second et au troisieme siecle de 
notre ere, dans ces inscriptions grecques provineiales, on pourrait 
presque dire rurales, pour que nous ne nous elonnions pas outre me- 


'1) Ce qni veat dire probablement sur une plaque ou dalle de marbre. 
2) C. I. Gr\. 6815. 
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sure de ret emploi (Va^o avec le datif, tout insolite qu’il soit (1). Li- 
gne 4, avsO^xa, que porte la copie, nes'ecarte pas moinsdes habitudes 
du style 6pigraplii(jue et est rare sur lesmarbres; c’esl toujours 
avsOr.xE que Ton y rencontre; seulement ici Fincorrection ne s'ex- 
plique pas, comme dans le cas precedent, par I’influence du latin 
sur quelqu’un qui savait mat le grec: c’est aussi la troisieme per- 
sonae, dat, posnit , faciendum curarit , qu’emploie d’ordinaire chez 
les Roinains le style lapidaire (2). 

3. (N° f G.) Nous arrivons a la seule qui soit vraiment importante 
des inscriptions encore inedites quo rcnferme le recueil de M. Gal- 
niiclie. Elio a ete trouvge par lui a Amastra, Fancienne Amastris. 
11 ne donne aucune indication sur le marbre qui la porte ni sur la 
forme des iettres; mais de son contenu il resulte assez clairement 
quelle ornait le pifrlcstal d’une statue, et Ton pent conclure de Fex- 
triime correction de la copie, ou il n’y a pas une lettre a changer, 
qu’elle a ete gravee on grands et beaux caracteres et qu’elle est fort 
bien conservee. La void. 

ATAGHITYXHI 

HBOYAHKAIOAHMO^ETEIMH^EN 

AKAlKlAlONrAlOYYIONKAOYiTOY 

MElNAnPOKAONTONIlONTAPXHNKAI 

AE^BAPXHNKAIYIONTH^AEIBOY 

rTPflTEYONTATnNEnAPXEIflN 

TTA2H2APETH2XAPI N AN EiTHiE N 

AAIAIO-AOYKANOITONEAYTOY 

(plAONYnEPOYAH^AIOiKOYPIAAO^ 

’Aya05 Tuyr,. 

H jOjat, y , at 6 iyjao; 


'l) M. Miller veut bien me faire part d’une conjecture qui m£rite une s<$rieuse 
attention. La principals difficult de la restitution que je propose, c’est i’E qui suit 
le C final de Ihv.x/f,:. Au lieu de le supprimer, comme j’avais et£ conduit i le faire 
il y verrait la trace d’un K mal lu ; dans le II qui vient ensuite, un T et la premiere 
branche d’un CO, dont l’O represented t le reste. Une correction analogue <$tablirait 
rco W ou M. Galmiche a lu IAIOIC. On reviendrait done i la formule ordinaire iv. 
twv -Swot, ainsi dcrite sur la pierre : EK TCOX UICOX. Il y aurait peut-Stre un pen 
plus h changer t la copie, mais on aurait au moms l’avantage de ne pas imputer 
au rliacteur de I’inscription une aussi Strange faute centre la grammaire. 

(2 i On trouve pourtant en latiu quelques exemplesde la premiere personne, comme 
m’en avertit M. Egger; voir dans Orelli-Hpnzen les $G':3, £648, etc. 
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inscriptions inedit es des c6tes de la mer noire, 

A(uXov) KaixtXtov Faiou mbv KXouarou- 
j/siva IIpoxXov tov llovxaoyr.v xal 
AsG^ac/Yjv xai uiov xrj? As?6ou 

TTSWTcUOVTa T(OV [sTTacy cUOV 

aps'-rj; yaciv * av^tr^sv 
V(ovxio?) AiXio; Aouxavb; to saoxov 
OtXoV U7T£p CpuXvj:; AlOTXOUptaOOC, 

«Sous Pinvocation de la bonne fortune. 

((Le senat et le peuple ont honore Aulus Camillas Proclus, fils de 
Caius Caecilius Proclus, de la Iribu Clustumina, Pontarquo, Lesbar- 
que, fils de Lesbos, le premier des provineiaux, pour toutes ses ver- 
tus. Cette statue de son ami, Lucius.Elius Lucanus Pa elevee an nom 
de la tribu Dioscurias. » 

C’est un provincial que cet A. Caecilius Proclus; ^inscription m£ine 
qui lui etait consacree le dit de la maniOre la plus claire; mais ii 
etait ciloyen romain, inscrit dans la tribu Clustumina. C’est la un 
detail qui merite d’etre remarque; jusqu'a ces derniers temps, on 
n’avait releve la mention de la tribu Clustumina que sur des monu* 
ments qui concernaient des citovens domicilies en Italic (1;. Seules, 
deux inscriptions de la ville pisidienne de Cibyra, publiees en 1852 
par Henzen, nous avaient montre un autre provincial, Q. Veratius Phi- 
lagros, personnage important de cette region, inscrit, Pan 73 de notre 
ere, dans cette meme tribu. Notre texte fournit le second exemple 
connu d'un provincial, d’un Grec appartenant a la tribu Clustumina. 
C’etait, en general, a la tribu Quirina qu’avaient ele rattaches les ha- 
bitants de la Grece et de PAsie Mineure qui, de maniere ou d’autre. 
avaient recu !e droit de bourgeoisie romaine: mais cette regie com- 
portait des exceptions dont la raison nous echappe. Pour la province 
de Bitlivnie, nous n’avions encore que Pelat civil de deux citovens 
romains, domicilies Pun a Nicee, Pautre a Sinope; or, Pun el Pautre 
faisaient partie de la tribu Pollia. L’mscripiion d'Amastris presente 
done de ce chef une premiere particularity curieuse. 

La cite dont le senat et le peuple ont honore Caecilius n’est pas 
nommee ; mais Pinscription a ete trouvee a Amastra, et cette petite 
ville occupe le site meme de Pancienne Amastris dont elle a con- 
serve le nom. Plusieurs autres inscriptions honorifiques du memo 


(1) Grotefend, Im^eriiim Rontmmni tnhutnn dhtrihubnu, Hannover, in-8. 1863 
p. 166. 
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genre ont ete recueillies a Amastris, qui etait le chef-lieu d’une moi- 
tie de la province. II n’y a done point a douler que cc ne soientle 
strnat et le peuple d’Amastris qui aient temoigne leur reconnaissance 
a Cuidlius, Quant a la statue qui surmontait le piedestal retrouve, 
a pres le decret rendu en I’honneur de ce personnage, ^Elius Luca- 
nus, tier de pouvoir s’intituler l’ami du grand homme de la province, 
en aurait fait Ies frais et l’aurait consacrce au nom de la tribu Dios- 
curias, dont il faisait partic. Dans la plupart des inscriptions honori- 
fiques d’Amastris, le peuple seul est inenlionn6 (i); il n’y a pourtant 
rien u’exceptionuel dans la redaction de notre nouveau texte, car le 
senat et le peuple d’Amastris figurent ensemble dans une inscription 
en ITionneur de Marc-Aurele et de Yerus (-2). 

Le titre de Pontarque est le premier que recoive, dans notre inscrip- 
tion, A. Ciecilius Proclus. Ce titre etait deja connu par des marbres 
de Pompeiopolis et de Sinope, ainsi que par une belle inscription de 
Prusias ad Hypium (3). La Bithynie et le Pont etaient reunis sous un 
nii'inc gouverncur remain, qui fut jusqu’a Trajan un proconsul, puis 
ensuite, presque conslamment, un legal imperial ; niais les deux 
parties de celte vaste province, i’occidentale et Forientale, avaient 
chacune sa vie provinciate separee, son congres de d£lt*gu£s nom- 
mes par les principals cites (tnmSciov, xoivoSo oAiov, concilium ) (4), ses 
jeux, dont celte diete avail regie le budget et le programme, et que 
presidait a Nicomedie le Bithyniarque (5), & Amastris le Pontar- 
que (6), enfin son culte de Rome et d’Auguste, a la tete duquel etait 
place, chef de toute une hierarchie sacerdotale, en Bithynie Y& oyu- 
csv; Tr; BtOwia: (7j, dans le Pont 1 tov IIovtoo (8). Par excep- 

1> C, /. G/\, 4149, 4150, ^ 1 5 0 a . 

'2 Ibidem, 4152 >K 

(3) C. 1. Or 4157 et la note de Franz, ainsi que le n 0 4183, dont la provenance 
est incertaine. Four {'inscription de Prusias, voir Voyage archeologique , partie V, 
117S. et les notes de Wad lington. 

4) Sur 1* identity probable du sv/scv.O'j et du y.otvooo'j)wv. deux termes servant A 
designer, suivant les lieux et peut-etre suivant les temps, une mOme institution, 
voir les observations de Waddington, au n° U7G. 

(5) Amastris prend le titre de metropole du Pont, comrae Xicom^die celui deme- 
tropole de la Bithyme. V. Mionnet, t. II p. 59, et Supplement, t. IV (p. 354 et 504). 
Franz a cru retrouver le mOme titre dans le no 4149 du Corpus; mais sa restitution 
vu le mauvais etat de la copie, est si conjectural que nous n’osons pas nous pnWa- 
loir de ce texte. 

,6, C. L Or 1720, 342S. 

Ce titre ne s’est pas encore trouvtS dans les inscriptions. 

(8) Lne autre inscription d’Amastris mentionne un personnage considerable du 
second siecle de notre ere, L4pidu*. qui nous <Uait d<*ja connu par Lucien (. Alexan - 
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tion, tel outel provincial, plus riche, plus influent dans la contrSe 
qu'aucun de ses contemporains, reunissait parfois dans sa personne 
les dignites que pouvait defdrer le suffrage des deux dietes de la pro- 
vince: ii 6tait Bithyniarque et Pontarque. Etait-ce successivement, 
etait-ce dans le m6me moment qu’il remplissait ces deux charges? 
Nous Tignorons; mais a en juger par les iextes qui nous sont par- 
venus, le cas elait rare (1). D’ordinaire, le xotvbv Bi(Wa; et le xotvov 
TIovtcu restaient tout a fait independants Pun de Paulre, duality dont 
tfimoigne le titre ofliciel que porte la province, Bithynia et Pont us , 
Pontus et Bithynia , Bithynia Pontus (2). II y a la un regime tout a 
fait analogue a celui de la province Lycia et Pamphylia , qui, elle 
aussi, avail en double pr£tres, diete et jeux, enfin tout son orga- 
nisme provincial (3). Pour la Bilhvnie et le Pont, Pensemble des in- 
dices que nous avons releves met hors de doute Pexistence de deux 
federations provinciates (xoiva) ; mais nous sommes inegalement ren- 
seignes sur leur role et leur action. Le xotvbv IIovtou, auquel appar- 
tiennent le Pontarque et le Grand-PrtMre du Pont, n’a pas encore ete 
rencontre dans les inscriptions et n’a pas frappe de monnaies, ou du 
moins de monnaies qui nous soient parvenues (i), tandis que le xotvbv 

tire, 25); it est apxuprb; too IIovtoj (C. /. G/., 4149; cette ligne est d’une lecture 
certaine). Nous suivons ici la th^orie de M. Waddington, qui distingue les Asiarques, 
Bitbyniarques, Lyciarques, etc., des grands-prOtres de la province; dans les pre- 
miers il voit les agonothetes des jeux, tandis que les seconds seraient proprement 
charges du culte de Rome etd’Auguste (Toy. arch., partie V. notes du n° 885). Cette 
opinion a recemment ete combattue par Marquardt, dans un interessant article de 
XEphemeris epigraphica (t. I, p. 200-214), intitule De provmcinrum romanarum 
conciliis et sacerdotibus. Pour lui A siarque et grand-prdtre de VAsie , par suite 
Pontarque et grand-prHre du Pont , sont des litres synonymes. A son tour, cette 
doctrine, qui seinble mieux s’accorder avec certains textes, a beaucoupde peine & en 
expliquer d'autres, sur lesquels s’etait appuye M. Waddington. Dansl’^tat actuel de 
nos ccnnaissances, peut-6tre est-il difficile ci’ar river a une solution qui s’impose; il 
faut attendre de nouveaux textes. 

(1) Cela ne s’est encore rencontre qu’une fois, dans une inscription de Prusias ad 
Hypium ( Voy . arch partie V, 1173). 

(2) Sur l’origine, les limites et les divisions de cette province, on a d’abord la 
dissertation soigneusement faite, mais deja vieillie, de Schoenemann, De BitJtynta et 
Ponto provincia rotnana, Gottingen, 1845, in-4; puis tous ies renseignements fournis 
tlepuislors par les inscriptions se trouvent condenses dans un chapitre del’excellent 
Manuel des antiquites romaines que publient de concert Joachim Marquardt et Tb. 
Mommsen, C’est au tome IV, p. 191 4 200, 

(3) Voir les notes de Waddington, aux n 03 1221 et 1224 (P by . arch,, partie V), et 
Particle de Marquardt citd plus haut. 

(4) On trouve bien sur les monnaies de Neo-Caesarea un xotvov IIgvtoo (Mionnet, 
Supplement , IV, p. 447 4 453) ; mais il ne s agit pas ici de Vora Pontica ou cbte pon- 
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luO-jvia; a omis en son nom rles monnaies et se trouvementionnedans 
des inscriptions. Medailles et inscriptions sont du regne d’Adrien on 
postrrietires ; on a voulu en conclure que toute celte organisation de 
la Bithynie ne dafait quo du second siecle de notre ere, des privi- 
leges accordes par Adrien a la Bithynie pour I’amour d’Antinoiis, 
qui en etail originate (l). It parail qu'en elYet Adrien, pour ce mo- 
tif, t&moigna beaucoup de favour a la Bithynie ; mais i’analogie des 
provinces voisines conduit a croire que pas plus en Bithynie que 
dans l’A'de pronrc et en Galatie on nattenditsi tard pour constituer 
res dieles. Cost de la fondation des temples de Rome et d’Auguste 
qu'elles semblent dater, et ce cut te qui devient bientdt, en laissant 
Rome de cole, le culte des Cesars divinises, s'elablit et se developpe 
partout des les dernieres annees d’Auguste et sous Tibere. Pour 
nemprunter nos exemples qu’a eette region de I’empire, ne voit-on 
pas une province voisine de la Bithynie, la Galatie, avoir ties lelen- 
demnin meme de I’annexion son xotvov IY/arwv? Etponrtant n’v au- 
rait-il pas eu lieu de naindre qu’elie ne fut plus remuante et plus 
difficile a gouverner que la Bithynie, deja faconnee au joug depuis 
pres d’un siecle ? 

La ligne suivanle nous revele une autre association du m&me 
genre, une autre unite historique et gengraphique se perpcluant 
de meme sous la domination roniaine. L’ile de Lesbos faisait partie 
de la province d’Asie ; mais elie avail son Kotvbv Assoi'wv, son tem- 
ple d'Auguste et de Horne, ses jeux speriaux dont les frais etaient 
supportes en cornmun par les villes encore florissantes d'Eresos. du 
Methymne et de Mihlone. C’est ce qu’auraient deja pu faire deviner 
les monnaies imperiales grecques frappees au ir siecle. avec I’effigie 
de Marc-Aurele et de Commode et la legende xotvov As*ouov (2) ; mais 
aucun des textes epigra plaques retrouves dans Pile de Lesbos ne nous 
avail fourni les moyens de ronstateret d’affirmer ce qu’il etait permis 
de supposer *3) ; anssi Marquardt n'avait-il pas compris le xotvov AsffStwv 
parmi les dietes provinciales dont ii avail receinment cherche a dres- 
ser une bste complete. Voici cette lacune en partie comblee, et ceh 

tique, qui f.MsMt partie de la province de Bithynie et de Pont : il s’osit du Pont 
Polemoniaque, annexe de la Galatie, 

1 Ci l'opinion do Schoenemann. 

2 Mi >met, t. Ill, p. 35 ; StihpUm*nt t t. VI, p. 49-." 1. 

(3 1 Rien non pins i Mijet pa^mi les inscriptions copiees par Cvriaque d’Ancdne 
\ Lesbos, recueil qui vitnt d'erre retroove Italie et pub'te par M. K ‘libel dansle 
premier fascicule du tome II de \'Eph*m*ri> sous ce titre : Cyriaci A - 

comtnm mseriptwnutH Le^jiacarum s flloge me'h'ta, p. 
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par une inscription dont Ja provenance ne semblail pas promettre ce 
renseignement, par un monument appartenant aux cdtes du Pont- 
Euxin. On peut maintenant s’attendre a rencontrer un jour, sur 
quelque marbre de Lesbos ou des pays voisins, la mention du grand 
dignitaire qui devaitetre a la tSte de tout cet organisme, le litre d’un 
grand-pritre de Lesbos (ap/upeu? Awfou), auquel succ6da plus tard, 
quand s’6tablit la hierarchie ecclesiastique, le metropolitain de Mity- 
lene (1). 

Apres le titre de Lesbarque, vient celui de fils de Lesbos (uVo; tyj; 
AsffSou) donne a noire personnage. M. Waddington a relev6 dans les 
inscriptions de cette 6poque et de cette region de nombreux exem- 
ples de formules analogues (utb; v/j; yicovdoLz, utb; t T roXeooc, uto? tou 
uto$ twv vscov, uib; AopoStfftswv, uto; KoTiaewv, etc.) (2). II a compare 
ces adoptions « aux bourses entretenues dans les colleges par nos 
dSpartements et nos communes ; elles avaient sans doute, dit-il, pour 
but delever aux frais de l’fitat ou d’un corps public des enfants de 
citoyens pauvres. Les inscriptions prouventque ces fils adoptifs arri- 
vaient souvent a d’assez hautes fonctions municipales. » Nous avons 
peine a admeltre cetle explication, que M. Waddington ne presente 
lui-meme que sous toutes reserves : « on ne sail rien de positif, 
reraarque-t-il avant d’emettre cette conjecture, sur la nature de 
ces adoptions. » Comme il est le premier a lobserver, les person- 
nages ainsi denommes occupent le plus souvent dans leur cite ou 
mfime dans la province une situation hors ligne; or, nous le savons 
par plus d’un temoignage, c’etait surtout alors par son opulence que 
I’on arrivait a ces dignites d’agonothele et de grand-pretre de la 
province. La premiere condition requise, c'etait de pouvoir sub- 
venir liberalement, de sa bourse, aux frais des jeux et du culte, 
de decharger d’autant ses concitoyens , et de les faire profiler 
ainsi dans une large mesure, par la poinpe des f6tes otfertes et par 
d'abondantes distributions, de sa richesse hereditaire. La oil il y a 
une vie politique, des debats oratoires, des guerresexterieures, ii esl 
possible a un homme parti de bas, a un orphelin sans fortune de se 
pousser, par son eloquence ou ses talents militaires, j usqu’au premier 
rang; mais y avait-il rien de pareil dans les conditions que laconquete 
romaine avait faites aux provinces? On ne voit pas quelles occasions 


T) Lequien, Oritur Christiana*, I, p. 053. 

f2) Yoy. arch., parlie V, 53, 1002 et 1602 v. Nous reirouvons encore une de crs 
formates h Tliasos (Conze, Reise auf den Inseln des Thraktschen Metres, p. 18;: 

tt,; vspoveta;. 
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de se distinguer et de faire leur chemin y auraient trouvees des jeunes 
gens nourris par la charite publique, des boursiers, comme nous 
dirions. II y a plus : quelques-unes des inscriptions qui contiennent 
ces litres nous prouvent que ceux qui les porlent appartenaient a 
des families d6ja riches et considerees, qui avaient pu payer les frais 
de leur education ; ainsi une inscription de Stratonicfie nous montre 
un certain Tibt*rius Claudius Theopbanes, citoycn romain, qui est 
appele « fils de la ville » ; or ce personnage a non-settlement un pere 
naturel, Ti. Claudius Leon, mais un pere adoptif, Pytheas Scorpon, 
et, tout enfant encore, il a porte lc titre de gymnasiaique, ce qui 
suppose que 1’un de ses deux peres a supports, au norn de 1’enfant, 
pendant Fannie de cette gymnasiarchie, les depenses du gym- 
nase (1). Nous inclinerions done a ne voir la qu’un pur titre d’hon- 
neur (*2). A l’origine, il y a pcut-Stre eu dans toutes ces cites des adop- 
tions reelles, analogues a cette protection qu’Athenes assurait aux 
orphelins dont les peres itaient morts cn combattant pour la patrie ; 
mais, une fois l’independance perdue, cette institution aurait change 
de caract&re; I’adoption serait devenue purement Active et honoriti- 
que. Il se serait passe la quelque chose de semblable a ce qui est 
arrive pour ce terme de neocore, dont la fortune a ete si singuliere ; 
a l’origine, il designait le balayeur du temple, et il a fini par repre- 
senter une distinction que se disputaient a 1’envi les plus riches cites 
et qiCellcs etaient fieres d’inscrire sur leurs medailles. La vanite pro- 
vinciaie, sans cesse occupee a trouver de nouveaux titres qui la satis- 
tissent et qui provoquassent l’ambition et la liberalile des particu- 
liers, a imagine, entre autres appellations pompeuses, cette formule 
qui semblail etablir un lien de filiation entre la cite ou l’un de ses 
corps constitues et quelque citoyen distingue. Frequente, on le voit 
par les exemples que nous avons citis, dans les provinces de 1’Asie 

(P Toy. arch. , partie V, .323. Cf. une autre inscription de Stratonic6e dans le 
f'orpU'tj 2719. Trois inscriptions de Tt5os (C. 1. Gr. } 3081, 3082, 3083) nous mon- 
trent de m$rae un personnage important qui a aussi un pere naturel et un pere 
adoptif, et qui n’en est pas moins appete vlo; tou or.uou, A Smyrne un fils du peuple, 
C. Julius Mythreos, est prGtre hereditaire (ota Nivou; des Cesars (C. I. Gr. } 3173). 
Cf. ibid.. 3570, 3571. 

(2) C’etait ainsi que 1’avait compris un savant du dernier sit*cle, Boze (Mem. de 
i'Acnd. de* tnscr.f t. XV, p. ' t 74). 11 cite A ce propos une phrase d’ A pulee qui con- 
hrme tout a fait cette interpretation. 

Celui-ci, pa riant [Metamorph., IV, ch. 26/ d’une jeune fiile qui a 6tt5 enlevde par 
des brigands au moment ou eUe allait dpouser un des plus beaux partis de la pro- 
vince, s’exprime ainsi: « Speciosus adolescens, inter suos principalis, quern filium 
publicum omnis sibi civitas cooptavit. » 
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continentale, cette expression, a notre connaissance du moins, n’a- 
vait pas encore ete relevee a Lesbos. 

La formule qui vient ensuite, 7rcon£uovT<x t£>v eTrapyaoiv, n’est pas 
moins digne detention. Rien de plus commun, dans les monu- 
ments, que ces expressions : « le premier de la cite, le premier de la 
nation, le premier de la province)). Strabon emploie aussi le verbe 
ttpwts’jw de la m6me maniere que notre texte ; en parlant de Tralles, 
il dit : 6 hi Ttvec £<; auTvjs etffiv ot TrptOTSuovte; xaiA r/jv sTrapyiav (1). Ce quhl 
y a ici de particular, c’est que la formule a un caractere bien plus 
general. A la traduire mot a mot, elle reviendraita ceci: « le pre- 
mier des provinciaux. » II est probable que, dans la pensee du redac- 
teur de cette inscription, at Irotpyei'at, ce sont seulement les provinces 
dont il est question dans l’inscription, les provinces riveraines du 
Pont-Euxin et de la mer Egee. Quoi qu’il en soil du sens qu’il y a 
attache, cette designation, sous une forme plus comprehensive qu’il 
n’est ordinaire, est, elle aussi, une nouveaute epigraphique. Les 
expressions apex?;; y apiv reviennent sans cesse dans les monu- 
ments de ce genre. 

Les inscriptions nous avaient dej h. fourni les noms des tribus de 
plusieurs cites bithyniennes (2); nous n’en possedions encore aucune 
pour Amastris. Le nom de la tribu Dioscourias provient probable- 
raent des relations commerciales entretenues par Amastris avec la 
ville de Dioscouris, situee vers le fond du Pont-Euxin, en Colchide, 
au pied du Caucase. 

Il reste a determiner Eepoque a laquelle appartient ce monument 
curieux a tant d’egards. Aucune date n'y est marquee ; a n’en consi- 
derer que les termes, il pourrait appartenir indifieremment a Pun 
des deux premiers siecles de notre ere, ou meme a la premiere moitie 
du troisi^me. Differents indices nous conduisent pourtant a la faire 
remonter assez baut. Nous n’avons point, par malhcur, le monument 
sous les yeux, et nous n’en possedons pas d’estampage; pourtant le 
manuscrit, qui dans d’autres textes nous ollre les formes lunaires du 
sigma et de Fepsilon, nous presente partout ici des formes carrees: 
il n’indique point non plus une seule ligature. Dans la formule 
initiale, l’iota est ascrit. L’orthographe est tres-correcte, sauf que, 
dans plusieurs mots, la diphtongue £*. remplace l\ long (3). Mais cette 

[ 1 ) XIV, 1, h2 (p. 649). 

(2) Exploration archeologique , p. 3S. C. /. 0/’., 3773. 

''3) Le seul I bref qui soit ainsi repr£sentt§ par ei est celui d’*7:apyja; mais la forme 
on peut sen assurer par le Thesaurus , semble avoir 6ti de tres-bonne heure 
en usage concurremment avec l-xio/yi. 
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liabitude est tres-ancienne ; on la trouvedans le texte grec du monu- 
ment d’Ancvre(l). De m&medans les incriptions latines, jusque vers 
ie commencement de noire ere, i est presque toujours represente par 
la diphtongne ei. Nous verrions encore un signe d’antiquite relative 
dans le soin avec lequel les noms du personnage, tres-fier sans doute 
d'un litre de citoyen qui etait encore rare, sont ecrits a la mani&re 
romaine. L’inscription de Q. Veratius Philagros, ce Cibyrate qui, lui 
aussi, appartient a la tribu Clustumina’, date de Tan 73 de notre 
ere. D'apres Tensemble des indices que nous venons d’6num6rer, 
c'est vers ce temps, vers la fin du premier siecle de notre bve } que 
nous inclinerions h chercher le moment ou A. Caecilius Proclus a 
rerapli de sa reputation, et de ce que noire texte appelle ses vertus , 
tout a la fois file de Lesbos et la c6te pontique. 

II 

C’est a la cote europ^enne du Pont-Euxin qu’appartiennent trois 
aulres textes grecs, qui ont ete transerits et communiques au minis- 
tore des affaires elrangercs par le consulat de France a Galatz. Its 
proviennent de la \ille de Tomis, celebre par l’exil d’Ovide. Cette 
nle, on en avail longtemps cherche en vain !a place; les Russes 
avaient voulu la trouver a fembouchure du Dniester, la oil ils ont 
fonde Ovidiopol. D’aulres, comme Forbiger, qui suivait la Motraye, 
I’avaient misemoins loin de son -site reel,ausud des bouches du Da- 
nube, dans leyalet de Silislrie, a Tomissvarou Ieni-Pangola (2). C’est 
en 1833 que cette erreur a ete relevee pour la premiere fois (3); la 
presence et les recherches des officiersfrancais pendantla guerre de 
Crimee, puis les travaux du chemin dc fer, en remuant les terres et 
en fii-ant sortir du sol de nombreux debris, ont acheve la demons- 
tration et permis de fixer d’une maniere certaine, sur le promontoire 
rni'ine qu’occupe aujourd hui Kustendje, l emplacement de Fan- 
cienno Tomi; (in 

n: Voir sur rette habitude VEcphi'ut'on itrchcoloyiqae, p. 29 et 30. 
ltfin‘J!*n r h 4er ntte/i Geografihfe, t. Ill, p, 1099. 

(a; Les premiers ecrits ou ait ete signalee la vraie position de Tomis sont de 1852 
et 1853. L'Acadgmie de Vienne etait saisie des 1 S52 <voir p 19, n° 2). En 1853 pa- 
raissaient une dissertation du D r Becker 'Butt age zur genaueren Kenntniss Tomi s 
und dtt bnrst'Trtte dans 1\4 #vVhV /Or Philologie xind Pwlngogik de Job. 
Christ Iahn, t. XiX 7 p. V25-373; et la brochure de SI. Andrd Pappadopoulo Vr^to 
intitule Sulln sro^rta d, Tumi .Athene*, in-8,. M. Vrfto affirme avoir fait la pre- 
mise decouverte en aout 1851; des 1'ete suivant, M. Tedesclii trou\a;t de nouveaux 
testes. 

H, MM. Blondeau ct Robert, alora sous-intendants militaires, ont profite de leur 
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De ces textes, lc n° 3 n’est autre que Tepitaphe d’un m£decin ori- 
ginaire de Tomis, epitaphe metrique, en hexametres et en dialecte 
dorien, qui a ete copiee par M. Desjardins et publiee par lui dans 
les Annales de I'Institut de corvespondance archeologiqne, 1868, 
p. 91-92 (n° 100 des textes contenus dans sa Lettre d M. Henzen sur 
quelques inscriptions inedites de Valachie et de Bulgarie). La copie 
que j’ai a ma disposition est tres-inferieure a celle qu a prise du mo- 
nument M. Desjardins. M. Miller, s’etant d’ailleurs occupe de restituer 
les parties les moins gatees du monument, en a tire tout ce qu’il 
contenait d’interessant. Le reste n’est qu’un verbiage sans impor- 
tance. J’indiquerai seulement une correction que me suggere ma 
copie : a la fin du troisi^nie vers, je distingue tr£s-nettement €CCO- 
M€N01CIN, ce qui donne la formule epique isoojAevotsiv dt>»<5r t v, qui se 
trouve r6pet6e a la fin du dernier vers, comtne le montre aussi la 
copie de M. Desjardins. 


Les deux autres inscriptions me paraissent incites. Aucune indi- 
cation sur la forme ni la hauteur des lettres ; elles out £te, dit l’au- 
teur du rapport, « dficouvertes dans les environs de Kustendje. » 
D'apres le caractere des lettres, qui, sur les copies que j'ai recues, 
sont tres-ornees, ainsi que d’apres la frequence des 'ligatures, nous 
serions disposes a croire ces inscriptions du second ou peut-etre m6me 
du troisieme siecle de notre ere. Nous donnerons d’abord, comme la 
plus complete, celle qui porte le n° 2 dans le manuscrit : 


1. ATA0H TYXHI 

H BOY AH KA I o AHMON 
TH2 MHTPOnOAEflS 
TOMEfll iOill ANA 
OP1KANA TYNA1KA o 
KYHTOY IEPANANE 
NHN METPI OEHN 
0YTATEPA- T- I AIOYA 
<t> P I K A N O I YFTEPBA 
AOMENHN TAITTPOE 10 
AYTHN K A I E FT I K O - (VH 
IA2AN THN ©EON ANA 


’AyaQyj tj yr r 
11 SouXr, xa’i 6 or, rj.o; 
tt;; 'xr/rCo^oXstos 
Toji,*o>; ^oootav 5 A- 
scixaviiv] yuvatxa 
Kuy^tO’J kcacotT-e- 
vr,v iastci 0s*7jv 
OuyaTEpa F(atO’j) ’IX too *\» 
ssixavou GzecSa- 
Xouuvr.v rd; r.z'o i- 
Tjzr t ; xal snxo'jur'- 
'Tacav T7)v 0 eov dva- 


^ejour a Kustendje pour y recueillir et pour \ arracher a la destruction plusieurs cu 
rieux monuments 6pigraphiques. M. Robert en a rapporte plusieurs en France et il 
a offert au Musee du Louvre la beFe inscription qui figure dans le catalogue de 
M. Froehner sous le n° 77. 
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GHMAilN X P 1 2 E O I 1 O^atriv ypisEoi; 

TEIMHI XAPIN U «ipi; /aptv. 

c( Sous revocation de la bonne fortune. 

<1 Hommage du senat et du peuple de la metropole Tomis a Sossia 
Atricana, femme de Quietus, pretresse de la mere des dieux, fille de 
C. Ilius Africanus; elle s’est raontree superieure a toutes les pre- 
tresses qui favaient precedee et elle a fait hommage a la deesse d’of- 
frandes cn or. » 

Plusieurs des fautes d’orthographe que contient cette inscription, 
remission d’un v a la ligne 5, la confusion de l’t et de l’u a la ligne 13, 
remission d'un X dans GrspSx ne tiennent peut-etre qu’a des 
inadvertances du copiste; ixe-rpt pour ^tci doit appartenir au mo- 
nument Iui-meme. Nousretrouvons ici cette mention du titre de me- 
tropole applique a Tomis, que 31. Desjardins, en 1868, signalait 
romme fournie pour la premiere fois par les inscriptions quHl rap- 
portait ; l). La formule */j 6ou)^ yA 6 S-Spu; s’etait rencontree dans une 
inscription de cette meme provenance, datee du regne d’Adrien (2). 
Le culte de la mere des dieux etait dejc\ represente, pour Tomis, par 
une inscription de la fin du m c siecle (3). 

o (n° i du recueil). 

wyr,.] 

[ II So’jXy) yAi 6 Svjijto; 
tv;; |xr,TC07rd).£(*>; 

Tousw; ? A<pptxa-j 

vov Kuvjtov (7Tpa- 
Tiu^auLEvov IvSo- 
/A. ayopavoiXT;- 
Tavxa iTTLsavw; 

yAi uTcpQaAAoacVOV 

tou; ~po £a[u]TOu Tctav;[; 
/aptv, aVS<7T7J(7£V 

t* tov avoptavra Zot- 
ticc ’A^pix(ava) ^ yvvr, auroui 

Hommage du senat et du peuple de la metropole Tomis a. .. 

Desjardins, Lrttre a Henzeu, n° s 100 et 103. Les medailles l’avaient d£ja donnde. 

Voir Mionnet, t. I. p, 362-363; Supplement, t. JI, p. 185-205. 

\2. Ibid., 103. 

(3 ; 5 du recueit de M. Henier. 


NONCY-I-TONIPA 3 

TEYl ANENObENAo 
3EU2KA I AToPANoMd 
lANTAEniOANflw 
KAiYTTEPBAAolVENON 10 

ToYirPoE AToYTE I MH 
XAPIN ANE2TI2EN 
“EToN AN API ANTA^ol 
IIAACDPI K H TY NHAYToY 14 
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Africanus Quietus, pour ses brillants services militaires, pour la dis- 
tinction avec laquelle il a rempli les fonctions d’agoranome, pour 
s’6tre montre superieur a lous ses predecesseurs; sa femme, Sossia 
Africana, a eleve la statue. » 

Nous avons restitu6 tout le commencement de l’inscription d’apres 
la precedente; les deux piedestaux et les deux statues se faisaient 
pendant. On arrive ainsi a un mfime nombre de lignes; il ne man- 
que que lo prenom du personnage. Je ne m’explique Taspect que 
presente la premiere ligne dans la copie que par une inadvertancc 
du copiste, qui aura pris ia barre transversale de I'll pour un signe 
de ponctuation, puis, pour Ia symefrie, cn aura ajoute un second de 
I’ autre cote du seul des jambagcs verticaux qu'il apercevait. Le mo- 
nument de Sossia Africana nous prouvc que son mari portait bien le 
cognomen Quietus. Apres avoir servi, peut-6tre dans la legion Xf 
Claudia Pia Fidelis, dont la presence prolongee sur cette frontiere 
nous est attestee par plusieurs textes(i), Quietus etait arrive a quel* 
que graile de sous-otlicier, ce qui donne lieu a Pemphase provinciale 
de celSbrer la gloire dont il s’est couvert a Parmee; puis il s'etait re-' 
tire a Tomis et y avait rempli les fonctions (Tagoranome ou de sur- 
veillanl du marche. 

. V0U4 tout ce que nous apprennent les deux textes Inedits qui nous 
sont arrives de Kustendje : mais on nous permeltra de saisir cette 
occasion pour en faire connaitre d’aulres qui, quoique publics de- 
puis plusieurs annees en Grece, ne paraissent point t)tre arrives jus- 
qu’en Occident (2), et pour reunir, a ce propos, toutes les donnees 
{■parses dans les inscriptions suiThistoire de Tomis etl’organisblion 


d) Dio Cassius, LV, 23. Inscription de Chersonesos dans Kcehne, Beilr&ge zvr 
Gesc hicUtj und Arch&ologie von Chersonesus in Taurien , p. 308. L’ltineraire d’An- 
(onin place son quartier general h Dorostorum, sur le Danube. 

(2) Ce qui le prouve, e’est que des quatre inscriptions latines que donne M. Ko- 
manoudis, il en est une qui ne figure pas dans le Corpus insenptionum latinannn , 
pas meme au supplement du t. III. La void telle que la publie M. Kouraanoudis : 

I. O, M. 
heroi '?) 

Q. Trebeliius 
Q. f. F ab. Ma\i- 
mus Roma 
s. leg. V. Mac. 
trecenariu s 
cob. III. pr. 



20 


UKVUK AKCHFOLOGIQUE. 


tlu groupe tie eitesgrecques appartenanta la province de Moesiedont 
elle elait la capi tale (1). 

C'est par M. Et. Koumanoudis, le savant epigraphiste athenien, que 
les inscriptions grecques de Tomis les plus longues et les plus cu- 
ficuses onl etc edilees da ns la Nsa IlavSSca du l cr juin 1868. Elies 
avnient 6te envoyees a la Soci6te archeologique d’Athenes par 
M. Karankiozogli, Grec elabli a Kuslendje; il parait que plusieurs 
d’entre dies ont ele depuis lors employees de nouveau comme pier- 
res a batir par la compagnie du chemin de fer, dont les travaux les 
avnient fait sortir de terre, et sont ainsi perdues de nouveau pour la 
s:ience. Les copies paraissent avoir ele faites avec soin ; la compe- 
tence et l’exacutude deM. Koumanoudis nous garantissent et l’au- 
thenticite de ces documents et le scrupule avec lequel il a transcrit 
les tcxtes qu'il avail sous les veux. Par malheur, la nature du 
journal oil ilpubliait ces inscriptions Fa force a ne les donner qu’en 
caracteres tvpographiques ordinaires et a n’v joindre que quelques 
notes rapides qui n’eclaircissent pas toutes les difficuites; nous ne 
pouvons done, la oil il y a des lacunes, juger de leur dendue, relever 
les vestiges encore subsistants et entreprendre une resolution com- 
plete. Heureusement, les plus imporlants de ces textes ont ete re- 
trouves en assez bon eta t pour nous fournir, dfcs mainlenant, un 
Ires-precieux supplement d’informations sur la province d^Moesie 
infeneure et la ville de Tomis. 

Les monuments edites par 31. Koumanoudis sont au nombre de 
dix-huit ; rnais les trois derniers ne sont que des fragments sans im- 
portance, composes de quelques motsou de quelques lettres. Restent 
ijuinze textes, dont quatre latins et onze grecs, e’est-a-dire plus d'ins- 
criplions grecques qu’a cux tous n’en ont donn6 les savants qui ont 
jusqu'ici public des monuments provenant de Tomis (2). Des textes 


(I) Les premieres inscriptions de Tomis qui aient £te pnbliees en France ont £te 
r^unies ct expliquecs par >1. Leon Renter, dans un nppendice qui forme le principal 
mt£r6t du livre intittil » : Fm Bui gar ip orient a 1 * ** , souvenirs fTOnent, par le D r C. 
Allard, in-12 t Paris, 1803. 

2 Le Corpus ne contenait pas une seule inscription grecque de cetto provenance, 
M. Rtnier en a public trois (n ,,s 2, 3, 10). M Desjardins en a donnd deux (n O3 103. 
104 ). J’en avais moi-meme fait ennnaure une qui se ret route ici. J’ai parcouru. 
saos treuver aucun texte grec qui n’ait ctd egalement domit5 par M. Renter ou par 
M. Desjardins, ies articles suivants : IriscUnften au * Mvesiea, publtees par L. Mer- 
cklin {Arch'rohgisrfai Zcitung , 1830, p. 139-142, ; J. Arneth, Sendschreibtn an Herrn 

T*> /es-.’/ii, k. k . Yice-U*n*ul m Varna 'Sitzungskenchte de FAcademie de Vienne 
pbilo opbisch-historisch? Clas<e, t. JX, p. 880-887, 1852); Bulletin dp la Societe ar- 
c'lt'ofogiqne de Sen*, 1S58, communication de J. Duband, 
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latins, ii n’y en a qu’un, le n° 8, qui ne se trouve pas dans le troi- 
sieme volume du Corpus. Quant aux textes grecs, le n° 11 est l’epi- 
taphe que j’ai publiSe dans mon Exploration archeoloyique de Gu- 
latie (n° 48). Le n° 3 est ehez M. Desjardins (103) ; les neuf aulres 
textes paraissent tout a fait inedits, et presque tous nous apprennent 
quelque chose. Un ou deux pourraient 6tre de la periode anl6iieure 
a la conqu6te romaine; rien ne nous autorise pourtant a rallinner. 
La plupart de ces inscriptions contiennent des noms d’origine latine 
et des allusions aux clioses romaines, qui prouvent qu’ellcs datent 
seulement de l’empire. Nous tirerons parti de tous les textes qui ont 
et6 publics depuis 1854, pour suppleer au silence de Thistoire; celle-ci 
ne nous avail, pour ainsi dire, rien dit d’une ville qui fat, pendant 
trois ou quatre siecles, le principal centre maritime ct commercial 
de la basse NIoesie. Tout ce qu’elle nousen apprenait, c'est que Tomis, 
apres avoir appartenu a cetle province, avait etc le chef-lieu, depuis 
la fin du in e siecle, de la nouvelie province de Scythre, puis qu’elle 
avait pris le nom de Constantia, nom qui, a l’epoque byzanline, 
n’avail pourtant pas tout a fait banni l’usage de l’ancienne desi- 
gnation. On mentionnait encore, dans les concilesdu iv e siecle, des 
evequesde Tomis; puis cette ville, sans doute pillee et delruite par 
les Bulgares, disparaissait si bien que Lon ne savait plus m£me ou 
en chercher la trace. Aujourd'hui, grace aux inscriptions, nous 
pouvons combler en partie cette lacune et relever par la pensee une 
grande et populeuse cite sur ces rivages longlcmps presque deserts, 
sur le cap oil se dressent aujourdTiui les masures de Kustendje, 
autour de cette rade que recommence a animer le mouvement des 
locomotives el des navires. 

G’elait dans des siecles deja lointains, au temps de la puissance 
milesienne, que la civilisation hellenique avait etc implantee sur 
cette cote par des emigrants ioniens. L’origine ionienne de Tomis 
etait vraisemblable d’apres Slrabon ; mais il ne Tatteste pas d'une 
maniere formelle comme pour Istros, Apollonie ou OJessos(l). Nous 
avions Lien le temoignaged'Ovide (2) ; mais aujourd’hui ce fait est mis 
hors de doute par une inscription de Tomis qu’a publiee M. Desjar- 
dins et dont ii n’a pas fait ressorlir tout l’int&rdL C’est peut-6tre le 
seul monument epigraphique de Tomis qui soil certainement ante- 

(1) L. VII, ch. 6, § 1. 

(2 Tnst., Ill, 9 : 

Hue quoque Aiileto raissi venere coloni, 

In que Getis Graias constituere domos. 
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rieura la conqu^te romaine; tout concourt a le prouver, 1’aspect 
mGrrm do la stele, la forme ties caracteres et la redaction de ce texte, 
qui diflere si fort des outres decrets honorifiques de Tomis. Nous 
reproduisonsce monument (i) : 

!4cya$s<*>v ouXvj 

Ks cxtova Tt;xo;/.ayou 
suXasy^rom . 

La mention de la tribu des Argadeis mdrile d’etre relevee. C’est, 
on le sait, une des quatre tribus ioniennes primitives qui existerent 
a Athenes jusqu’a Clisthenes, et on en a retrouve des traces dans 
ditTerenles villes de l’lonie. Tonies les quatre figurent a Cyzique, 
colonic de Mi let, eomme en temoignent plusieurs inscriptions (“2). 

Cette civilisation, qui prit ainsi pied, grace a Tenergie et a i’au- 
dace des Milesiens, en pleine barbarie, sur le lerritoire des Getes et 
des Scythes, resists pendant plusieurs siecles a l’effort de ces tribus 
sauvages. Cinq villes grecques, peut-etre Istros, Tomis, Odessos, 
Mesambria, Apollonia (3), avaient forme une confederation dont le 
eongres est design*: sous ce litre : To y.otvov Ihv-a-oAew; (4). Plus 
tard, ce fut avee joieque les cites grecques de cette region, dont l’exis- 
tence avait toujours ete laborieuse et precaire, accepterent d’etre 
protegees contre les Scythes et les Sarmates par les armes et la diplo- 
matic romaine, protection qui s etendit au dela des lirnites m6mes de 
la province dp Mcesie el j usque sur la Chersonese Taurique ; maiselles 
garderent leur constitution, leurs mceurs, leurlangue, tout cet heri- 
tage du passe qui leur avait coute de si longs combats, et auquel ces 
luttes mthnes les avaient si fermementatlachees.L’ancienne confede- 
ration des cinq villes continua de subsister, sousle titre de to xoivbv tSv 
‘EXXr'vojv (.*>), etii la t^tc de cette confederation etaient places de grands 


(1) Leltrea }[. Henzen, p. 97. M. Desjardins donne un lac-simile de cette stele 
avec son couronnement et son inscription. 

(2 Baerkh, C. I. Gr. t 3078, 3070, 3GG5. 

;3) Selon M. Becker, les villes qui auraient forme h confederation dt$sign£e sous 

le titre de Pemapole dans le monument er. question seraient plutot Tomis, istros 

Callatis, Dionysiopolis et Odessos; la Pentapole ne se serait pas etendue aussi loin 

vers le sud que le veut Boeckli (p. 3G^. 

[U] C . /. G/\, 203G C . Cf. 2033d. 

• 5; * 1 * * * S * * ° 1; ** 8 - Gf< daas utie inscription de Prusias ad Hypiura : ap;xvva too xotvo-j 
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dignitaires, dont Tan parait avoir port6 le iitre d'ap/uv (ipSavta to3 
xotvoy twv 'EXXrjvwv) (1), et I’autre celui de Pontarque, qui ne s’etait 
jusqiTici rencontre que sur la c6te d’Asie (2). L’existence de cexoivbv, 
qui manque, comme celui cle Lesbos, a la liste de Marquardt (3), au- 
rait deja pu Gtre soupgonnee d’apres les inscriptions et les medailles 
qui donnaient a Tomis le litre de metropole, mais aujourd'hui seu- 
lement elle est mise hors de doute par co texte. Cette ligue, dont le 
congres se reunissait a Tomis, ne devait pas comprendre toutes les 
villes de la province de Moesie inferieure; ainsi, sans doute, un mu- 
nicipe comme Troesmis, dont tous les monuments sont rediges en 
langue laline, n’en faisait pas partie (4). C otait, au scin de la pro- 
vince, un groupe special et restreint, heritier direct de 1’ancienne 
pentapole milesienne. Tomis (o), qui, du temps de la pleine indepen- 
dance, avait ete, a ce qu’il semble, primee par Odessus, prit au con- 
traire, sous I’empire, une situation preponderante. C’tst peut-etre 
a sa situation plus rapprochee du coude du Danube qu’elle dut ce 
changement. Une partie des marchandises qui descendaient le fleuve 
ou de cedes qui etaient destinees a ic remonter, au lieu de prendre 
la voie plus longue des embouchures, allaient par terre d’Axiopolis 
a Tomis, ou de Tomis a Axiopolis. Elies suivaient, en deQa des re- 
tranchernents connus sous le nom de fosses de Trajan, une voie dont 
le lrac6* ne s’ecartait pas beaucoup de celui du chemin de fer actuel 
de Kustendje a Czerna-Voda. Ce qui nous prouve la suprematie et 
la prosperite dont elle jouissait alors, ce n’est pas seulement l’em- 
phase des termes que les habitants de Tomis emploient en parlant de 

vuW sv BsiQovia ‘EX/yjvojv Explor. arch, de la Go t at if* ^ n° 22),eto ; . £ 7 rt rr,; 

EXXr.vs; (C. /. Gr., 3487 et 3937}. a Thyatire et h Apamea Kibotos. 

(1) N° 1, 1. S. 

(2) N* 1, 1. 0; n° 2, 1. G. 

(3) Nous rappelterons encore aM. Marquardt, h ce propos, nne autre omission que 
lui a d£]h signalee M. Heuzey, celle d’un xoivov Maxsoovwv, dont l’existence est at- 
testae, pour la fin du i er stecle de notre 6re, par deux inscriptions que M. Delacou- 
lonche a retrouv<5es & Verria. Voir Revue archeologique , n. s£r., t. XXIV, p. 384. Ce 
qui a pu emp£chcr M. Marquardt de profiter de Eindication de M. Heuzey, c’e>t que 
celui-ci renvoie aux Archives des missions scientifiques , 1838, Or il n’existe pas de 
volume des Archives qui porte cette date; la publication de ce recueil a ete sus- 
pendue de 1856 & )S6i. C’est dans un autre recueil public par le ministgre, la Revue 
des societe's savantes t qu’a 4te publie, en 1858, le m^moire de M. Delacoulonche ou 
se trouvent ces curieuses inscriptions. 

(4) Pour Phi^oire et les inscriptions de Troesmis, voir deux rapports de M. Leon 
Renier dans la Revue archeologique (nouvelle s£rie, t. X, p. 390, et t. XII, p. 401,. 

(3} Ce sont sans doute ces villes et leur territoire qu’une inscription trouv^e 
Turnu appelle la Ripa Thracica ( C . /. Lat., Ill, no 733,. 
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ieur cite (1), ce sont surtout les textes desquels on peat indaire 
qu’elle a reuni dans ses mars, pendant plusieurs siecles, une popu- 
lalion nombreuse et active, industrieuse et commercante, ce sont ces 
inscriptions qui mentionnent la chambre (6 oTxo?) ou la corporation 
ties amateurs de Tomis (2), ou celle des Ale.vandrins etablis a Tomis, 
oil ils ont eleve un temple a Serapis et datent leurs actes d'apres le 
calendrier egvptien (3). 

L’existence de ce xoivov et d’un Pontarque appartenant aux cotes 
europeennes de la iner Noire, e’est la ce que ces inscriptions nous 
apprennent de plus interessant pour riiistoire de Tempire et de sa 
constitution provincial. Nous aurions a y relever encore, si nous 
etions les premiers editeurs deces inscriptions ou si nous avions en- 
trepris une monographie de Tomis, d’autres details qui ont leur im- 
portance pour cette citt 1 2 3 et son organisation interieure. Nous nous 
bornerons a signaler quelques particularity curieuses. Dans le pre- 
mier de ces textes, au lieu de too Eo-stvoo IIo'vtou, nous rencontrons 
cette variante, dont, pas plus que M. Koumanoudis, je ne connais 
d’autre exemple dans les auteurs ou dans les inscriptions : too eowvu- 
0.00 UovToo (4). L’est, selon toute apparence, rinvention pretentieuse 
d’un bel esprit local, qui a voulu montrer qu’il connaissait I’origine 
et le sens d*Eo;civo;, de cette epithete donnee par antiphrase a cette 
mer redoutee des marins; la chose a reussi et est devenuea la mode. 
Nous retrouvons cette formule dans une autre inscription (n u i). Le 
premier magistral do Tomis s’appelait rcwro; ap/o>y, comme dans d’au- 
tres villes grecques des piovincesorienlales (5). II y avail une grande 
pretrise, plac£e a la tete d'un culte dont I’objet n’est pas indique, 
mais qui, d’apres cetle absence mSme de determination, ne peutetre 
que le culte des Cesars (<>) ; la femme du grand-pr^tre y etait asso- 
ciee avec le titre de grande-pretresse (7). La, comme dans les villes 
d’Asie Mineure, les citoyens opuients montraient ieur liberalite en 
olTrant au peuple des combats de gladiateurs et des massacres d'ani- 


(1) Koumanoudis, n° 1 : xxtxtx oo'xvtx tt; xsxti' ttt, {loo at, xx':tu> > au^po-xTO) or, aw 
~r,; /xfjL-poTXTr,; pir, tootzo) ; u>; xxt x too zOtovoptoo IIovtoo Toast*);. Les monies expres- 
sions se retrouvent dans te n° 2, qui nous a conserve le nom d’un autre Pontarque. 

(2) L. Renier, n° 3. Koumanoudis, n° 7. 

(3) L. Renier, n° 2. Une inscription fuueraire (Renier, n° 10) nous indique que ie 
tombeau qui la porte a etc £leve par une femme de Sidon. 

k IS 0 1, 1. 5. 

[j) xo;xvtx tt;; pr.Tpo^o/ it*>; . . . rr,v_i xp^r t v 

0) XXI Xp^tSpXOXU iVOV. 

7) N° I, xxi n r ( v ip/izszixt rrj'xo'.Q'i sotoo. N" 2, me me furmule. 



INSCRIPTIONS 1NKDITES DES COTES DE LA MER NOIRE. 23 

maux; ce qui nous indique que Tomis devait avoir un amphithea- 
tre (i). Les fonclions d ’agoranome ct d ’ecdicos nous onl ele revelees, 
Tune par une des inscriptions inedites que je public, Tautre par une 
de celles de M. Desjardins ( w 2). Un dernier litre, qui s’est deja ren- 
contre dans les inscriptions, ainsi a Smyrne (3), et qui n’a pas en- 
core etc explique, se retrouve ici (4) ; c'est surostap/v)?, que la der- 
niere edition du Thesaurus n’a point admis. D’apres la place 
qu’occupe ce titre dans [’inscription de Smyrne, enlre ceux de sena- 
teur et de prytane, comrne d’ a pres (analogic de la Oea Etaotrfa et 
d’une IsSa^TviEuTroaia, je pense, avecM. Koumanoudis, qu’il faut cher- 
cher la le nom de quelque fonetion sacerdotale analogue a celle du 
euyj/oo;, que nous avons relevee dans une inscription de Bithy- 
nium (5). L^Ozociap*//,; devait 6tre une sorte d’echanson public de la 
cite, qui veillait au choix, au melange, a la distribution des vins 
dans les repas publics, ou bien c’etait unprGtre qui ollrait aunom de 
la ville des libations dans les ceremonies et les sacrifices ofliciels. 

Coniine noms de tribus, les inscriptions nous en fournissent deux 
de certains, celui des ’AcyaosT; dans la plus ancienne des inscrip- 
tions deTomis(6), celui des Pwpeoi dans ) ’inscription que M. Kouma- 
noudis a reproduite apres moi (7). Un troisieme nom de tnbu est 
represente dans un des textes de il. Koumanoudis par le mot Aiopewv 
(n° 10) et dans le n° 13 par les lettres pewv, seules lisibles en cet en- 
droit; il ne voit pas comment expliquer ce mot. N'ayant pasde copie 
ou d’estarnpage sous les yeux, nous ne pouvons qu'emettre une con- 
jecture qu’il ne depend point de nous de verifier: ri’y aurait il pas 
sur la pierre Aiyucofsojv, d’AiytxocsT;, nom dune autre de ces quatre 
tribus ioniennes qui se retrouvenl a Atlienes et a C\zique? 

Les deux principales inscriptions de il. Koumanoudis, celles qui 

(1) N° 1, tt,v oC oj:>(i> 7 xxt xvvr,ys< Titov svoocto; ^iAOT£i|itav jnfj oia/iTzovra. N°2, mfime 
formule, avec cette addition, que les fetes ont dure six jours : ttjv oi* ottagiv xxl xv/r,- 
-fcoitov 9 tAoo 6 ;wr ^iXoTSipiav izi Hr,; r.ueptov s; pr, &tx>w?ovTa. Le mot 5 ia 6 ti|ag; e?*t 
employ^ d’uoo maniere assez particulikre dans deux des inscriptions de M. Kouma- 
noudis : 4>t)oxAr,; cO.otiuo; too gixgu Ttov vauxArjsiov (n° 7\ etn°10j Xgy^tto; siaotiiao; 
fUAf,; A:top=<ov. M. K. explique st/ottfio; com me A&iTO'jpyo;. 

(2) Voir plus haut, n° 5, et Desjardius, n° 103. Pour les fonctions de Tixoixo;. 
voir les remarques de M. Waddington ( Yoy . urch ,, partie V) dau> les notes des 
n os 628 et 1176. 

1$, C. /. Gr., 3385. 

(Il) N® 12 i "Attig; ’Ovtiotuo; sutco < 7iapyjr,; to jjLvr ( u=tov xxTcOxsuaosv iv, tu>v ioitov, 

(oj Voir plus haut. p. 6. 

'6) Desjardins, n° 10$. 

'7) Exploration arcf*. % n° £8. Koumanoudis. h u 1 1 . 
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sont consacrees aux Pontarques Priscus Annianus (n° i) et Aurelius 
Priscus Isidore (n° 2), nous moutrent ces personnages, en m&me 
temps que magistrats et grands-prStres de la confederation et de 
Tomis, senateurs aussi et primats d’une autre ville qui est appelee 
ici <I>Xa&* vsa 7 : 0 X 1 ; ; dans la secoude de ces inscriptions, ou cette for- 
mule est la plus complete, cette seconde ville est qualifiee, par rap- 
port a Aurelius Priscus Isidore, d’avttTraTft;, terme qui n’avait pas 
encore ete rencontre, maisqui ne peut signifier qu’une chose, sa 
second? patrie. Voici la phrase entiere : tov xal jSouXsur>,v xal twv -npto- 
tsuovtwv tv;; Xao.77SOTaT7]; <I>Xaou!a; vsa; ttoXew; xal avtiTtaxctoo;. Ce n’est 
pas une chose rare, a Pepoque imperiale, qu’un personnage, revetu 
tie hautes fonctions municipales et de dignites provinciales ou dans 
plusieurs cites a la fois de la province, ou meme dans deux provinces 
voisines ; nousn’avons pas besoin d’en chercher ici d'autre exemple 
que rinscription m&me d’Amastris que nous avons publiee et com- 
mentee (1). La n'est done pas la difficulty L’embarras e’est de savoir 
quelle etait la ville menlionnee sous ce nom. Ni les geographes, ni 
les inscriptions ne nous ont indique jusqu’ici dans ce voisinage une 
rite qui sesoit appelee Flavia Nova. M. Kouinanoudis croitqu'il s'agit 
d’une Flaviopolis de Thrace dont la position nous est tout a fait 
inconnue ; mais ne serait-il pas plus naturel de chercher la ville que 
des liens si etroits unissaient a Tomis non dans une autre province, 
quoique la cho^e ne fat pas impossible en soi, mais dans la province 
in^me de Moesie inferieure? Nous n'y connaissons pas de Flavio- 
polis, mais la ville de Nov.e, situee pres de Fendroit oil est aujour- 
iFhui Sistov, etait devenue, au m e siecle de notre ere, la principale 
station militaire de la contree : e’etait la qu’etail le camp de la Le- 
gio I Italica (2). G’est dansPtolemee que se trouve la plus ancienne 
mention de Nova 1 ; mais rien n’empeche qu’elle ait ete fondee bien 
plus tdt, vers la lin du premier siecle, sous les Flaviens. L’histoire 
meme semble indiquer le moment ou aurait eu lieu cette creation ; 
c’esl le temps de la guerre de Domitien contre Decebale. Apres cette 
lutte, ou les armees romaines, mal comrnandees, avaient eu tant de 
peine a soutenir la lutte et qui s’etait terminee par un traite si peu 
honorable pour Fempire, on aura senti le besoin d’etablir sur la rive 
droite, a Fentree des principales vallees par lesquelles les Daces 


\I) Voir pourtant, pour un exemple qui appartient k cette region mCme du ba$ 
Danube, lenQ 753 du tome III du C. !. Lat., rinscription de la Colonia Ulpia OEsce 
en l’honneur de Julius Capiton. 

Itin, Antonini, p. 221, etc. Voir sur Novae le Corpus inscr. Lat,, III, p. 992. 
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pouvaient penetrer dans la province de Mcesie, des posies fortifies ; 
c’est a cette pensee qu’aura du sa naissance cet etabiissement, bicn 
place non loin du confluent du Iatrus et du Danube, a la l&le d'une 
voie qui remontait vers rinterieur et vers Tun des defiles de l’He- 
mus. Dans le grec ofliciel du pays, cet etabiissement aurait regu et 
conserve le litre de d>Xa&'a vsa ttoXi;, a la nouvelle ville flavienne, » 
tandis que dans la bouche des legionnaires, qui parlaient latin, ce 
litre pompeux se serait abrege en Novw, s.-ent. tabernce ou canabw % 
et ce nom aurait tini par prevaloir dans l’usage general (1). Quant h 
savoir pourquoi ces deux ciloyens faisaient aussi partie de Yordo de - 
curionum a Novae, pourquoi il y avail ainsi des relations particulieres 
et etroites entre Tomis et la ville nouvelle, c’est la un probleme que 
nous n'avons pas encore les moyens de resoudre. Peut-etreces nego- 
ciants maritimes de Tomis, entre les mains de qui passaient la plu- 
part des marchandises qui descendaient et remontaient le fleuve, 
avaient-ils, pour surveiller et exploiter la batelierie du Danube, pris 
part a la fondation de OXa&a v*'a xoXi; en y etablissant un comptoir. 
Conservant leurs droits de citoyens de Tomis tout en figurant parrui 
les personnages de la cit6 naissante, quelques-uns des membres de 
cet olxo; vauxXr'pwv, ou chambre des amateurs, qui parait avoir eu a 
Tomis tant damporlance, auraient ainsi prSte leur concours aux ef- 
forts de rail torite romaine pour peupler et defendre la rive droitedu 
Danube. Bient6t apres les Flaviens, Trajan allait assurer d’une ma- 
niere bien plus serieuse el plus durable, par l'occupalion permanente 
de la Dacie, la sScurite de la Moesie ; mais, comme le prouve cette 
inscription, qui doit etre posterieure au regne de Marc-Aurele, les 
rapports persisterent entre Tomis et cette cite, qui doit remonter, ou 
qu'il faille en ehercher le site, a la fin du premier siecle et, selon 
toute apparence, au dernier des Flaviens, a Domitien. 

Nous nous sommes peut-etre laisse entrainer par le desir de r£u- 
nir, dans un tableau d’ensemble, tout ce que nous savons sur une 
cite grecque qui meritait d’etre liree de foubli oil elle a ele si long- 
temps ensevelie; mais au moins felude de tous ces textes nous 
a-t-elle conduit a des resultats qui ont leur interet pour Fhistoire de 
cette region. M. Renier, avec sa surele de coup d’oeil, Favait bien vu 
des l’abord, en commentant les premieres inscriptions de Tomis qui 
aient ete publiees (2) : Tomis, en plein empire, etait restee une cite 


(1) Sap les canabce des legions, et la maniere dont elles se transformaient en 
i-icmj, puis en ville, voirL. Renier, Bevue archeol nouv. s£r., XII, p. hlk. 

,2) Voir les notes du n° 7 do son recueil. 
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toute grecque. II y avail des citoyens romains etablis a Tomis el fai~ 
sant partie da senat de celte ville; le latin y 6tnit scuvent employe, 
el dans les monuments publics et dans les monuments prives(l); 
pouitant Tomis n’avail pas, a aucane 6poque, rcgu une administra- 
tion municipale romaine, n’elait devenae ni une colonie, ni un 
municipe. Son senat n’etail pas un ordo decurioninn, mais une f3ouXv), 
et le litre de ceux qui la composent est represente par bnleuta , 
inline dans les inscriptions latines (2). Yoici tous les noms de magis- 
tralurps et aulres digni!6s locales que nous rencontrions dans ces 
tcxtes : 

Hovrap'/TjC, 

occywv tou y.otvou to>v TjXXrjVwv. 
ttcwto; acywv t rj; ur/rsoTroXea);. 
apyispsu;. 
fiooAEUTr';. 

QLyoiac.\ou.o;. 

sxoixo;. 

cpuXapy;/;;. 

£’j7:o<7tapy r,; . 

oiAOTiao; too oixo’jtmv vauxX-qftov. 
siXotiuo; tv;; ou Ay : . 

Tout cela e>t purement hellenique; pour nous prfivenir qae la 
ville fait partie d’unc province romaine, il fiut que nous rencon- 
trions des noms d'origine latine, des mentions comme celle d’une 
ambassade a Rome, aupres d’Antonin, rempliepar uneitoyen de To- 
mis, des inscriptions, enlin, en i’honneur d empereurs ou de gou- 
verneurs romains. A lire d’autres textes, rediges m6me deux siecles 
apres l’ereclion de la province de Mcesie, on pourrait se croire en- 
core au temps de 1’ancienne ligue independante entre les cit£s mile- 
siennes, sentinelles avancees de la civilisation grecque, qu’Ovide 
b’etonnait de trouver sur cette frontiere lointaine du monde inconnu 
et de la confuse barbarie : 

Hie quoque sunt igitur Graiie (quis crederet?, urbes 
Inter inliuraanee nomina barbarize. 

Nous avons une derniere observation a faire : I’analogie est frap- 


,1, Le C. 1. Lat, (t. Ill, p. li4 et 997; donne quinze inscriptions de Tomis. 

(2/ Ainsi, dans I’inscription en l’honneur de Julius Capi to (C. L L. y 753), celui-ci 
est quality de buleuta civitatis Pontic# T omit ano rum. 
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pante entrc l’organisation de ces cites grecques de la Moesie, avec 
leur xoivov 'EX^vwv, cl la constitution des villes grecques de la pro- 
vince de la Bilbynie et du Pont, avec leur xoivov twv Iv BeiOuvta f EX- 
at'vwv, leur xoivov Ilovtou. Sur la c6te europeenne et sur la c6te 
asiatique du Ponl-Euxin, nous trouvons une t u7]Tpo7:oXi<; to3 Ilovtou et 
un IIovTap/;/]t;. De part et d’autre, m£mes titres de magistrals, mftmes 
noms de fonctions. Une inscription que nous avions deja publiee 
nous avail montre un citoyen de Nicomedie naturalise et elabii a 
Tomis; toutes ces ressemblances concourent avec cette inscription a 
rendre certain le fait d’elroits rapports, d’intimes et frequentes rela- 
tions entre ces deux provinces, qu’une mer sillonnee par de nom- 
breux navires rapprochait plutbt qu’elle ne les s6parait. 


Ill 


Des inscriptions encore inedites que nous venons de publier, de 
ces lextes de Tomis qui 6taient restes inconnus a l’Occident malgre 
leur serieux intend, enfin de tant d’aulres monuments analogues 
qu’il nous a fallu lire et rappeler dans le cours de ces recherche$ ; 
une impression se degage : plus on eludie Padministration romaine 
pendant les deux premiers siecles de noire £re, plus on reconnait 
quel sens vraiment politique avait preside a loute cette organisation. 
La vaste Stendue de provinces telles que la Syne, la Galalie, la Bi- 
thynie et le Pont, la Cappadoce, PAsie propre, la Thrace ou la 
Moesie, profitait lout ensemble a Rome m£me et a ces provinces. 
D’une part, Pimportance des fonctions remises au gouverneur, la 
variete des interns qui lui elaient confies, le chiffre tres-eleve de la 
population qui lui obeissait, tout cela lui imposait une multiple et 
conslante activity. S6pare par bien des jours de marche du prince 
devant lequel il etait responsable, il lui fallait se decider prompte- 
ment et par lui-raeme; il acquerait ainsi au plus haul degre Part du 
commandement, un crrlain sentiment de sa force et de sa superio- 
rity devant lequel toules les volonles s’inclinaient. C’est a cette 
ecole que se formerent tant d’hommes de merile, a la fois adminis- 
trateurs et capitaines, dont la plupart n'ont laiase qu’un nom re- 
Irouve par hasard dans quelquc breve inscription. Malgre toutes les 
forces dissolvantes contre lesquelles avait a lutter, au dedans eomme 
au dehors, un si prodigieux empire, ils le firent durer pendant plus 
de quatre siecles. D’autre part, les peuples conquis ne gagnaient pas 
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moins h ce systeme. Rome n’avait pas cette manie, cette superstition 
de Luniformitc que portent en pareille maliere les modernes; elle 
ne s’etait point impose de faire toutes les provinces pareilles; elle 
n’avait point adopts une mesure unique d’etendue, un chifTre rdgle- 
mentaire de population, quelque chose d'arbitraire et d'artifieiel 
coniine notre departement. Libre de cette preoccupation, elle avail 
done pu convener a peu pres partout les groupes que la nature et 
l’liistoire avaient crees, calquer leslimitesde ses provinces sur celles 
des peuples et des royaumes qu’elle avait soumis les uns apres les 
autres. De la ce double resultat que n’a jamais atteint au meme degre 
aucun autre empire forme par la conquete : le lien d'une puissante 
unite rattacha entre elles les provinces les plus eloignees, elles 
s'impregnerent d un esprit et de sentiments communs, elles partici- 
perent aux bienfaits d une meme civilisation, et en meme temps 
elles gank N rcnt la tradition de leur existence nationaie et Torigina- 
iite propre de leur genie. Autre avantage : la province etant trfcs- 
vaste, le gouverneur, qui ne peut etre partout a la fois, la g&ne 
moins dans son mouvement et dans sa vie int£rieure que s’il etait 
tres-rapprochede toutes les villesquilacomposent; les fra i s d’admi- 
nistration, en se reparlissant sur une plus large itendue et sur un 
plus grand nombre de cites, deviennent bien moins lourds a sup- 
porter quhls ne Tauraient 6te avec des divisions plus etroites. 

Tout cela change vers la On du m e siecle; Dioclelien et ses 
successeurs morcellent rempire en une foule de pelites provinces; 
ils croient fortifier ainsi le pouvoir central et en rendre Taction plus 
soutenuc et plus efticace. Le resultat trompe tout a fait leur attente : 
la valeur des homines croit ou diminue avec la mesure de respon- 
sabilite qu’on leur confle,et ces provinces minuscules, avec la situa- 
tion tres-restreinte qu’elles font a leurs gouverneurs et la separation 
des fonctions civiles et mill taires qui s’etablit en meme temps, 
cessent d'etre pour les agents de Tempereur une grande et fdconde 
e^ole de gouvernement. En m£me temps, ce fractionnement arbi- 
iraire et capricieux brise les anciennes traditions; il retrecit la 
sphere ou peuvent se mouvoir les ambitions locales; il leur ote l J air 
et Tespace. De plus, en se coinpliquant et en multipliant ses rouages, 
Ladministration iraperiale finit par faire bien plus sentir son poids, 
parcodter bien plus cher aux populations. De la cette difficulty de 
vivre, cette fatigue universelle qui, dans le courant du iv e et 
du v e siecle, se trahit partoat et vient si mal a propos diminuer la 
force defensive de Lempire’au moment oil il est assailli de toutes 
parts. 



INSCRIPTIONS INEDITE5 DES c6tES DE IA MER NOIRE. 


31 


Nous sommes loin encore de ces temps a Tepoque oil a et6 gravee 
I’inscriplion d’Amastris; nous nous en rapprochons avec les inscrip- 
tions de Tomis; mais celles-ci comme celles-la appartiennent encore 
aux beaux temps de l’empire. Alors, comme le prouvent tous ces 
textes epigraphiques qu’a si bien comments M. Waddington, toutes 
ces provinces orientates, a la faveur de la paix romaine, jouissaienl 
d’une bien autre prospSrite qu’a l’epoque oil, comme les villes de la 
Pentapole moesienne, elles se debaltaient peniblement sous 1’etreinte 
des barbares qui les bloquaient soavent dans leurs murs, comme la 
Galatie, la Cappadoce, la Bithynie et le Pont, elles servaient de theatre 
aux guerres de princes toujours en lutte avec leurs voisins. Seule, la 
province d’Asie aurait pu regretter les rois de Pergame, souverains 
inteliigents et aclifs; encore, sous leur regne, etait-elle sans cesse 
inquietee et ravagee par les incursions des Galates. Dans toute la 
peninsule de EAsie Mineure, nulle part la conquele romaine n’avait 
supprime une vie politique vraiment independante, forte etfeconde, 
parce que nulle part elle ne Py avail rencontree. Le grand role des 
colonies eoliennes et doriennes de la c6te, ainsi que de ces cites 
ioniennes jadis si brillantes, avail cesse avec la conqu^te perse; 
depuis lors, elles avaient toujours ete subordonnees soil aux satrapes 
du Grand Roi, soil aupeuple alhenien, soit aux harmostes de Sparte; 
puis, apres 6tre retombees sous la domination des Acbemenides, 
elles avaient ete englobees dans l’empire d’Alexandre, ensuite dans 
celui des Seleucides. Quant a linterieur de la peninsule, il n’avait 
commence a s’helleniser que depuis les victoires d’Alexandre, et il s e- 
tait partage entre les royaumes qui s’y etaient formes du demembre- 
ment de l'empire macedonien; il n'avait done jamais connu la liberte 
republicaine, avec ses mceurs, son mouvement et ses passions. Dans 
toute cette region, Tautorite romaine, loin de g&ner par une jalome 
defiance les relations des individus, les rapports des peuples et des 
cites, les a rendus plus aises et plus frequents. Elle a supprime h 
piraterie et le brigandage, maux dont souffrait cette contree depuis 
des si&cles et qui diminuaient la liberte dialler et de venir; elle a 
cree tout un reseau de routes carrossables dans ce pays accidente et 
montueux qui n’avait alors, comme il n’a plus aujourd’hui, que 
dessentiers rampants au flanc des ravins ou des pistes trac6es a tra- 
vers le steppe des hauls plateaux et les fanges des basses plaines (i). 
Elle nes’estpas contents de favoriser ainsi, d’une maniere indirecie, 


(1) Voir Exploration archeologique , t. I,p. 10, 100, 279, et De Galatia ptovtneta 
romana , 102-195. 
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par la securite rendue et par ces nouvelles facilites de locomotion, 
leehangedes produits et des idees ; elle a provoque les hommesa se rap* 
profiler et a seconcorter pour entreprendre des oeuvres communes, 
pour celebrer ensemble des fdtes rcligieuseset nationals, pour jouit 
ensemble de la pompe des spectacles, du talent des artistes, des ora- 
timrs et des philosophes; elles les a meme reunis dans des dietes 
provinciales oil Ton avu, non sans raison, Tune des origines de ce 
svsleme representatif que ni Athenes ni Rome n’avaient jamais su 
inventor, et qui s’impose aujourd’hui au monde moderne comme la 
forme necessaire du contrdle et de la liberty dans un grand Etat. 
Ces dietes, dira-t-on, n’avnient pas de pouvoiret de role politique; 
niais des hommes influents et consideres dans le milieu oil its vivent 
lie sauraient se reunir, dans quelques limites que la loi les enferme, 
sans que de leur reunion rn^nie ne se degage une force avec laquelle 
il laut toujours plus ou moins compter. Par le droit qu’elles posse* 
daient de decreter la mise en accusation du gouverneur devant le senat 
romain, comme par les marques publiques de reconnaissance qu’elles 
pouvaienl lui accorder apres son depart, les dietes avaient prise sur 
le proconsul ou le legat imperial ; elles exergaient ainsi une influence 
et un conlrdle indirect sur le representant m6me du pouvoir cen- 
tral, sur scs aetes et sa conduile. A plus forte raison, par les hon- 
neurs dont elles disposaient, suffisaient-elles a eveiller el a stimuler 
l’ambilion des provinciaux; chacun d’eux avait quelque chose a de- 
sirer et a esperer, en dehors meme de sa vi lie natale; un but etait 
propose a ses efforts dans de hautes fonctions qui le mettsient en 
rapport avec les plus grands personnages de Rome, qui lui faisaient 
souvent oblenir le litre de ciloyen et le conduisaient parfois aux 
charges publiques de 1’Etat romain. 

Aujourd’hui, en France, tous les habitants du territoire, de 
quelque maniere et a quelque moment qu’ils soient entres dans 
(’unite francaise, out m dines droits eivils et politiques; au contraire, 
dans 1’empire romain du premier et du second siecle, le plein droit de 
bourgeoisie romaine n etait encore, en dehors de Htalie et surtout 
dans les provinces orientates, qu’une exception, que le privilege d'un 
petit nombre d’individus; les provinciaux dtaient encore, au point 
de vue juridique et politique, dans une condition inferieure. il 
semble pourtant qu'il y eut alors dans les differentes contrees de 
l’empire plus de vie locale et provinciate qu’il n*y en a aujourd'hui 
hors de Paris, dans nos departemenls, que cette vie fut plus intense 
et plusvariee, qu'elle sutfit mieux aprovoqueret a satisfaire l’ambi- 
lion de millions d'hommes, a tenir en haleine leur activite. (Test a 
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cetle conclusion, tout elrange qu’elle paraisse, que conduit l’elude 
des monuments epigraphiques en si grand nombre que nous a lais^es 
pour cette epoque POrient hellenis6, Tensemble des provinces de 
langue grecque; et letemoignage en est continue par les inductions, 
que Ton peut tirer de toute une litterature bien riche encore et bien 
diversement feconde. Pour d’autres regions de Tempire remain, 
pour la Gaule par exemple, on arrive par les memes recherches aux 
m6mes resultats. 


Georges Per rot. 



CATALOGUE 


d’une 

COLLECTION D’INTAILLES ASIATIQUES 

(Suite et fin) (1) 


365. — Memematiere, mSmesujet. Ecbatane. 

366. — Cornaline. Chaton. Un loup passant. Nord de la Perse. 

367-368. — Nicolo et cornaline. Un scorpion. Nord de la Perse. 

360. — Sanloine. Hemispherique, un peu aplatie et ornee de 

volutes. Un aigle s’abattant sur une antilope. Nord de la Perse. 

370. — Hematite. Hemispherique, un peu aplatie, ornee de vo- 
lutes. Un aigle saisissant un oiseau; legende pehlevy. Nord de la 
Perse. 

371. — Sardonyx. Chaton. L’aigle heraldiquc a deux tStes, te- 
nant dans chacunc de ses serres un lievre; a droite et a gauche, 
deux tetes barbares diademees. Cette sardonyx parait indiquer les 
regnes simultanes de deux Arsacides. Sud de la Perse. (PI. V.) 

372. — Cornaline. Chaton. Aigle heraldique a une tfite. Nord 
de la Perse. 

373-386. — Sept cornalines, deux amethystes, deux grenats, une 
agate brune, un nicolo, un cristal de roche. Chatons, sauf l’agate 
hemispherique. Un oiseau. Diflerentes contreesde la Perse. 

387. — Amethyste. Hemispherique. Un oiseau; devant, une 
etoile. Ispahan. 

388. — Grenat. Chaton. Un canard tenant un nceud d’etoffe. Sud 
de la Perse. 


■ 1) \ oil* les num^ros de tevrier, mars, avri) ; mai et juin : 
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389. — Cornaline. Chalon. Unoiseau; devant, une palme. Sud 
de la Perse. 

390. — Sardoine. Hemispherique, aplatie. Quatre t^tes d’ani- 
maux, unboeuf, un cerf, un griffon, un bouc, reunies au centre de 
la pierre; deux etoiles. Nord de la Perse. 

391. — Cornaline. Chaton. Trois bicbes couchees autour de la 
pierre, les tfites se touchant au centre. Sud de la Perse. 

392. — Cornaline. Chaton. Une tele de bouc, sur des ailes de 
ferouer; a droite et a gauche, des comes d'abondance. Sud de la 
Perse. 

£93. — Hematite. Hemispherique. Un signe mystique, portant 
un croissant, le tout soutenu sur des ailes de ferouer; inscription 
pehievy. Montagnes de Rey. 

394. — Cornaline. Chaton. Une feuille de cli<5ne; au bout, une 
bandeletle; en haut, un croissant; legende pehievy. Nord de la 
Perse. 

395. — Cornaline. Chaton. Un signe mystique entre deux crois- 
sants; inscription pehievy. Nord de la Perse. 

396. — Lapis-lazuli. Chaton. Signe mystique en quatre crois- 
sants. Ecbat me. 

397. — Hematite. Hemispherique. Signe mystique, attache d’une 
double bandelette; trois croissants. Teheran. 

393. — Cornaline rouge. Searabeoide. Une ancre. Bagdad. 

399. — Agate rouge pointillee de jaune. Chaton. Une main, des 
branchages minces;?). Bagdad. 

400-401. — Cornalines rouges. Chaton. Un coq; legende peh- 
ievy. Shyraz. 

402. — Sardonyx. Chaton. Un canard; legende pehievy. Ispahan. 

403. — Grenat. Chaton. Un coq; devant, une 6toile; legende 
pehievy. Ispahan. 

404. — Cornaline rouge. Chaton. Un aigle saisissant une ou- 
tarde; Idgende pehievy. Teheran. 

403. — Onyx. Hemispherique, aplatie. Elephant marchant a 
droite: legende pehievy. Meshbed. 

406. — Agate rubannee. Hemispherique, aplatie. Deux antilopes, 
male et femelle, en face Uun de i’autre et detournant la tele ; bou- 
quets de plantes; ligne de points. Nord de la Perse. 

407. — Sardoine. Hemispherique. Un canard tenant un objet 
figure par trois points; ligne de points tout semblables h i'enlour. 
Sud de la Perse. 
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408-420* — Sept cornalines rouges deux grenats, deux nicolos, 
une chalcedoine, un jaspe vert. Chalons et deux pierres hernisphe- 
riques. Antiiopes couchees ou marchant. Diverses parties de la 
Perse. 

421. — Sardonyx. Chaton. Un elephant. On a pu s’apercevoir 
que ce sujct est tros-rarcment rencontre et presque jamais dans la 
Mesopotamia ni dans la Perse occidentale. Bien que l’animal fut 
assur6ment tres-connu, il parait n’avoir eu de valeur ni dans le sens 
talisrmnique, ni dans le sens symbolique. La pierre bactrienne ici 
d£crite est (Lane bcaute remarquable ct, faite a l^poque des Sassa- 
nides, elle contribuea appuyer la remarque faite au n° 284, sur la 
facon distinguee dont Part se soutenait sous le regne des rois indo- 
scytbes, dans les regions de Plnde; inscription pehlevy. Kandahar. 

422. — Jaspe, hemispherique. Tele de gazelle sur des ailes de 
ffirouer, entre deux croissants. Un pavsan a trouve cette intaille 
presque sous ines yeux, dans les ruines de Persepolis, tandis que je 
les visitais. Comme le travail est sassnnide, on peut en conclure, 
aprcs bien d'autrcs preuves plus concluantes et que j’ai rapportees 
ailleurs, qu’Alexandre n’a jamais brul6 celte residence royate, la- 
quelle existait encore lorsque les musulnaans ont fait la conqu&te 
du pays (Hist, des Perses, t. II, p. 392}. Persepolis. 

423. — Cornaline rouge. Chaton. Antilope couehee; caracteres 
pehlevys. Nord de la Perse. 

424. — Cornaline rouge. Chaton. Un boenf et un lievre ; croissant 
a gauche. Sud de la Perse. 

425. — Grenat. Chaton-cabochon. Une antilope couchee; a droite, 
un bouquet de reuilles; a gauche, en haul, un fleuron. Meshhed. 

426. — Cornaline rouge. Chaton. Un bouc couche; ligne de 
points a Uentour: un caractere pehlevy, dans le champ. Sud de la 
Perse. 

427. — Grenat. Chaton-cabochon. Deux antiiopes couchees af~ 
frontees; entre elles, une tige feuillue a la base avec une fleur au 
sommet. Est de la Perse. 

428. — Cornaline jaune. Chaton. Deux antilopes affrontees. 
Xord de la Perse. 

429. — Cornaline rouge. Chaton. Une antilope a cornes tres- 
conlournees: quatre caracteres pehlevys, dans le champ. Ecbatane. 

430. — Nicolo. Chaton. Une chienne ou une louve allaitant son 
petit. Nord de la Perse. 

431. — Cornaline rouge. Chaton. TSte de biche, sur deux ailes 
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de ferouer; a droite et a gauche, deux corues. Sud de la Perse. 

432. — Cornaline rouge. Chaton. Un mouton a grosse queue. 
Nord de la Perse. 

433. — Cliaicedoine, hemispherique. Une gazelle couchce, points 
a Lentour. Nord do la Perse. 

434-'t42. — Une agate rubannee, verte et jaune, a lignes blan- 
ches; quatre cornalines rouges, deux nicolos, un grenat. Hemisphe- 
rique, chatons. Un sphinx ou cheval ail6. Ce sujei, trcs-aime de la 
plus haute antiquite, apparait un peu moins souvent dans les beaux 
temps de Part grec et pendant la pcriode alexandt ine. Sous les Sas- 
sanides, U reprend faveuret, en general, un gout n*e$-vif se repand 
alors pour les animaux fantastiques et symboli ques. On assiste ici 
a la naissance du byzantinisme et on voit d’une maniere irrifia- 
gable que, de m6me que Part archa’ique, Celle forme est venue do 
PEst. En effet, plusieurs des types rernarques sur des intaillesici 
traitees, se retrouventavec une grande exactitude et a Petal de pures 
copies, non-seulement dans les oeuvres byzantines, mais aussi dans 
les romanes. J’ai chezmoi, au village de Trye, dans le Beauvoisis, 
sur le portail d’une eglise <lu xP siecle, deux gritfons ou sphinx que 
les artistes sassanides n’eutsent aucuuement desavoues ni pour les 
formes ni pour le style. Sud de la Perse et Mesopotainie. 

443-445. — Trois cornalines rouges, dont une hemispherique et 
deux chatons. Cheval aile; l£gende pehlevv. Sud de la Perse. (Pi. V.) 

446. — Sardoinc, hemispherique. Un griffon; deux caracteres 
pehlevys. Teheran. 

447. — Cornaline rouge. Chaton. Une gazelle couchee, a queue 
d’oiseau. Teheran. 

448. — Cornaline rouge, hemispherique, aplalie. Griffon; tote 
d’homme diademee; corps d’oiseau; uneguirlande autour. Teheran. 

449. — Cornaline rouge. Chaton. Sphinx aile a tide humaine 
barbue; devant, a droile, un ctoissant. Sh\raz. 

459. — Sardoine. Chaton perce dans le sens de l’epaisseur. l T n 
boeuf atlaque par un lion. La facon de trailer ce sujet est empruntee 
a certaines medailles phfniciennes, mais le travail est tel qu’on pent 
le considerer comme byzanlin. Du reste, ce sujet a survecu dans 
toute l’Asie superieure; on le retrouve plus ou moins moditie sur 
des vases et des o^nements georgiens ou armeniens. Sud de la Perse. 

451. — Serpentine, Chaton. Un sanglier; earael6res pehlevys, 
Travail tout a fait dans )e gout que Pon va voir plus tard adopte par 
les artistes musulmans dans leurs figures et, cependant, encore tres- 
bvzaulin : jambes grSies, corps gonfle. Sud de la Perse. (PI. V. « 
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432. — Pule de verre, verle. Chaton carre. Un lion, un scorpion. 
yh)me observation que pour les intailles precedents a partir du 
n° 434, avec cette reserve, pourtant, que la pierre actuelle et les 
deux suivantes sont Pneuvre d’artistes infiniment moin3 exerces. 
Nord de la Perse. 

433. — Agate rose pule. Chaton carre. Un lion, un scorpion. 
Montagncs de Rev. 

434. — JIarbre Plane rose. Chaton carre. Un lion devorant un 
lievre. II est probable que cette pierre et les precedentes, n 03 452 
et 433, sont les oeuvres de graveurs travaillant sous Pautorite des 
princes guebres de UElbousy, dont findependance a dur6 jusqu’au 
\* siede de notre fire. Nord de la Perse. 

433. — Hematite. Cylindre irregulier, gros«ierement fagonne 
par plans mal arrondis. Figure imberbe, coiffure ronde, marchant a 
gauche, attitude d'ndorant; lettres pehlevys; autre demHigne de 
caracteres semblables; un personnage en longue robe, une jambe 
nue, ctendant le bras vers le premier; derriere, une troisieme figure 
egalement a longue robe; un quatrieme personnage, sans jumbes et 
sans tele, et semblant inacheve. Jc suis porte a croire, comme pour 
les n 03 433-434, que cette pierre a ete fabriquee dans les montagnes 
de Rev, sous la domination des Ispehbeds guebres. C’est une repro- 
duction fort imparfaite, mais une reproduction manifeste desanciens 
c\lindres et deslince comme eux a des usages propitialoires. A ce 
litre-la, ce monument, tout grossier qu’il est, a une importance 
reelle; il prend sa place dans la serie des preuves demontrant que 
les idees talismaniques n'ont jamais cesse et se sont fort peu modi- 
liees en Asie. Nord de la Perse. 

45G. — Onyx. Cnmee. Ilaut., 12 1/2 mil!.; larg., 13 1/3 mill. L’A- 
mour aile, conduisant deux lions attaches a un char. C'est une oeuvre 
hyzanline du vnU ou ix 0 siecle, inspiree par un camee antique. Les 
formes sont ce quelles pouvaient etre dans Pecolc et a i’epoque in- 
diquees; mais, ce point mis a part, ni Pelegance ni le talent de 
Farliste ne font defaut. II y a profit a examiner cette pierre avec 
soin. La maigreur imposee au corps de PAmour et la sailiie despec- 
toraux montrent combieu Paul d’un artiste peut Stre viciepar les 
mauvaises habitudes. A force de contenipler etde graver des saints 
extenues de vigiles, Pauteur grec de notre onyx faisait d’Eros un 
pere du desert. Constantinople. 

457. — Jade. Carre long 6pais, coupe en etage en haul et perce 
dans le sens de Pepaisseur, absolument semblable quant a la forme 
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au bronze n° 59 et presque de m^raes dimensions. Haul., 16 mill.; 
larg., 13 mill. Un dragon, en tres-fort relief, sortantd’un trou. C’est 
une oeuvre tout k fait dans Ie gout byzantin. Kermanshah. 

458. — Jade. Une plaque carree arrondie aux deux angles de la 
base. Haul., 26 1/2 mill.; larg.,26 1/2 mill. Bouquet de feuitles ct 
de fruits. M6me gout que les n os 456 et 457. Kermanshah. 

459. — P4te de verre enduite d’un email noir. Ch3ton. Deux 
personnages mongols, assis, les jambes crois£es, causant ensemble. 
I is sontcoifftis de bonnets a longues queues tombant sur les epaules. 
La facon du travail, tres-sup£rieure a celle des n os 452, 433 et 434, 
se rattache aux traditions de l’ecole romano-sassanide et byzantine. 
Les Mongols ont extremement favorise les arts et se sont montres 
sur ce point tres-peu musulmans. Du reste, la Perse entire n'a 
jamais pratique sincerement le precepte qui defend de peindre et do 
sculpter des images humaines. Ispahan. (PL V.) 

460. — Jaspe vert. Chaton. MOme sujet que la pierre precedente, 
plus une inscription arabe circulaire. Ispahan. 

461. — Pate de verre verdatre. Chaton. Teted’homme diademee; 
au-dessous, un loup; legende pehlevy. Cette pierre, tres-grossi£re- 
ment faconnee, bien que le mouvcment donne au loup soit d’uno 
energie et d’une verite remarquable, me parait avoir ete composee 
avec des reminiscences de pierres romaines antiques. Je serais dis- 
pose a croire que ce petit monument appartient au xi e ou xir siecle. 
T6h6ran. 

462. — Agate brune, tachelee de rouge. Chaton. Un homme ba- 
bble a la maniere parlhe, appuye sur une lance; en face, une 
16gende pehlevy. Comme les pierres precedentes, cette intaille est 
une copie manifesto d une oeuvre arsacide. Seulement le travail en 
est tres-reconnaissable comme inspire par les peinlures des manus- 
crits et ne remonte pas au dela du xiv* siecle. Teheran. 

463. — Cornaline jaune. Chaton. Un homme v6tu a la facon 
parthe, tenant d’une main une lance et de Pautre un serpent; en 
face, une legende en caracteres magiques. Teheran. 

464. — Jaspe vert. Chaton. Trois totes, dont celle du milieu est 
barbue; entre les totes, a droite et a gauche, un croissant, avec un 
point au milieu pour figurer Petoile, seulement le croissant est re- 
tourne et Petoile placee au-dessous; legende pehlevy. Ceci est 
encore une copie, et on peut Pattribuer au ix e siecle et peut-etre 
au x e , car les lettres pehlevys sont fort bien comprises et bien trai- 
tees. Le talisman parait avoir appartenu au pays des Ispehbeds. 
Teheran. 
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465. — Cornaline brune. Chaton. Un Parthe, tenant son epee 
<Tune main, de Pautre un faisceau de Heches; a droite et a gauche, 

M V. Copie d’une intaille arsacide, maisquine remonte pas au dela 
du xiv 1 ’ siecle. 

466. — Pate de verre, revalue d’un email blanc. Meme figure 
quesur le n° 465, seulement l'tpee n’a pas ete figuree et le person- 
na^e lient un baton; en haul, aux deux cdles, des palmes; en bas, 

V On voit que ce talisman, pris originairement sur quelque in- 
taille grecque, etait fort recherche, puisqu’il est ici en double 
exeniplaire. Teheran. 

467. — Serpentine. Cjlindre. Trois personnages copies sur des 
intailles arsacides; deux lignes verticales de caracteres magiques. 
Du xiv e siecle* Teheran. 

468. — Hematite. Chaton. Un homme assis sur ses talons, 
levant le bras droit. xv c siecle. Ispahan. 

469. — Chalcedoine. Chaton. Un homme nu appuye sur un 
baton. Comme les cheveux sont coupes courts sur cette pierre et la 
precedente, il est clair que 1’arliste a toujours eu en vue quelque 
modele antique, bien que, pour le style, il n’en ait tenu aucun 
compte. Teheran. 

470. — Chalcedoine. Chaton. M£me sujet. Teheran. 

471. — Cornaline rouge. Chaton. Un homme nu, coiff6 a la 
facon parthe; au bas, une legende arabe et la date 1272 (de The- 
gire). 

472. — Pate de verre. Chaton. Un homme nu, une plume sur la 
tde, un fusil a baionnette a la main; chasse aux oiseaux. Teheran. 

473. — Turquoise. Chaton en lorme de coeur. Une tete diademee 
copiee sur un modele antique, mais d’une fagon tres-puerile. 
Ispahan . 

474476. *— Jaspe vert, deux cornalines. Legendes pehlevys. 
Sud de Ja Perse. 

477497. — Douze cornalines, une sardoine, un onyx, deux he- 
matites, quatre serpentines. Inscriptions koutiques et karmatiques. 
Differences loealites de la Perse. 

498499. — Bronze. Anneaux; inscriptions koutiques. Maragha. 
500-505. — Deux cornalines, deux sardoines, un jade, cristal de 
roche. Chatons, sauf le jade, plaque en forme de coeur; le cristal de 
roc lie monte en agrafe persane. Inscriptions en caracteres magi- 
ques. DilTerentes loealites de la Mesopotamie el de la Perse. 

506-517, — Cinq cornalines, deux chalcedoines, deux jaspes; 
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pate de verre verdatre; un lapis-lazuli. Chatons. Inscriptions en 
talik et en neskhy, admirablernent extcuiees. 11 est extraordinaire 
que I’art de la gravure sur pierre line, si tristement decliu en 
Orient quand il s'agit de representer des figures, soit deineuresi 
habile, si elegant, pour la reproduction des earacleres d’eeriture. 
Parmi les pierres ici observees, deux appartiennent a Pepoque mon- 
gole et sont fort bien gravees; parmi cellos qui appartiennent au 
\vn e siecle, deux cornalines avec des legendes en talik donnent la 
plus haute idee de la surete demaia et du talent des artistes qui les 
ont execulees. 

518-519. — Cristal de roche; plaques carrees, toutes pareilles, 
pourGtre montees en bracelet comine amulettcs. Les noms de dieux 
traces dans des compartiments; ecriture neskhy. H. et 1., 22 mill. 
Teheran. 

520. — Jaspe vert. Chaton. Larg., 24 mill.; haul., 15 mill. Un 
passage du Koran. Shyraz. 

521. — Sardoine. Chaton eu forme d’ecusson. Haul., 16 mill.: 
larg., 24 mill. Passages du Koran, traces d’un grand style, en trois 
divisions concentriques. Bagdad. (PI. V.) 

522. — Sardoine. Chaton en forme de cnpur, monte dans une 
agrafe en argent, tenue par des liens de soie bleue, pour etre altachee 
au bras. Haut., 14 mill.; larg., 22 mill. Teheran. 

523. — Sardoine. Chaton en forme de coeur. Haut., 29 mill.: 
larg., 34 mill. Passages du Koran. Teheran. 

524. — Serpentine. Chaton. Larg., 18 mill.; haut., 12 1/2 mill. 
Passages du Koran. Teheran. 


SUPPLEMENT. 

525. — Chalcedoine. C6ne. Trois t&tes de licornes reunies au 
centre; caracteres cuneiformes. Cette pierre est extremement re- 
marquable a cause de cette derniere circonstance, car, par le travail, 
elle appartient essentiellement a Tepoque >assanide et rentre daos 
la meme categorie que les n os 273, 274 et suivants. 11 faut surtout la 
comparer, quant a la facture, a la pierre n° 322. Sud de la Perse. 

526. — Sardoine. Hemispherique. Un bulTle ; legende pehlevy. 
Les bords de la pierre out ele grattes et il sembie qu’on ait voulu 
ellacer une premiere inscription pour lui en substituer une autre. 
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C’est un travail sassanide d’uno grande energie et d’une veritable 
valeur. Bagdad. 

527-528. — Une cornaline rouge; une cornaline jaune translu- 
cide. Hemispherique et chalon; deux sigues mystiques. Sud de la 
Perse. 

529. — Terre cuite. Brique. Larg., 24 mill.; haut., 17 mill. 
Brique couverte sur les deux faces de caracleres cuniiformes impri- 
mis au moyen de planches de metal. Je me suis explique dans le 
Traite des Ventures cuneiformes , et sur le procedi mecanique et sur 
la valeur attribute a ces amulettes. 


Comte A. de Gobi.neau. 



TEMPLE PRIMIT1F D’APOLLON A DELOS 


M. Burnouf et moi nous avons d£couvert h Delos un temple dans 
lequel on adorait, pensons-nous, Apollon proph£te. M. L. J. Ussing (1; 
imprime a Copenhague que ce sanctuaire est celui du dieu Inopos. 
Discutons ces deux hypotheses. 

Le temple du Cynthe est deja connu, les dessins et les plans sont 
publies, it en a m&me paru deux descriptions abregees (2). Nous 
repeterons seulementiei quee’estune caverne semi-naturelle, semi- 
artidcielle, formee par un ravin au-dessus duquel les hommes ont 
place un toit. Ce toit se compose de dix £normes blocs de granit, 
appuy^sdeux a deux, qui supportent eux-m6mes un amoncellement 
de blocs informes. Le flanc du Cynthe limite a 1’esl le sanctuaire. 
sans le fermer exactement; a i’ouest, deux murs cyclopeens percSs 
par une porte dont les montants sont en raarbre, en protegeaient 
Uentree. On trouve dans le temple une pierre tres-grosse etcomplS- 
(ement brute qui supportait une statue en marbre du meilleur style. 
Un pied qui est en place, presque intact, et des fragments nombreux 
nous v font reconnattre la statue d'un dieu adolescent. Les montants 
en marbre de la table sacree se trouvaient devant la statue. Le sol 
de la caverne 6tait d’un c6te legerement ravine, et ses cavites etaient 
remplies de fragments de poteries, de bois et de charbons. L'autre 
cdte esl sillonne par une ravine profonde (elle s’enfonce a plus de 
deux metres) d’une largeur moyennede l m ,50, presque aussi longue 
que le temple. Nous avons trouve presque au fond quelques debris 


(1) Flodguden Inopos * Helligdom pna Delos. As. J. L. Ussing. Resume du Bul- 
letin de V Acad . roy. dan. des sciences et des lettres , 1874. 

(2) Cf. Revue archfalogique, nouvelle s£rie, 14 e ann^e, aoClt 1873, Em. Burnouf 
Fouilles a V£lo$ y et le r6sum4 que j’ai fait insurer dans le Compte r^ndu des stances 
de VAcad. des inscr. et belles-lettres , imprimerie nationale, d^cembre 1873. 
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de la statue. 11s y tomberent done quand eelte ravine etait beante, 
et la nature seule la comblee. Elle regoit quelques goultes d’eau 
(jui liltrent par I’autre c6(f de la caverne. 

On sort du sanctuaire, on rnarche sur un peribole aplani, a moitie 
couvert de petites bases et de debris consumes. II est borne par une 
murailie; un escalier en descend et rejoint une voie. Sur ie peri- 
bole, pres de cet escalier et de ce rnur, s’eleve un bassin en rnarbre 
dont nous reparlerons. 

L entree du temple regarde l'occident. De I’autrecdte, pendant le 
printemps, vers huit heures du matin, un rayon de soleil, rasant le 
flanr du Csnthe, enlre dans la caverne et la traverse tout entiere. Le 
tojt n’a jamais eu plus de dix pierres et, par consequent, ne s’est 
jamais soude au (lane du Cyntbe. 

Qu’etait-ce que eelte piene qui supporte la statue, qu’etaient-ce 
que ces poteries, que ces debris calcines? Nous le reehercherons 
plus lard; j’appelle aujourd'aui lattention du lecteur sur Torien- 
talion de la caverne ct sur la grande ravine qui en creuse le sol. 

I 

LA CAVERNE DU SOLEIL. 

M. Ussing ecrit : « M. Burnouf prend ce sanctuaire pour la grotte 
du Soleil, memionnee par quelques commentateurs d'Homere comrne 
existant dans Tile de Syros, mais qui sansdoule n’a jamais existe 
que dans leur fantaisie, » Citons nos textes. 

On lit dans 1 ’Otlpsee d’Homere (0, 40i et suiv.) (1) : 

ti; 2uctr, xtxX/'rasToci (ev ~ou axouet ;) 

’Opruvir,; xaruTrecOev, o0i TpOTrai r,sXwto, 

Outs rrscirr/r/jr,; X(r,v tosov, aXX* ayaOv) u*v ? etc* 

Ces « Tcoral t.eXioio » ont interesse tous les commentateurs. An- 
cienset modernesse divisent en deux camps. 11 s'agit d’une simple 
indication geographique suivant lesuns; les autres y voient une 
caverne solaire. 


0 La lecture de cos, vers et de leurs scliolies a suggere k M. Burnouf la premiere 
ideede notre fuuiile. J ai trouve ensuite les textes qui placent sur le Cynthe Coracle 
d’ Apollon Del leu. Nous sommes tombes d'accord que ces d«>ux appellations devJent 
designer un niurne sanctuaire. et que ce temple ava>t chance d'etre « l'autre du dra- 
gon »; et la foudle a ete ainsi deesdee. 
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L’opinion de Didyme (1) est ires-nette; il 6cril tyiw -irr^wv, 
caverne da Soleil. La scholie d’Eustathe nous prouve que Didyme 
n’etait pas le seul auteur ancien qui eut connu cette caverne : 

a ^Etepoi §£ oaatv cnrrjXatov stvai sy.e?, St 1 oo viAtou, sixo;, sffTjuieioovTO 

TpoTra^, » Les inodernes qui croient a cette caverne y placent un ca- 
dran solstitial. Nous verrons pourquoi. 

Les auteurs qui ont interpret^ autrement Tpoxott qeXfoto n'ont pu 
expliquer ce vers d’Homerc. Mettrons-nous « Syros, au dela d’Or- 
tygie (Delos), oil se trouvent les tropiques » (2)? Ni Syros, ni D6los 
ne sont sous les tropiques. 

Guides par une des interpretations d’Eustathe (3), beaucoup de 
traducteurs comprennent (4) : « Tpoiral rzkloio » par ie couchant; its 
rapportent ce membre de phrase a Suptt], et traduisent « Syros au 
dela d'Ortygie et a l’occident d’Orlygie. » Mais 6'Gt. a un sens precis, 
locatif, qui n 'est pas rendu; la signification de « couchant)) attribute 
h Tforcxt TjsXioto est forcee. La construction du vers est vicieuse, el, 
par rapport it Eumee qui fait cette description dans Tile d'llhaque. 
Syros est en dega d’Orlygie. Si Lon rend a 6'0t son vrai sens, on tra- 
duira par « oiise (rouve le sejour du couchant)). Quelle apparence 
qu'Homere, connaissant Ie monde grec depuis Ilhaque jusqu'a 
Smyrne, ait place dans les Cyclades le sejour du soir, le jardin fabu- 
leux (5) oil Phebus detelle son char? 

Le membre de phrase #0i to. YjeX. se rapporte a Orlygie, c’est-u-dire 
a DSIos. On peut le pressentir en lisant le passage d’Homere. Quand 
Eumee prononce ce vers, il suppose que son interlocuteur ne con- 
nail pas Syros. Pour en marquer la place, il d6signe une He voisme 
plus celebre, Ortygie, et il lui consacre un vers tout enlier. Homcre 
procede toujours ainsi. 

C’est l’opinion d’Hesychius. Nous lisons dans son lexique : ’Opxu- 
vtTj; . . . oQt Tco7:a\ YjsXtoio, et non pas lupirj . . . S0i to. i t ik. Les autres 
scholiastes ecrivenl Uf. 9 qui peut se rapporter aussijrien a Orlygie 
qu’a Syros. 

Mais tous les moJernes qui ont cru a la caverne ou bien a Tins- 
trument astronomique d’Homere les placent a Syros. Yoici pour- 
quoi : Pherecyde (6) avait dresse a Syros un cadran solstitial. Me- 

(1) Atoviuo'j tou ^a/.atOTat-ou iicrr;* 'OZ-jggzw Izr^r.^.u Paris, 1530. 

{3} Perrauit, Parall . des anciens et des mode*'nes, t. II, 62. 05. 

(3) SchoL, ad loc. cit. 

(4) Hesychius, III, 224; SchoL Dindorf, 1855. 

'5 j Sophocle, frag. n° 326. Ed. Didot. 

[&) Diog. Laert . Pherecyde* 
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nage (1) a confondu ce cadran avec la caverne astronomique d’Ho- 
m6re, el ensuite on a copi£ Manage. Syros el Delos peuvent avoir 
eu chacune leur caverne ou leur cadran. 

Ces cadrans solstiliaux, qui delerminaient 1’epoque des saisons et 
non pas des heures, sont les premiers instruments astronomiques 
connus par les Grecs (2). Delos (3), avant Homere, s’est trouv^e en 
relation avec les Pheniciens et les Cretois qui avaient deja quelques 
notions d’aslronomie. 

En resume, le texte d’Homere donne lieu a deux syslemes d’in- 
lerpretation. L’un cboque la graminaire et le bon sens; i’autre s’ex- 
plique d’autant inieux que si Ton fait de « Tponal r,eXwio» «^Xiorpo- 
“iov a, on obticnt le nom qui designe encore en Grece un cadran 
solaire. Plusieurs anciens ont cru h cette caverne du soleil; il faut, 
d’apres Hesvcbius, et comme le veut le texte d’Homere, la placer a 
Delos. Nous trouvons a Delos une caverne qui date des temps horne- 
riques. II est done permis dc croire qu’Homere l’a designee. 

Comment cette caverne etait-elle astronomique? Renfermait-elle 
quelque cadran solstitial, quelque autre instrument? On nepeutgu^re 
le savoir. 

Encore une vraisemblance. La caverne du Cynihe est tournee 
vers l’occident, comme les plus vieux sanctuaires des dieux olym- 
piens(i). L’oraele d’Apollon Cynthien, place dans cette caverne, 
etait consulte surtout le matin au printemps (3). Or, e’est vers Ee- 
quinoxe du printemps que la caverne est Iraversee le matin, dans 
toute sa longueur, par le soleil. Cette disposition du temple semble 
trahir des preoccupations astronomiques. Le moins que nous puis- 
sions croire, e'est que les Grecs du temps d’Homere tenaient compte 
des saisons pour l ordre de leurs fCtes periodiques, orientaient leurs 
temples, les faisaient servir a determiner l’epoque de ces fStes, et 
que l’edilice du Cynthe est un de ces temples. 


{1} Blog. Laert., Annotnt. nd lib . 1 in Pherecj/de. 

(2j DeJambre, Histoire de I’aitronomie ancienne , Paris, 1817, disc, prelim., xx. 
(3) Thucyd., I, 8. 

Clem. Alex. Strom., VII, p. 724, ed. Paris. 

-5, Virg .j.Eueicl., III, 09 et suiv.; Ovid., Met am., XIII, 077. L’oracle de Delphes 
fqui a beaucoup de ressemblance avec celui de Delos) passe pour n 'avoir d'abord 
consults que le 7 du mois Bysios. 
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II 


ORACLE D’APOLLON DELIEN. 


11 y eut a Delos un oracle d’Apollon. II fat Ires-v6ner6 aux temps 
homSriques (1) et pendant les derniers siecles du paganisme (2). 
Julien l’interrogea comme Dodone et Delplies avant d’aller p6rir en 
Asie (3). 

Cet oracle etait sur le Cynthe et non pas dans le temple en marbre 
d’Apollon Delien, Sieve au bord de la mer, en plaine, a un quart de 
lieue de la monlagne. 

Virgile, en effet, place cel oracle sur le Cynthe. Quaud le dieu 
parle, la montagne s’agile tout autour du temple (4) : 


Mods circum. 


Totusque moveri 


Cette montagne est le Cynthe, aftirme Servius (5). 

Mais le vers de Yirgile ne serait-il qu'im a-peu-pres poetique? Les 
commentateurs qui citent ce passage sur Delos en admirenl tous 
l’exactitude. Yirgile, fort erudit, aimait assez Rome pour en Sludier 
les origines avec une conscience religieuse, et savait quelles tradi- 
tions unissaient Delos et l’Asie Mineure, Anios et Anchise. Aussi 
attribue-t-il une grande importance a cet oracle, le plus solennel de 
tous ceux qui, dans YEneide, sont rendus aux Troyens. 

Connaissait-il l’emplacement et Taspectdu sanctuaire? Sans doute 
plusieurs de ses contemporains avaient, comme autrefois Cic^ron, 
visite, admire Delos. Tres-probablement aussi, de vieilles poesies 
maintenant perdues, les Chants cypriens, par exemple, decrivaient 
ce temple. 

Yirgile le depeint avec une verite frappante (tf) : 

Templa dei saxo venerabar structa vetusto. 

C'est un vieux temple, il est en pierre, il est sur le Cynthe, la vue 


(1) Virg., loc. cit. ; Ovid., loc, cit. Sur Stasinus, Chants cypr cf, Welcker, 
Cycl. ep t. II, p. 107 et 108. 

'2) Lucan. Phars VI, 426. 

(3) Theodor., Hist. eccl. t III, 18, £d. Migne. 

4) .Eneid Ill, 91. 

(5) Comment, ad loc. cd, 

6) .Eneid. y III, 85. 
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en inspire un rebgieux respect. Certes, it ne s’agit pas ici du temple 
en marbre qui s’eleve loin du Cvnthe, sur la petite plage de Delos. 

Pour renter cette preuve, il faut suppo^er que Virgile cst fort 
inexact, qu’il entend par le Cvnthe toute Tile, et que le temple de 
marbre s’est substilue a un adyton en pierres plus ancien. Ces trois 
In polioses sonl gratuites. On sail pourquoi nous rejetons les deux 
premieres. La troisi&me nous semble aussi invraisemblable. On re- 
construit des temples, mais on ne dSlruit pas ainsi un adyton, ou 
bien il reste muet. Le temple de Delphes se couvre de constructions 
nouvelles, mais on epargne le vieux sanctuaire pelasgique. 

Ces preuves ne rencontrent qu’une objection. Macrobe (1) pense 
que ce sanctuaire prophetique etait Tautel d'ApoIIon Genitor , dont la 
place n’est pas exactement fix£e. Voici comment Macrobe argumente : 
« En6e, avant de consulter Toracle, ne sacrifie pas de victimes. On 
n’ofTrait pas d’6lres vivanls a l’autel d’Apollon Genitor; il s'agit done 
de cet ainei. » Mais on consacrait d’autres presents a Lautel d'Apol- 
lon Genitor, et, si Virgile s’^tait pique d’une exactitude aussi exage- 
ree, il aurait parle de ces presents comme tons les auteurs qui onl 
nomme Tautel d’Apollon Genitor (2). Virgile ne s’est pas condamne 
a oiler tous les sacrifices que son heros accomplit tous les jours, et 
I'crud it ion de Macrobe est ici par trop minutieuse. Du reste, nous 
ne trouvons aucun auteur qui place dans le grand temple en marbre 
1 oracle d’Apollon Delien. 

Uu (Smoignage plus ancien que celui de Virgile nous alTernii t dans 
noire hypothese. L’homeride de Chios (3) nous represente Latone 
enfantant «contre le flauc allonge de la montagne et fescarpement 
du Cvnthe ». 

K£XAiu.svr, ulxxogv o:o; xat KuvOtov oy&ov. 

A cetle place (i; s’elevera le premier temple du dieu, et ce temple 
sera son oracle : 

’EvOxoe a tv “oojtov Tcucstv TrssixaAAsa vrov 
Eu|/£va» avOpiiruv y ptov 

Cet oracle est done un temple prirnuif qui s’eleve sur les flancs du 
Cjnthe. C’est designer clairement I’adyton que nous avonsdecouvert. 

Cette preuve rencontre deux objections: 1° Le vers 17 est pcut-Stre 


1} Macrob.. Sat., III. 6. 

Porpliyr., De «WiW.. II. 28: Ari.tot . ap. U,;y. Luert.. Vltl 570. etc. 
(•i II. in .ip, Del., v. 17. 

H> V. 44. „ . " 
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interpole? Quand il le serait, ou devrait I’aUribuer a un hymne a 
Latone fort ancien. 2° Toutes les traditions plus recenles font naitre 
Apollon pres du temple en marbre. Maisces I6gendes sont vagues el 
se contredisent presque toutes. Apollon est ne a Delos, au pied du 
palmier (1) ou de Tolivier (2), ou de deux arbres a la fois (d) ; il est 
ne aussi a T6gyre (4) et pr6s d’Ephese (5). Les anciens n'avaient pas 
d’idees bien nettes sur Tendroit precis ou Latone avail ete delivree. 
Ou plutdt. ils savaient que le soleil se leve partout et que lecultc du 
dieu est ne dans ses plus anciens temples. Le sanctuaire du Cynthe 
est le temple liomSrique du dieu et le sejour de son oracle; d peut 
etre le premier a Delos ou ce culte ait paru. 

En resume, le poete de Chios place a Delos, Ires-probablement sur 
le Cynthe, un oracle primitif d’Apollon ; cet oracle des temps home- 
riques, Yirgile aussi le place sur le Cynthe et le decrif. Le temple 
que nous avons trouve est un temple primitif de Tepoque homerique, 
il est dans le Cynthe ; la description de Yirgile le peint exactemenl. 

Sa disposition interieure convient-elle a un temple prophelique? 
Les principaux d’entre les oracles se component essenliellemcntd’un 
ravin (yobuta) dans un anlre. De ce ravin, il s'exhale soil des vapeurs, 
soil de rhumidite, soit m&me beau d’une source (6). Le sanctuaire 
du Cynthe est une caverne; un ravin, un yasua. s’v creuse a plus de 
deux metres de profondeur. 

Les yaaaara, ces goufTres humides d ou sortait Pinspiration pro- 
phetique, etaient moins grands que ne l’invenlait (’imagination des 
Grecs. A Hierapolis (7), le yacua qui « engloutities eaux du deluge » 
etait d’une extreme petitesse; le puits de la sibylle, a Lilybee, 
n'est pas aussi profond que le yitsy* de Delos. Sur celui de Delphes. 
on installail le trepied prophetique ; sans doute cet orifice n’etait pas 
hien large. 

Il sort de ces gouffre& de 1’eau ou des vapeurs ; leyacua du Cynthe 
est humide. C’est a ces grotles ravinees et humides que les plus an- 
ciens Grecs paraissent avoir suilout atlaehela vertu prophetnjue. Je 
prends quelques exemples : lantre de Troplionius, celui des nvm- 
phes sphragitides, les oracles de Tegyreetdu mont Ptoiis, de Claros. 

v ’l) hum. a Afj. Del. , \ is, etc. 

(2) Hygin., lio. 

(.1) Ovid.. Metnm XIII, 63<>. 

(5} Plut., Pelopidas, 17. 

A) Tac . HI, 61. 

u) Cf. les oracles de Delphes, de Clares, du Tegyre, de Liijbec, de C uiues. et 
(7j Lucien, llspi tf ( : i/jpir.r 0 io\> } 17 

XXVIII. i 
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eufin 1'oracle de Delplies. L’advton de ce dernier temple se compose, 
comme celui du Cynthe, d’une construction cyclopeenne et d’un 
/dsaa humide pres de la statue du dieu. 

Cette caverne est done un oracle, et par consequent 1’oracle primi- 
tif d’Apollon Delien. 


HI 

M. Ussing presen le une autre liypothese. Ce jeune dieu, dont la 
statue s’elevait au centre de la caverne, e’est le fleuve Inopus. 

J'incline assez a penser que l’Jnopus est un ravin decrit par Ross, 
el passe devant la caverne a quelque distance. 

Ccpendant, M. Terrier, dans un excellent memoire inedit, est 
.l’unc opinion toule differente. Laissons la question en suspens, et 
donnons gain de cause a l’hypothese de Ross et de M. Ussing. 

Void les arguments qui nous sont apportes : 

1 ° « Les cavernes ne servaient qu’au culte d’Hecate; on y adora 
plus tard Mithra, mais jamais Phcebus-Apollon. »— Plusieurs adytons 
d’Apollon prophele (qui est Phoebus-Apollon) etaient des cavernes. 
Je l’ai deja montre. On trouve dans Pausanias (I) d’autres cavernes 
oil Ton adorait Apollon. Une d’elles servait aux cultes d’HercuIe, de 
Mercure et d’Apollon, appeles « i—r/ai-ai ». 

2° « Que dire de la direction du temple? 11 est tourne vers l’ouesl. 
Or e’est un fait bien connu que les temples des dieux olympiens 
etaient loujours tournes vers le levant et que les sancluaires qui re- 
gardaient le coucliant daient consacres aux lieros et aux divinity 
inferieures." — Clement d’Alexandrie (2) nousapprend que J’entree 
des plus anciens temples regardait l’ouest, afin que les adorateurs, 
places en face de la statue, fussent tournes vers l’orient: « xal 

ti TTiXotirata twv tsewv rco; t6)-s~ev ?va ot d"avtt"p^ffcoit.v twv ay«A- 

’U’xrM'4 tsrajJlvoi rp'o; ava-oW,v T:e~i'70at oiodffxwvTai. » 

En efTet, d’autres temples primitifs, entre autres le temple de 
Junon sur le mont Ocha (3), en Eubee, regardent l’ouest. 

La theorie de M. losing est maintenant fort compromise. En voici 
I'encliainement : ce temple n’est pas celui d’un dieu olympien, done 
ce dieu adolescent qui I’habilait est un h£ros, ou bien un fleuve, et 
ce lleuve est l’lnopus. 


(I, Phocic, 32. 

(2) Strom., VII, p. 1 24, ed. Paris. 

(3) Lacroix, les lies de la Grece, p. 
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Passons a la derniere preuve : « Un peu au-dessous de ce sane- 
luaire commence le ravin que les anciens appelaient le lleuvc Ino- 
pos, etc . )) Le ravin qui est peut-fitre Llnopos commence sur un autre 
flanc du Cynthe, dans des marais que la caverne ne voit pas. Quand 
ii serpente devant eile ; ilen est separepar un quartierdc la montagne 
etune petite plaine (Revalue approximalivement : trente metres plus 
has, cent metres au dela). M. Ussing enumere un grand nombre 
de sanctuaires dedies au\ nymphes on lien aux fleuves. 11 n’en 
cite pas un seul qui ne voie pas la source d’un ruisseau, qui s’eleve 
loin de sa rive, et qni pourtant soil consacre a ce ruisseau. Mais un 
alllucnt de Llnopus sortail peut-etre de celte cavernc et rejoignait 
le ravin principal? Le llanc du Cyrillic, au-dessous de la caverne. 
s’est en efTet ravine, parce qu’une large voie, qui gravit la montagne 
et passe a quelqucs metres au-dessus de noire edifice, est devenue, 
quand il pleut, une veritable riviere; une pai tie de c eaux qu’elle 
recoil va done au temple ; elie le protegeait, elle Linonde. Mais beau 
qui suintait gouite a goutie et se versait lenlemcnt dans le ya<7»xa du 
temple n a jamais eif d’ecoulement au dehors. Pendant rmi fonille, 
je songeais a l’liypotkese qui mettrait une source ou je vois un ya<xu.a 
propInSlique. Aucune rigole ne sort de ce ravin ct ne passe m sous 
les murs du temple, ni sous le seuii de la porte, ni entre le seuil et 
lesmuis. Dans le coin nord-ouesf, j'ai remarque une petite cavile 
creusee dans la muraille; elle etait- pleine de poteries et de char- 
bons ; je Pai deblayee, elle ne traverse pas. De Paulre cote des murs, 
sur le temenos, aucune rigole natureile ou bien artificielle n’a ja- 
mais ete tracee. Si done un ruisseau etait sorti dc la caverne, ii au- 
rail du francliir le seuii, inonder le sol presque uni du peribole. 
descendre par Pescalier et renconlrer le chemin qui y monte. 

Ce lemple, d'ou n’est sorti aucun ruisseau et qui est loin de Pino- 
pus, n est pas le temple de PInopuj. 

IV 

Je let mine par deux obset valions de detail ; 

1° J’ai deblaye sur le peribole, prt-s de Pescalier, un ba^in en 
ranrbre, peu profond, dont le rebord interieur est perce de trois 
etiiancrures a distances egales. II est pose a plat sur un cercle de 
blocs de granit. 

Les trois ecbancrures et la grande largeur de la base mont fait 
songera cestrepieds que Ton editiaitsur les peribolesdessanctuaire* 




X2 r,E\CK AKOHEOLOtilQUE. 

prophetiques (I J'ai pease aussi a quelque instrument relalif au 
eulte do Bacchus, peut-etre adore Thiver dans cette caverne, quand 
Apollon etait absent de rile sainte (2); wais je me decide plutdt pour 
la base d un trepied. M. Ussing fait de cet appareil un cotfre dans le- 
quel on aurait garde le tresor du temple. C’est, dit-il, « un bloc de 
inarbre circulate, formant actuellement la bordure de Forilice d’une 
cavile creusee dans le rocher, mais qui, anciennement, couronnait 
un vase de metal encastre dans cette cavity. » 

11 faut ivjeter cello bypothese: 4° parcc qu’il n’existe pas a cetle 
place de « caviie creusee dans le rocher », mais des blocs de granit 
poses a plat sur un sol tres-dur; 2° parce que le bassin de marbre 
u’est pas un couvercle, mais une base dont le dcssous n’est pas 
m£me degrossi. 

2° A cote du temple de Zeus el d’Alhene cynthiens, noire fouille a 
decouvert la mosaique d’un xaraxXu^Tov (gloss. xacaxAu^icov), c’esUa- 
dire d’une citerne ou d’un compluvium. M. Ussing v voit « le pave 
d'un temple tres*petit ». Nous avons, en poursuivant cette fouille, 
deblaye les rigoles qui \ersaient 1’eau dans cette citernc sur la 
mosaic] ue. 


Albert Lebe.ie. 


(I Herod., VIII, 82; IX, 81 et passitn. Voir des monnaies de Delpbes represeutant 
Apolion accoud4 coture le tripled, etc. 

(2) J’ai quelques raisons vraisemblables, non pas d’aJopter, mais dehasarder cette 
hypothi;se. Je les donnerai aillcurs. 



I/ARGHEOLOG1E DANS LA SEINE-INFERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 

sim 

LES OPERATIONS ARCIlfiOLOGIQUES 

Dans le deparlement de la Seioe-Iuferieure 

PENDANT L 'ANN EE ADMINISTRATIVE 1 872-1 


L’etat de ma sante ne m'a pas permis celle annec de fa ire sur les 
operations archeologiques de la Seine-Inferieure un rapport aussi 
detailie que de coulume. Malgre eela, j’en dirai assez pour faire voir 
au public que l’archeologie a beaucoup produit depuis un an, et que 
bien des fails se sont accoraplis et on! ete explodes au profit de la 
science et de l’hisloire. 

La commission des antiquites a continue ses seances et ses proces- 
verbaux; la troisieme livraison du second volume est imprimee : 
elle va etre remise a M. le prefet, ainsi qu'aux membres du conseil 
general, aux hommes sludieux de la commission et aux diverses 
societfe savantes, 

La commission a perdu cette annee deux de ses plus anciens 
membres; de ce nombre, je citerai M. le docteur Pouchet, de Rouen, 
et M. Feret, de Dieppe. Ces deux hommes eminents ont el6 avant3- 
geusement remplaces par MM. Pelay el Lormier, bibliophiles de 
Rouen, etparM. d’lquelon, membre du conseil general. 

La bonne consideration dont jouissent ces trois membres nous 
promet de precieux conseils et d’excellents cooperaleurs. 

La commission a regu un temoignage de bienveillance de I’un de 
ses anciens membres, M. Dutuit. Ce grand ami des arts, a Rouen, 
a bien voulu lui offrir un album pour faire placer les nombreux 
dessins archeologiques qu'elle recoil a cliaque seance. Cette oflrande 
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rsl venue du donateur, qui 1* a faiie digne do lui et de ceux qui la 
recoivent. Je voudrais ne pas passer sous silence la mort de M. Leroy, 
ancien prefet de la Seine-Inferieure. Nous n’oublierons pas ses bien- 
faits, mais a d£faul des siens, nous serous heureux de jouir de 
ceux de son suecesseur. 

.Farrive maintenant aux fails et decouvertes d’archeologie qui ont 
signnle cette anneo. 

TEMPS PREHISTORIOl'ES ET KPOQUE GAULOISE. 

On sait quo les vallees de la Seine-Inferieure ont ete habitees par- 
ies homnies primilifa. Non-seuiement cede de la Seine a ete ca et la 
ie point de (eurs demeures, mais toutes les vallees affluentes ont etc 
ronstamment frequences par Fhomme des temps antiques. 

Des tranchees faites a Dieppe, a Eu, au Havre, a Arques et pres 
Bellencombre, nous ont convaincu de cette verite avecMM. Bourdel 
et Michel Hardy. Cette annee, M.Gouellain, de Rouen, nous en a 
donne line nouvclle dans la vallee de Darnetal; des tranches faites 
a Sainl-Leger-du-Bourg-Denis ont remue une serie de silex tallies 
dont le Musee s’est enrichi. Quelque temps opres, M. Quenouille, de 
la memc ville, m’a oiTert des silex prebistoriques trouv6s sur le 
m£me point, des fragments polis ou prepares pourle polissage, el 
enfin des morceaux de terre cuite. restes de poterie primitive re- 
cueiliisdans les (ourbieres de In vallee. 

Nous savons aussi que des sepultures gauloises, encore enfermees 
dans des urnes critiques, se sont fait jour a Bellozanne, au sein du 
pays de Bray; elles nous ont donne des vases d’une forme curieuse 
et inconnue. Ce qui restea decouvrir sera la raaltre d’une fouille 
mteressante. 

Des monnaies gauloises ont egalement ete vues et recueillies dans 
la Seine-Inferieure, Une piece en ov des anciens Caletes a ete trouv£e 
a Fresnov-Folny ; trois aulres ont He recueillies aux environs d’Au- 
male; deux de ces dernieres etaienfc en bronze, une troisieme en 
argent. Toutes sont entrees au rnusee departmental. 

Je ne puis passer sous silence le voyage fait par M. Hardy, membre 
de !a commission, qui s’occupe le plus de ces epoques antrieures a 
Fbistoire. Deja il a public plusieurs brochures sur cette matiere; il 
en a fait une belle collection; il a voulu cette annee revoir ces 
groties du Perigord ou il a fait ses premieres armes. Il nous en a 
rapporte une serie de details prerieux qui nous renseignent sur les 
grottes de retie contree. 
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Pendant cette annee, la commission a ends le voeu, ainsi quo 
toutes les societ6s de France, que l’Etat fit l’acquisition de la grande 
collection Saulcy. Cette collection renferme pins do sept mille cinq 
cents monnaies gauloices en or, en argent, en bronze et autres me- 
taux. Kile est estimee 130,000 fr. et die a 616 aehetee cette somme 
par le gouvernement fran^ais, qui en est a pr6sent possesseur. Cest 
la plus belle collection nationale qui ait jamais ete form6e de nos 
jours. Elle etaitsur le point de passer a l’etranger. 

Nous donnons ici un specimen des vases de Bellozanne. 



Vases gaulois de Bellozanne (1573). 


EPOQOE ROMAINE. 

Les d6couvertes d’objets romains sont diverses selon les temps et 
les lieux. Elies variant selon les circonstances. Ce sont des vases, 
des sepultures, des cacheltes monetaires, des trepieds, des objets 

d’art. . ..... 

Des vases curieux et d’une epoque iucertaine out ete trouvesa 

Caadebec-les-Elbeuf. Ces vases, de forme etrusque plus que romaine, 
ont fait l’objet de diff6rentes discussions dans le sein de la com- 

mission. , , ,, 

La construction du pont d’Arques a amene la decouverte, au sein 
de la tourbiere, d’un vase en bronze ayant forme de chandelier. Ce 

vase curieux a 6te offert au musee de Rouen. 

Une belle sepulture romaine de l’6poque de l’inhumation a ete 
trouv6e a Fecamp, dans la rue Charles-Leborgne. C’6tait celle d une 
femme qu'on avait enterree avec ses plus beaux ornements. n 
avait place autour d’elle et I’on y a retrouv6 un plateau en bronze. 
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Irois vases en terre, un vase en verre, lies cisailles en fer, une 
tipingle h cheveux en argent, ties fibules do bronze, deux attaches 
en or, des filets d’or el une monnaie d’argent de l'empereur Eu- 
gene (392-394), ee qui donno la date de la sepulture que nous 
evoyons de fan 400 ou environ. 

Nous avons recueilli a Sainte-Beuve-Epinay (pres Neufchatel) un 
beau trepied en bronze, possedant un sommet cireulaire dont la desti- 
nation senible ineonnue. Ses pjeds sont ornes de vases d’argent in- 
rrusles sur le metal qui compose >e Irfipied. Nous donnons ici celte 
piece curieuse. 



Tivpied romain en bronze, (Satnte-Beuve 1872.) 


F.n 1832, a Saint-iMaurice-d’Etelan (canton de Lillebonne), on 
ilfcouvrit une sepulture romaine au lieu dit : la Maison des dona - 
triers. Elle se composait de sept a liuil vases qui ont ete conserves. 
M. Bettencourt, maire de Saint-Maurice-d’Etelan, a bien voulu m’of- 
frir cc-s tensors pour le Musee departemental. J’en suis tres-recon- 
naissant. Ee sont : un vase en terre cuite, trois en verre verdatre, 
one urne en plomb de forme cireulaire, enfin le plus grand est un 
dolium en terre rouge qui contenait le tout. 

Deux cachettes antiques ont ete trouvees, 1’une a Mouiineaux, 
prf’s de Honlleur, dans le Calvados : elle se composait de cent mon- 
naies consulaires en argent; I’autre a Saint-Jean-d’Elbeuf : elle 
romplait plus de trois cents monnaies en bronze ou billon sauce 
du m'siecle: toutes apparlenaient aux C6sars qui se sont dispute 
la couronne a celte epoque. 

Mais la plus belle manifestation romaine de cetle auntie a eu lieu 
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(Jans la foret cVEu. J ai fouille le Bois 
l r Abbe f ou j’ai trouve l’ancienne itu- 
gustn. J’ai pu vendre i\ la lumiere un 
aneien edilice de plus do deux cents 
metres de long sur soixante de large. 
J’ai retrouve egalement un theatre an- 
tique et des habitations chautlees, dans 
la partie basse de la colline. Cette 
fouille, qui a dure deux mois, a ete 
tres-interessante. Elle nous a revele 
fexistenced’unevilie antique, etentin 
elle a fourni des renseignements per- 
il us et meubl£ le musee de ces objcls 
d’art. Parmi les pieces precieuses qui 
en sont sorties, je dois citer des cha- 
piteaux de pierre et une corniche 
composes d'epees et de ces boucliers 
auxquels les Romains attachaient ia 
durfee eternelie de Tempire. Nous 
donnons un dessin de celte corniche. 


EPOOUE F RAM HUE. 


Corniche romaine (TAugusta 
'Foiri d’Eu, 1872 . ) 


S‘ Les anliquiles merovingiennes ou 
$ de 1’epoque franque sont habiluelle- 
^ ment nombreuses dans noire depar- 
$ tement. Cetle annee, elles ont ele un 
^ peu moins communes que de cou- 
^ lume. 

: J'ai su que dans des travaux operes 

! a Yaimonl, ou dans la vailee, ii avait 
; ele trouve des agrafes en bronze pro- 
i venant evidemment de quelque sepul- 
: ture merovingienne. 

' Dans la foret de la Londe, au lieu 
: dit le Mont a la CJtrvre . il s’est trouve. 

sur la cn Me d’une colline, un cercueil 
i oil il n’y avait rien. Ce cercueil, en 
) pierre, a fait decouvrir un cimeliere 
qui aurait ete viole il y a des siecles. 
II a ete examine aver soin et on 
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a pu constater Ja presence d’objets qui n’y sont plus, mais qui v 
ont el6. 

L’exploralion d’un cimeliere franc a ete complete cette annee 
par les fils do M. Morgan, a Blangy. Je veux parler de la colline du 
Camp comtois. Ces jeunes explorateurs y ont trouve des restes ou- 
bliSs qui 6taient nombreux et interessants, Plus de deux cents objets 
ont 6te extraits de ces tombes et generalement ils etaient impor- 
tanls. Ils augmentent la collection franque de M. de Morgan, qui 
est d6ja considerable, et qui est la plus belle du pays apres le Musee 
dt'ipartemental. Parmi les curieux objets sortis de cette fouille, je 
eiferai une agrafe de ceinturon orn6e de trois lerminaisons. 



Enfin, une heureuse circonstance m’a permis d’acquerir b Beau- 
vais trois inscriptions sur plomb, dont une est de 1109 el les deux 
autres du x e siecle. Les inscriptions du x e siecle sont rares parmi 
nous. La premiere est celle de la translation des restes d’Honore, 
evfique de Beauvais, en 900. Cette ceremonie eut lieu a l’abbave de 
Saint-Lucien, pres Beauvais. Les deux autres Etaient celle de Hilde- 
gairre, ev£que en 9"2, et celle de Hugues, evfique en 980. Elies ont 
ete trouvees a l’abbaye de Saint-Lucien, lors de sa demolition en 
1813: elles avaient ete recueillies par M. l’abbe Barraud, chanoine 
de Beauvais, qui les a cecities an departement. 

MOYEX AGE. 

J’arrive au moyen age, qui est fort fecond en decouvertes. Ses 
trouvailles le caracterisentordinairement. Des inscriptions qui nous 
etaient inconnues se sont revelees les unes apres les autres. Je 
signale d’abord [’inscription latine de Saint-Godard , de Rouen. 
Elle servit autrefois a indiquer le cimeliere. Puis, je cite un frag- 
ment de l’inscription de Guillaume Letellier, relrouvde par M. Gue- 
roult, a Caudebec-en-Caux. C’est un debris de 1’epitaphe qui orna 
le tombeau de ce grand constructeur. 
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M. Brianchon nous a r6vele les legendes du manoir d’Allincourt, 
h Lillebonne. Elies ont et6 executes par des r6formes de la fin du 
xvi n siecle. Nous avons pu placer dans les galeries du Musee trois 
inscriptions, echappees aux demolitions de la prefecture, en 1870. 
Elies elaient relatives a la pose de plusieurs premieres pierres du 
clotire et de Pdglise des Dominicains. L'une d'elles avait ete placee 
par ie celebreduc de Longueville, gouverneur de la Normandie au 
commencement du xvn e si6<rle. 

Une importante decouverte mon6taire a eu lieu cetle annee dans 
la for6t de Brotonne. C’etait une cachetle du xiv e siecle placee dans 
im pot verniss6 d’une couteur verdatre. Le Mus6e departemental a 
benefici6 de celte decouverte. 

Des clochers ont 616 menaces et consolides cette annee. La fl6che 
d'AulTay, abattue par la foudre cn 4867, s’est 61aneee de nouveau 
vers le ciel. C’est a Parcheologie que Ton doit d’avoir vu revivre le 
corps-carr6 qui avait disparu en 1735. Ceci n’etait paselonnant pour 
une epoque ignorante de Parcheologie. Le clocher de Clais (canton 
de Londinieres), qui menacait mine, a ete consolide. C’est une tour 
du xn° siecle. Celui de M6lamare (canton de Lillebonne) est du 
xm e siecle; il devrait 6tre conso!id6, car il a ete malheureusement 
entaille pour y placer des stalles. J’ai vu avec plaisir que Mgr Par- 
ciiev6que de Rouen avait prolit6 de ces circonstances pour engager 
MM. les cures du diocese h. ne plus alt6rer leurs clochers. 

Je ne perdrai pas l’occasion de mentionner une t6te de chevalier, 
retrouvee dans le pubs du chateau de Longueviile. C est probable- 
ment celle de Bertrand Duguesclin ou de La Hire, anciens comtes de 
Longueville. Tous deux avaienteu leur statue dans Peglise de Pab- 
baye. Cette t6te chevaleresque a ete offerte au Musee departeniental. 



T£te pr^sumee de Bertrand Duguesclin (Longueville, 1872.) 

Je n'ai pu conserver une lombe de 1590, qui a ete enlevee d’une 
6glise et qui estmaintenant dans une ferraede Saint-Pierrede-Yieux 
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(canton de Fonlaine-le-Dun); je veux parler de celle de Philippe 
Desmarets, ancien seigneur de Bos-le-Comte, l’un des descendants 
de Charles Desmarets, capitaine de Dieppe sous Charles VII. 

line chapelle de la eathedrale de Rouen a eu le privilege de beau- 
coup occuper la commission des antiquites cette annee. Je veux 
parler de la chapelle de Saint-Etienne, dite de la Grande-EgUse. 
l/ancien retable reprGsentait le martyre de saint Etienne; c’£tait le 
premier temoin de Jesus-Chrisl. II a ete un moment question de 
remplacer ce martyre par le crucifiement du Sauveur. La commission 
s’est prononcSe pour les deux scenes, celle de la mort du Sauveur 
et celle de saint Etienne, son premier martyr. M. Barthelemy a fail 
!e dessin du bas-relief et M. Fulcoms en a fait l’esquisse. Tous deux 
ont parfaitement reussi, et il est maintenant question de rdunir 
les fonds pour cette importante operation. II sera donne suite an 
projet. 

Pendant la derniere guerre, la ville du Havre a ete preservee des 
malheurs de i’invasion. Les dames de cette ville ont attribue cette 
faveur a la protection particuliere de Notre-Dame-de-Grace. En con- 
sequence, elles ont vote en son honneur une statue colossale. An 
moment de realiser cette promesse, elles voulurent la placer sur une 
des vieilles tours de I’abbaye de Graville. La commission des anti 
quites et celle de l'architecture demanderent alors que Ton preparat 
une place convenable. La ddpense projetee s’elevait a 10,000 fr. 
Comme ces dames n’avaient pas cette somme, elles ont du placer 
i’image sur le terre-plein de l’ancien monastere. 

Le gout des mu?6es se repand de plus en plus dansnotre pays. La 
ville du Havre, qui avait fait pour sa bibliotheque et ses musees de 
peinture et d’histoire naturelle un veritable palais, avait neglige sa 
collection arehtologique. Elle a voulu aussi avoir son musee d’anti- 
quites et elle a cree dans une de ses galeries tout ce qui convient 
a l antiquite. Maintenant elle posside un asile et elle saura oil placer 
tout ce qui lui viendra dans l’avenir. 

Je ne peux passer sous silence l'acquisition qui a ete faite cette 
annee par la \ille de Rouen, je veux parler des deux grands objets 
eeramiques qu’elle s’est procures. 

An mois de mai dernier, des speculateurs parisiens eurent la 
pensi-e d’enlever a noire ville deux grands globes ou spheres traces 
sur faience. Ces deux tableaux avaient figure a l’exposition de 1867. 
Hs avaient ete admires et leur propriete demeurait chaque jour un 
probleme. Ils avaient el6 fabriques a Rouen, au commencement du 
dernier sieele. Malgr£ cela, ils elaienl exposes a tous les hasards de 
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la propriety privee. La ville a fait pour les posseder un sacrifice 
de 12,000 fr., el ils sont aujourd'hui a Fabri de toutc speculation. 

Enfin, il est une acquisition que je ne saurais passer sous silence 
et dont je fais tons les honneurs a M. le prefet ainsi qu’au conseil 
general. Je veux parler de la collection Thaurin, qui a eie achetee 
dans la derniere session. C'est la une tres-heureuse pens6e, et, de 
eelte maniere, nous possederons a Rouen tout ce qui a etc trouve 
depuis quinze ans, surlout pendant les grands travaux de ces der- 
nieres annees. Nous sorames heureux que cetto collection n’ait pas 
quitte noire ville, et i! ne nous restc plus que la possibility de classer 
et de mettre en lumiere une collection de merile, qui le deviendra 
encore plus etant unie h celle du Musee dSpartementa). 


L’abbe Coghet. 
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M. le comte de Yog ut; transmet <i l’Academie one piece fort impor- 
(ante concernant la decouverte de la Venus de Milo. II s’agit de la lettre 
par laquelle M. Louis Ihesf, agent consulaire a Milo, donnait avis ;i 
M. David, consul general de France a Stmrne, de la trouvaille qui venait 
d’etre faite dans Tile. On lit dans cette iettre que « les bras tie la statue 
svnt casses » mais que Ton a relcve dans la niche ou elle dtait enfouie, 
parmi divers autres debris, un fragment de bras et « anc main mutilee 
tenant une pomme*. M. de Vogue fait remarquer que cet(e lettre, ecrite 
au moment mGme de la decouverte, tranche di finitivemenl la question de 
savoir en quel 6tal tMait la statue au moment ou elle a dte signals a Tat- 
tention de I’agent consulaire franqais. II est certain qu’elle etait sans 
bras. « Faut-il ] ui allribuer les debris de bras et de mains trouv^s dans 
son voisinagc? C’est ce qu’un nouvel et at ten li f examen de ces fragments, 
qui doivent elre au Louvre, permettra sans doute de decider. » Ces frag- 
ments sent, en effet, au Louvie. M. Ravaisson, qui les a fait mouler, les 
presente a l Academie et dtheloppe diverse* considerations qui tendenta 
piouver 1° que la main appartient a la statue, mais est une restauration 
faite dans Panliquite; 2° que cette main devait 6tre appliquee sur unc 
surface solide qui ne peutetre, comme le savant academicien La loujours 
soutenu, que Lepaule de Mars. 

M. Charles Robert met sous les veux de ses collogues plusieurs me- 
dailies frappees en commemoration de Ja di^faite des imperiaux sous les 
murs de Metz en looi. Ces medailles represented Frango;s de Lorraine a 
la tele de ses compagnons entre la tour d’Enfer et le chateau de la porte 
Chumpenoise, sur la bieche dont les imperiaux n’osCrent tenter I’assauL 
C’est un document historique foil curieux. li faudrajt chercher, aujour- 
d’hui, le point ou la br£che avail ete praliquee au sud-ouest de Ja place, 
en face de la plame de Safclau. 

M. Leopold Delisle met sous les yeux des membres de LAcademie trois 
photographies represents!) t un vase de bronze trouve dans la Sienne, sur 
ic terntoire de la commune dTrville, et acquis pour le mus6e de Cou- 
tances par M. Quesnault, ancien sous-prefet de cette viile. Ce vase, dit 
M. de Longpener, est un ustensile culinaiie, cue casserole d un travail 
treS'fin et tres-disunguc. 11 cs^t signe de son fabricant ; PVDES F, Pudens 
fuit , avec Lanousvnra sur PE de PVDES pour PYDENS. Cd nom de Pudens 
se trouve sur des vases de teire rouge recueilhs dans la Gaule. 

Sur la proposition de la commission du pri\ Volney, le prix a ete par- 
tagi* entre M. Ph. Jovet auquel est alloue une somme de 800 fr., et 
M. Joseph Halevy, auquel e*t accordee la mthne sorame, L’ou\ra<>e dc 
M. Jovet est intitule : Du C dansle s longues romanes , lot des ftoales enespa - 
ynol. Celui de M, Halevy : Melanges d’cpiyraphie et d'archeokgie semitiquo 

A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


Une decouveite assez singuliOre a etc faite a Lyon dans lea fouilles 
pour l^glise du BomPasteur. 

A une profondeur d’environ douze metres et a six ou sept metres au- 
dessus du sol de la rue ISeyret, on a trouve une couehe de poteries (frag- 
ments de vases et surlout tuiles romaines) mises a plat, ct deslinees 6vi- 
demment a recouvrir et a defendre un banc epais d’ossements brisks. 

Ce charnier 6tait entourO de murs au moins de deux c6t£s; les fouilles 
ne s’etendant pas plus loin, on n’a pu conslater ce qui existe au dela. 

Ces ossements appartiennent a des chevaux, moutons, chiens, pores ou 
sangliers, chivies. Nulle part des ossements humains. 

Les ossements, rdduits pour la plupurt en petits fragments, forment une 
masse de plusieurs metres cubes, lls sont mfiks entre eux. Beaucoup sont 
pulverisers. 

Lorsque, il y a une quinzaine d’annees, on ex£cuta ie tunnel du cbemin 
de fer de la Ficelle, on trouva d la hauteur de la rue ISeyret un ossuaire 
analogue. 

Sonl-ce des debris de cuisine, des debris de sacrifices? 

Les tuiles romaines, quoique bribes par la pioche, ont pu tMre reconsti- 
tuees tr£s-facilenient. Elies sont, comme e’est la coutume, de deux cs* 
pdees : tuiles plates a rebords, et chaperons pour les recouvrir. (Havas.) 

- — Parmi les nouvelles acquisitions les plus interessantes du British 
Museum, on remarque quelqucs fragments d’archilecture de Tel el 
Yaoudeh (les monticules des Juifs), en Egypte. (Vest Id que se trouvait le 
Views Judeeorum de FitinSraire des Romains, d trente milles romains au 
nord d’Heliopolis. On le nomme Onion dans la Geographic de Ptoiem£e. 
En ce lieu, le grand-pretre Onias IV a bdti un temple. 

Les fragments dont nous parlons proviennent pour la plupart de cc 
temple, car ils n’appai tiennent pas au style 6gyptien. D’autres, portant 
le nom de Ramses III, ont fait parlie d'un temple egyptien plus ancien, 
qui, d’apres Jos&phe, 6tait en ruines sur le meme site. 

Les fragments juifs sont des tuiles de porcelaine. placees comme orne- 
ment parmi lesbriqueset entourant le chapiteau d’une colonne. 

— On t^cri t de F£re-en-Tardenois a YEcho de I’Aisne : 

« Le 20 uiai dernier, un ouvrier, etant occupe a faire du sable 
d l’eiterieur de la ville de F6re-en-Tardenois, a mis a jour trois 
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lombes merovingiennes en pierre. Dans Pune d’elles se trouvait un vase 
funerairc de couleur brune, forme £vasee, de dix centimetres de hauteur 
sur treize centimetres d’ouverture. 

« Ce vase povte a l’exterieur deux rang^es de ces sortes de caracl&res 
runiques dont la SocitRe archeologique de Chateau-Thierry s'est deja 
occupt$e avec tant d'interdt. 

« On peut ranger ces vases dans la classe des vases merovingiens, en les 
comparanl aux produits de Cnranda. 

« Un cimettere merovingien existe done a cet endroit; mais, ce qui 
rendra bien probablement les recherches difficiles, e’est qu’il s’6tend sous 
ungt petites propriety et jardins, dans un des faubourgs populeux de 
Fere. » ( Debats du 8 juin.) 

Voici une nouvelle int6ressante pour les archtiologues et les ama- 
teurs d'antiquites : 

Ln pratiquant des demolitions en face de la tribune de Sai nte-Marie- 
Majeure, d Rome, on a eonstatd que la marche placSe devant la portc 
d’entr£e de Fcdifiee religicu.x n’etait autre que le fragment d’un bas-relief 
antique d’une execution reinarquable. 

Ce bas-relief repvSsenle une femme apposant une bandeletle sur la 
cuisse d un homme assis sur un globe. On ne se rend pas compte du 
sujet de cette sculplure. 

Les renseignements qui suiveut aiderout peut-dtre a d£chiffrer cel te 
icuvre d’ait. 

La basilique de Sainte-Marie-Majeure, appel£e aussi Sainte-Mavie-des- 
Neiges, a et£ fondee, selon des historiens digues de foi, sur un emplace- 
ment occupe par un temple dedie a Junon-Lucine. Lucine (lux, lumi&re), 
divinite qui prdsidait a la naissance des mortals, et que l’on reprdsentait 
\dtue comme une matrone avec une coupe clans la main droite et une 
lampe dans la main gauche, e est-a-dire eclairant tout homme qui s’ap- 
prole a boire dans la coupe de la vie. On la reprdsentait encore assise, 
tenant une fleur dans la main droite, et dans la gauebe un enfant ene- 
ma i Hole. 

Si 1 on fait a Rome des decouvertes de sujets antiques,, on en fait pareil- 
lement de frequentes a Paris. L’hOtel de Cluny e t 1'hOlel Carnavalet en 
possedent de trfis-remarquables. 

Mais ce que 1 on peut voir de plus ancien et de plus curieux en ce 
genre, et cc que tres-peu de personnes remarquent, e’est le cippe (denii- 
colonne sans ehapileau) place a la Bibliotbeque nalionale de Paris, au 
has de Pescalier qui conduit aux salles de lecture. 

Le cippe e&t quadrangulaire. 11 a ete decouverl, il y a bon nombre dan- 
nees, a une grande profondeur. dans une fouille qui ful faite sous les 
batiraents qui bordaient la rue de la Rarillerie, aujourd’hui boulevard du 
Palnis, en a\ant de la Sainte-Chapelle. 

t^e monument ne portc aucunc inscnpiiun et pvescute sur ses qualre 
faces des figures ayant deux metres de hauteur. Nur uu c<Me, on recommit 
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Mcrcurc rcpr6scnle avec lous scs attributs. Sur vine autre fare, on voit 
unc image d’ApoIlon arm6 de Parc ct du enrquois; il lient d’une main 
un pr isson ct dc Paulrc s’appuic sur un gouvernail. I>a Iroisiomc face 
reprdsente une femme porta nt un cadueee, attrihot qui parafl s’appliqucr 
4 la mine de Mcrcurc. Kniin, sur le qtia!ri4>me c 6 N' est un jcune boiumo 
ayatu des ailcs, tenant un globe dans la main droilc; il csl pi 01 4 sYlanccr 
dans les airs. 

Cc cippe Ci t rcgirde comme avnnt son originc sous le r£gnc de Tib£re. 
Cc cmieux debris, Irouve dans Tile qui ful le berecau de Luterc, de- 
nionlrc I’imaoi Inner, doji sensible a ceilc ej oque, du cummcrcc cl dc ia 
navigation dc la Seine sous 1 1 domination romame. 

Nous revenons, c*n leiniinaut, a la Irouvaillc qui vicnl d’dlrc faile 4 
Rome, pour diie quo ces sorles dc decouvci les sonl assez fidquonlcs, sur- 
tout dans des cudroits ou I’on nc soupyonncrnil guerc qt/il c.xislc dcs 
rulies?es srlistiqucs. Ainsi Ton Irouve a divers ceins de rues dc Rome des 
plaques cn marine sur lc>quelles tonl i use rites les prcsci iptiom de I’au- 
loiile relatives 4 la jroprcld dt s voics publiques. Kb bien l res piencs 
sont quclqueiVi- res bas-reliefs relouiiics. {Dcbats du S juiu.) 

A chaquc instant, dit le Courrur de la l«s nomeiles cons- 

truotions font drrouwirala Soutnraine d< s fragments de monuments 
gallo-romains rcucmi res sur le parcoura dc lavoie vomainc qui condui- 
suit dc BicMh a Poiiicis. 

Celle voie ronlouruait le fori, cn sc dirig^ant de la portc dcs Morts 4 
la tour de PLspion. 

Lundi dernier, les ouvriers occupes 4 placer les I rot loirs de la rue 
Neuve-du Mairhe-au Ble out rcncontie deux sepultures 4 quclqucs uiO- 
Ires Tunc dc Fautre, La piemierc, dvidcnimcul gallo-romaiue. comulait 
en vases ou urues dc picirc el dc teire; le lout elait rempli dc eendres 
el d’osremenls. 

La seconde sepulture, remontant seulcmcnt au moy n n flge, renfermait 
un asscz giand nonibie de pit s ecs d’argent qui onl e)6 jelecs sur le sable 
ct prcsqne toutes celevccs par les passuuls. 

La plupart de ces pieces apparlieiineut 4 Philippe VI de Valois ct sont 
de soivanle au mare. 

La semaine derniere , cn rctirait egaleinont d’une substruction du 
marchd au bid Pinsciiption fundrairc suivantc : 

0 CTO ID VS. 

NOV CM DR IS. 

0 r> II T c E X 0 s. 

V X 0 R PETRI. (D bats du 12 juin.) 

A Frioul (autrefois 1c Forum Julii) il a etc fait recemment unc in- 

lercssanlc trouvaille ardieologique, sur laqutlle un travail special vient 
d'dlrc public. 

A Foccasion du repavage d*unc place, lc syndic de Pendrcit cut Pidee 
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de fairc pratiquer des fondles qui amcndrent la niise au jour de quelques 
murailles anciennes, de mosaiques en marbre, de pierres de couleur en- 
trant dans la composilion de ces mosaiques. L’inU'ret n’est pas li. Mais 
on renconlra une grande pierre plate grossidrement fjillee, et dans eette 
pierre, cntre des murs formes de briques epaisses et carrees, un sarco- 
phige en pierre avec con vcicle de marbie. 

Le couvercle avait, scion !a coutumo romaine ordinaire, la forme d’un 
toil avec les comes habitueHes dans les coins et les cercles gra\es sur les 
deux fi onions. Le cousercle fat soulevd avec bcaucoup de precautions, et 
Fori trouva dans le sarcophage les restcs d’un cadavre. Le crane, les cOles 
et les jambes etaient piesque entitlement en dissolution; ce qu'il y avait 
de rnieux comet \e, c'etaient les omoplates et les avant-bras. La lete, 
tournee du c6l6 de Pouest, rcposait sur un coussinct de briques, eneaslrdes 
dans la rnuraille; le corps, sur une planche pourrie. Le cadavie mesurait 
au moin* un mdtre qualre-viogts centimetres. A droile, a c6td de la tOte, 
se Irouvait un fer de lance, long de \ingt centimetres; les debits du hois 
de cette mdme lance s’y trouiaient egaiement, mais rompus (ils Pa\aient 
dte pour fit re in&drds dans le cercueil); a gauche, les t Coles, en dissolu- 
tion, d’une epee en fer avec fouircau de bois tiavaille. Sur les jambes 
dtait deposee la partie superieure d’un casque en fer, a\ec ornements de 
bronze primitivement dores, ct a cote le corps d’un boucher de fer qui, 
vmisembldbL ment, aviit etc couvert de bob et de cuir. Pour chaussure, 
des redes dc cuir et des epcions de bronze, sans rnolletles; pour \ ele- 
ment, dt s rnorceaux d’une double elofTe, line claire et une sombre, entre- 
lacee de fils d’or. Dans la region de la poitrme, une croix gtecque, mesu- 
rant onze centimetres de ebaque cO e, lamini'c en or et ornee de pierres 
precieuses, au nombre de neuf, alternant avec l’empreinle d’unc fete de 
saint. La croix a\ait eld cousue sur le \elcmenf, comme Pindiquaient de 
pelils trous qu’on remarquait aux e \ f re m i t c s . On y trouva encore un an- 
neau d’or dans lequel dtait enchasMje une monnaie d’ur de T.bere; cn 
outte, une tibule d’or, a\ec champ carre cn email. Sur le pied droit du 
cada\re report une bouteille cn \crre, avec un long col et une large 
ouverture, contenanl enxiion un litre et demi, et remplie aux deux tiers 
d’eau pure comme Panalyse chimique La prouvd. Tous ces objets, re- 
cucillis avee soin ct enfermes dans une caisae vitrde, out etc deposes dans 
le musee de la \ille, musee dcj.i r.chc on antiquites roinaii.es elautres. 
Le coincide de marbre du sarcophage ayant etc debarrasse de tous les 
dlemen s e range is qui y etaient attaches, on y a dechillrd le mot Gisul, 
inscrit en caractercs de la pren.idrc pt'riode lombarde, d’ou il resulte que 
le tombeau contient les re^es du due G'sul dc Frioul, neveu du loi Alboin 
qui, scion Paul Diacre, fut pronm due cn 568 ct qui succomba en 615 
dans un comb it contrc les Avares. (Journal officiel ) 

La Revue alt quo, que dirige noire collaboralcui M. Gaukz, paralt 
encoje a de longs inlet »allcs et rede, ou peu s en fact, a Petal d aunuaire; 
mais ellc n en garde pas meins son importance comme recueil de md- 
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moires et surtout de renseignements. A cet egard, les livraisons di'ji 
panics de son douxuhne volume prAscnfent un veritable progrCs. La 
bibliographic a regu de nouveaux dAveloppcments et lous Ics ouvrngcs 
relalifs aux etudes celtiques y sent apprecies. Plus utile encore A notre 
avis cst Ja « Revue des periodiqnes » intugurde dans ce volume : tous les 
Iravauv ou articles reialifs aux etudes celtiques qui sonl dissemings dans 
les revues ou dans les rccuciU dos socieles savantes des lies Biitanniques, 
de France et d’AlIemagne son! signals et, s’il y a lien, analyst; e’est une 
mine do renseignements des plus precieutes, surtout pour des etudes en- 
core a Petal sporadique et ou il est sou vent difficile de s’orienter. Par cette 
richessc de mateiiaux, la Revue eeltique dexient de plus en p’us Porgane 
official des etudes celtiques et un recucil indispensable A qui veut sc tenir 
au courant de leur progrAs. 

Void lc sommaire de la deuxiAme livraison du tome II qui parail en ce 
moment, et ou nous remarquons une belie carte linguisti ue d’Ecosse. 

I. Noras germaniques dans des inscriptions latines du Rhin inferieur, 
par M. II Kein. II. Present limits of the Celtic language in Scotland 
(with a map), by James A II. Murray, E^. III. Etymological Scraps, by 
John Rhys, E?q IV. Mythological Notes, by Whitley Stokes, E>q. V. Re- 
cherches sur PhUtoire de Particle dans le breton armoricain, par M. H. 
d’Arlois de Jubainville. VI. Ch brelon armoricain, par M. L, Havet. 
VII. Proverbes et diclons de la Basse-Bretngne, recucillis et traduits par 
M. L. F. Sauve. — Melanges : 1° Supplement a la liste des mots relcvls 
sur les monnaies gauloises, par M. A. de Birthelcmy 2° Chansonnctle 
bretonne, recucillie ct traduite par M. F. M. Luzel. 3° Le Myst&re des 
Trcis Rois a Vanues, par M. II. d’Arbois de Julaimille. 4° Lrs Societes 
savantes de Bretagne. — Bibliographic. — Revue des periodiques. — N6- 
crologie. — Cbionique. 

Bulletin de VInstitut de corrcspondance archcologique . N° V, mai 1874, 

2 feuillcs. 

Seances des 20, 27 mars et 10 a\ril. Fouilles de Tanngre et de Cer- 
vctii. Fragments de fi'tes consulates. Inscription de Cc*re. Peinlure diu- 
ralc ddcouverle scr FFsquilin. 

On lua avec inlAiet, dans ce numAro, la left re de M. Otto Lucdcrs a 
M. Henzen. Ce sont les premiers details qui nous arrivent d'AthAnes sur 
cette n Aero pole de Tanagre d’ou sont sorties en si grand n>mbre, dans 
ces derniers temps, ces charmantes terres cuites dont le Lous re possede 
aujourd hui de si beaux echantillons. Ces details sur le plan de la necro- 
pole, sur la forme et la dimension des tombes, sur les inscriptions qui y 
ont etc relmc’cs, sont encore Lien succinets et bien incomplels, et il ne 
pouvait guAre en fit re autrement, les fouill s n’ayant Ate f.iites jusqu'ici 
que d’une maniAre clandestine, par des paysans qui n avaient qifun but, 
s'emparer d’objels dont ils pussent t ire r un bon prix. Attendons le i Asullat 
des travaux qui doivent, nous dit*on, Atre prochainement entrepris sur ce 
terrain aux frais el par les soins de la SociAtA archeologique d’AlhAnes. 
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Archceologische Zeitung , non veil e scric, t, VI, 4 e cahier. 

E. llutmer. La Source minerulc d’Umeri, sur unc coupe d'argont de 
Castro Urdi lies. M. Hertz. Statuettes de term cuitc d’actcurs. H. Blum- 
mer. Deux statuettes de bronze ineJitcs. G. Ilirschfeld. Dionysos clidlie les 
satyicf, sur un vase point tiouve en Attique. R. Engclmann. Sur un vase 
du musee de Vienne representant le mvihe d’lo; Sur une mo3a'i]ue de- 
ciite ct figurec par Guattani, Memorie enciclopedichc , t. lit, p. 47; Sur un 
bas-relief du mu^ee national A Naples; Sur un bas-relief public dans I’Ar- 
ckaolvgUche Zedung, 1SG2, pi. 1G‘», 1, p. 293 Ivefcule (R ) Sur la restau- 
ra'ion de la Venus de M lo (pi. i p »). Melanges. — L. llubner. Sur le por- 
trait d’unc romuino, le pnMcndu busle de C'ylia; Sur un nouveau cachet 
d’oculisie piovenant d’Angleterre; Sur unc inscription roniaine d’Aix-la- 
Chapclle. R. Weil Inscriptions loeriennes. Decouverte dans la plaine de 
Troic. R. Focrstcr. Sur un sarcophage rcprteenlant l’cnl^vement de Proser- 
pine, dans le palais Ricisoli-Firidolfi a Florence. E. Curlius. Uu colosse 
nouvcllement decouvert a Chypre. — Nocveu.es. 

Le volume se Icrmmc par une table t n^s-rich e de toutes les publications 
qui ont paru dans le courant do l’annee et qui, de pr£s on de loin, lou- 
chcnta rarcheolugic. Celle bibliographic a etc dressee par M. U. Engel- 
mann. 

Nous avons rermrque surlout dans cc volume la dissertation de M. E. 
IluhmT sur la coupe d’argenl qui reptdscntc la source therinale d’Umeri. 
II semblecn res u Iter ce fail cmi ux, qui n'avait po;nt £le soupQonne jus- 
qu'tci* e’ed que, dans l'antiquile comme de nos jours, les c.iux minerales 
sVxptfdiaient ct se eonsommuient i dbtancc. On ne peut gu£rc expliquer 
autrcmenl unc des rcprlsenlaiions qui figurent sur la coupe. 

Lo second la^ciculc ile lusecundo annec de i 'Ephemeris cpigraphxa 

conlient un document de premier ordre, les parties rtfcemmenlretrouvccs 
cn Espagne, sur ir oh tables de bronze, de la Lex colmias Genelivce Urta- 
norum. Ce monument ieghdulif, doni I’imporlance ne le ciide pas aux 
fumcuscs lablcs de Salpensa el de Malaga, dale dc Jules Cesar, quoiqne la 
transciiplion que nous cn possedons ne para^se pas remonter au-dela du 
temps d.s Flaviens. Dans le dernier numeio du Journal d-s Savants (mai), 
M. Ch. Giraud, qui avail autrefois fail connai re en Fiance les laities de 
Sal pen sa et de Malaga, (Rudic les bronzes d’Osuna, Dans Ytphemeii s, lc 
tcMc a Ole dtatdi par M. Momm-cn, d’apr&s Fddilion \ r nceps donnee par 
M. de Berlunga, et le comraentairc sc parlage entre MM. Mommsen et Hub- 
ner, M. Ch. Giraud n’a pas de pciue a nous monlicr, par Lanuhsc a la- 
quelle il so li\re, c.mbien ce document nous fournitde details nouveaux 
ct cuiieux sur lc dioil municipal cl Fadministration provincialc. 

Lc numt ro de juin 1874 du Journal dcs Savants conlient : Estaid’une 

histoii e de la tang ue greegue, par M. Egger ; Y 0 altar aka ml a , par M. Barihd- 
lemy Saint-lh’aire; lhstoire de la geographic, par M. Alfred Maury; Prin- 
dpes dc mccanique , par M. J. Bertrand; Poesies de Jean Vauquelin, par 
M. P. Paris, etc., etc. 
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Musaici cristiani e saggi dei pavimenti delle chiese di Roma an- 
terior! al secolo XV, par le counnamicur J. B. dk Bo si. Bom a, Spitlioever. 

M. J. B. dc Ro^si, dont Binfaligable Erudition ne neglige aucune des 
matures inltre.'sanlcs pour l’arclmologie ilircticnne, a commence, depuis 
deux ans, une publication definitive sur Jes niosuiques anU'rieures au 
x\ e ^i«>c!e qui decorcnl les cglis s dc Home. Chacunc d'elles doil faire 
l’objet d’une reproduclion chromolilhographique et d’une notice hislo- 
rique et critique, dans laquclle le sa\nnt auteur be propose d’en inter- 
preter lc sujet, d’en dGleimincr la condition et surtoul d’en fiver luge. 
Un dbcours pttfbminairc icsumeia les enscigncniculs des notices ; il i’era 
suivre les phases ct la marclic de fart chretien. 

Cette disscrtatiun gendrale, quoique destinec u prendre place en tete 
du ii\re, ne pnrailra qu’apr^s les etudes parliculitircs sur les divcises mo- 
saiques. On le \oil, Al. J. B. de Rossi re?te fkelc a sa met bode dc predi- 
lection ; il \cui pioc^dcr ici, coinmc toujour?, de lanalxse d la svnth&se. 
Soil que, dans son gout pour les tiavaux excellenls, il se rcsenc, jusqu’d 
la dernidre heure, l.i faculie de mCrir unc solution on de comblcr une 
lacunc, suit que, par un cxces de serupule, il se refuse a poser aucunc 
conclusion a\ant d’uvoir soumis au lecleur toutes les pieces p'obnnles, il 
Iaissc en suspens 1’indicalion memo dc l'ordre cluonologique des r.*onu- 
nientsqu’i! passcra on re'ue. Pour cviler jusqu a i'appanmce d’une clas- 
sification anlicipee, lc tc.vle n’csl pas pagine ct la succession des 11% rai- 
sons ne correspond nulhment a celle des mosaiques. 

C’est peut-elie pousser le principe jmqu’a I’abus, car il s’agit d’un ou- 
trage de longue baleiue, dont les elements constitulif? resteront ainsi 
longtemps 6pa* s cl depourvus de liaison. Deux fascicules sculemcnt ont 
l* 16 mis au jour eu 1872, deux autres en 1873, et, si la progtession ne s’ac- 
celt?rc pas, il ne faudra gucue nioins d’unc quinzainc d’aunces au dermcr 
pour aniver a sen lour, d’autant plus quo, depassant les engagements de 
son programme, Al. J. B. de Rossi nc craiadra pus, sans doute, de faire 
quelques excursions dans un domaine qui lut esl cher a juste litre et 
d’emprunter quelques mo^aiques aux calacombes de Rome ; ii fa deja 
montr6. 

En efFef. le premier fascicule debute par une double mosaique de la 
premiere moitic du iv e siccle ou m6me de la fin du xn* # qui apparticnl 4 Ja 
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biblioth^que Ch’gi et qui ]>rovient du cimeli^re de Cyriaque ; elle consiste 
cn deux disques detaches d'une sepulture, Tun offrant le portrait de la 
dofunlc ensevclie en cet endroit, I’nulrc ceiui de son mari. La mosaique 
absidale de I’egbse de Santa-Maria-Nuova, plus gi^neralement connue sous 
le nom do Sanla-Francesca Homaua, forme le com[dement de cclte 
livraison. Le deuxieme fascicule est consacre a la mosaique de la loggia de 
Sainte-Marie-Majeurc ; un specimen du pavement de celte basiliquey est 
joint. Le troisi&mc Fa>eicu)e donne la mosaique de l’arc de San-Lorenzo- 
in-ngro-ycrano ou Saint-Laurent-hors-les-murs, et cell e de la nef deSainle- 
SaLine. Enfln, 1c qinlriAme fascicule contient la mosaique absidale de la 
bu-ilique de Sainte-AgnOs-hors-les-murs ; un second specimen du pay- 
ment de Sainle-Maiie-Mfjeurc le (ermine. 

M. J. B. de Rossi s’.iUachc a Atablir )a dale dc ces diflYrcntcs oeuvres en 
consultant fcpigraphie, en inlei rogeant et on confronlant lous les docu- 
ments dcrils qui peuvent dlucblcr la question. Oblige dc supplier a la 
certitude par l’iuduition, Lillusiic archeologue a le secret dc transformer 
l’induction en certitude. G’c.-t ainsi qu’il a trouvd des arguments aussi 
nouveaux quo dccisifs pour confirmer la possession d’dtat en verlu dc la- 
qucltc la mo>aique de la nef de Sarnie Sabine est attribute nux commen- 
cements du v e sic’cle. C’est ainsi qu’il a rcstilue a la scconde moitie du 
xn° si<k!c l’execution dc la mosaique absidale de Snnia-Maria-Nuova 
(Santa Francesca- Ronnna). I)’un passage d’Anastasc le Bibliolhecaire re- 
latif aux travaux d’oinemcntation cntrcpiis dans cctte dglise par les soins 
dc Mcolas I er , Ciampini avail infers que la decoration acluelle de l'absidc 
rernontail au tx s siedc, cl M. VUet, qui ne connaksait aucun fa .t propre 
A I’infirmer, avail accepte cette assertion, sans dissimuler loutefois I’ana- 
logie que certains details de la composition pi lenient axec la manie’re du 
xu* si£clc. Plusieurs 6criva ns allernands et anglais, cgalement frappes de 
la question de style, mais trop prompts a en e.xagerer la portee, n’avaient 
pas hesitS, au conti aire, a passer d un extreme a un autre ct a rattacher 
la mosaique aux restorations accomplies sous le pontifical d’llonorius III, 
dans la premiere moilie du xm c sit cle. Entre ccs deux partis excess fs qui 
repugnaient a sa claii voyunce, M. J. B. de Rossi a chcrcbe si quelqueren- 
seignrment m'gligd ne jusbfierait pas un moyen icime. Or, it a constate 
qu’en 1161 le pape Alexandre 111 tit cn grande pompe une nouveile con- 
secration de Lcgl^e, a laquelie, dans lc meme moment, Cencio Frangipani 
assura une dotation. Ce double fait atleste que, vers le commencement 
de la seconde moilie du xu e siciclc, Sainle-Fianqoise Homaine fut Loljct 
de la sollidlude du souvciain pontife et de la famille Frangipani, Tune 
des plus riches et des plus puksantes de la Rome feodale. N’v pas 1A 
une presomption periincnte que des embeilissemeots y furenl executes A 
cette dpoque? El void que cet indice bistoiique concorde pricisement 
axecle cachet dc la mosaique rC'Semblanle par tant de nuances, comme 
le reldve a bon droit M. J. B. de Ro^si, A celles de Santa-Maua-in-Tra&ie- 
vere, qui sont de Tannue 1140. La consequence se deduit d’ciie-m^me, et 
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ddsormais la date de la mosai'que absidale de Sainte Franqoisc-Romaine 
ou SanfaMaria-Nuova, rajeunie de trois si&cles, doit dtre aridtee k 
Fan 1161. 

II esl facile de juger, sur ce bref aperqu, combien les nouvellcs <Mudes 
de M. J. B. de Hossi sont precieuses pour 1’histoirc de Tart. Elies consti- 
tuent veritablcment une histoire de la peinturc roligieuse A Home par les 
mosaiqucs depuis les origines de 1’art chrtticn jusqu’A sa rcnoxation ct 
in 0 me un pcu au deli\, ef on en sent tout le prix ti Ton considOuc la ra- 
rete des pcintures proprement dites, fresques ou tableaux, quo cello p6- 
liodc nous a trmsrnises Ajoutons, ce qui n'est pas a dedaigncr, que l'exd- 
culion materielle de I’ouwagc irpond au mdnte du fond ct a 1’importance 
du sujet. Le tcxtc, bilingue, est imprimS sur feuilles grand in* folio, cn 
italieu dans la partie superieure dechaque pngc,n\ec \ctsion en fi a n^ais 
dans la parlie infeiieurc. Les chromolilhographics sont d’unc rcmar- 
quabie exactitude et d’une grande beaule. Iin un mot, rien rda 6 tc dpar- 
gnt* pour faitc de celle publication un spiendide monument, qui honore 
a la fois Tart et Tarcheologie. Lous Lefort. 

Notice sur une inscription romaine qui se trouve dans la com- 
mune du Plan-d’Aulps (iR*pa»tt*inciit du Var arrond^seineiil dc Brjgnolles, 
canton dc S.unt-MaurnmJ, par M. i’dbbe J. J. L. Barges. 

Cette notice est aceompagnec d’une planciic qui reprcsenle, au cin- 
quiemie de rexecution, Einscriplion et la dalle de pierre qui la porte. 
Vtici la ttanscriplion de ce lc\te, que M. Tabbe Barges rapprocbe dun 
auire monument volif tiou\d dans la mdnie region et dcdie au^si aux 
Matres : 

MATRIBVS 
ALU AH A B VS 
SEX' VI MM VS 
SABIN VS 
V • S • L • M. 

11 prouve cnsuite, par difTercntcs citations d’anciens litres, que Ic ter- 
ritoire designe aujourd’hui’sous Ic nom de Plan d'Aups dtait, au moycn 
ago, nppele Vil a Alnvs, villa de Alftiis, cl le village liii-mdmc, Cushutn A/- 
mes cu Castium de Almis , nom dans IcqucI on rctruute aisement le litre 
donne aux Matves de la fontuine pies dc laquelle a etc tiouvdc cette ins- 
cription, ll chercbe a montier aussi que le nom actual Ayps {Aon en pio- 
xcnqM) pent \onir ausA d’A/mc^ par une transformation giaduclle ; mais 
il n’cxpiime celle conjecture que sous loule re?er\c. Comme il Ic dit 
d’ailleurs en finissanl,il n’a \oulu que porter a la connaissance dcs hom- 
ines compdlenls un texte qui u'uvait pas etc relexe jusqn a ce jour, el mon- 
trer cc que gagnciail la science, le jour ou chi cun dc ceux qus, dans icurs 
excursions, rencontrcraicnt quelque monument ignore et sou\ent prei i 
pen'r, se ferait un devoir de I’anacher k la destruction et de le poblier. 



72 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


Etruscan researches, by Isaac Taylor. Londrcs, Macmillan and C\ 

187 iu-8* 

Nous ne nouvons avoir la prdcnlion d’entreprenrire, dans la Revue, la 
critique ct la discussion d un ouvrage ccmme cclui dc M. Taylor. Le sa- 
vant anglais a cherchd dans les langues de la fandllc touranienne la clef 
de cede langue dlrusque qui, malgre Ic grand nombre des u ion u merit set 
les facililcs que semble presenter son alphabet, si voisin de Talphabet 
grec ct d6nve comma lui de I’alphabei phenicien, restc encore unc 
dnigmc proposce a la curio>itd des drudits. Par l’accueil plein de reserve, 
pour nc pns diic plus, qu'ont fait au live c de M. Taylor des muitres 
fomme M. Max Muller, nous voyons que la melhode de M. Taylor semble 
labscr beaucoup a dtorcr, qu’il a pi is un peu nu hasard dans les vocabu- 
laires ct les gramm dres des l.mgucs lourardennes les mots et les formes 
qu’il rapprochait des mots et des formes elrusques; il semble qu’il ne se 
soit point prepare par unc dducaiion lingubtique suflisantc a la tentative 
bardie clont il a congu la pensre. Qooi qu'il cn soit, it n’esl point possible, 
son sysldmc d’inlcrpidtalion pt'chat-i 1 par la base, qu’il n’ait point fait lout 
au moins quclquos dccouvertes de detail , mis cn lumi&ro des f.dta curienx, 
appcle Tutteution sur tel ou tel fait, sur tel cu tel detail dc langue, de 
my.hologie, de civilisation qui n’avail pas encore cle osscz eludid. De toulc 
man id i c, si le sysldne de M. Taylor ne satisfnit pas aux exigences de la 
critique, il aura dc moins le meii!e ? par les refutations qu’il provoquera, 
dc fuire barter definitivemenl l'hvpo h (nc dc I’origine ct du caracidre 
touraniendes fitrmques; il re rccira uinsi le champ sui lequcl doitsexei- 
cer la curiosild des [hilologues, ct par la il butera la solution d’un pro- 
bldme qui ne pent, ce semble, manquer d’Otre rdsolu avant qu'il soit 
Jongtemps. Lc gdnie ciitique de nohe sidle a peneire le mystdre de 
legyptien, du zend, de l’assyrien, reconslilud la giammairc el lc voca- 
bulatrc dc langucs deriles avec vies alphabets donWhaque signe elait pour 
nous un mvsldicqui devait paraitre a jamais impendtruble ; id nous con- 
nais.ons la valeur des sigms par 1 identity qu’ils presentont avec les earac- 
(dres du grec ct du latin, ainsi que par le r6le qu’ils jouent dans de nom- 
bieuscs transcriptions de norm grccs et latins que s’elaient appropriates 
Llrusqucs, cnlin par Us transcriptions dc noms elrusques que nous four- 
ni^sent les Giccs ct les Latins. La diffeicncc parall lout a lavantagc dc 
leti usque. Le jour ou des savants, prepares a celte Ulcbc par un veiitalile 
appi ent is?;*ge philoiogiquc, poitcront dans lVtudc des textes etrusques la 
Icnlc et sexeie melhode que M. Mithel Breal applique cn ce moment aux 
tables Eugubines ct a 1’omlmen, les voiles tomberont, ct Ton s’elonnera 
d elrc resld si longtemps dans 1'ignorance. 


**• 
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QUELQUES PIECES CURIEUSES 

DE YERRERIE ANTIQUE 


Au printemps de 1870 je metrouvais a Marseille, oil je fus mis 
en rapport avec ML Augier, premier attache au cabinet des antiques 
du palais Bor61y. Cet arch6ologue possfede une collection ou se 
voient les pieces les plus rares, collection qu’il a form6e avec de 
mcdiques ressources, en profitanl, autant qu’il a ete en Jui, des 
bonnes occasions que la ville laissait 6chapper. L'adroinistration de 
Marseille etait alors, et est encore, comme cel le de beaucoup de nos 
villes, Elle na pas souvent de fonds disponibles pour acquerir les 
antiquUes qu'on lui propose pour son musfce. Aussi les d^couveites, 
si frfequenles dans le departement des Bouches-du-Rb6ne, s'&par- 
pillent-elles entre les mains des brocanteurs, et les documents les 
plus precieux pour l’bisloire ancienne du pays s'en vont au dehors, 
sans indication de leur provenance ou m£me sous Teiiquelte d'une 
origine deguisSe, prendre place dans les magasins des marchands et 
dans les collections particuiieres. II est heureux que quelques 
hommes Sclaires se d^vouent pour le public en empfichant, selon la 
mesore de leurs moyens; cette funeste exportation. 

La collection de M. Augier est surtout remarquabie sous le rap- 
port de la verrefie. Elle rcnfenne un riche assortment de flacons de 
teutes formes, et bemcoup de ces grandes urnes cinSraires en verre 
blanc, bleu ou-verdafre, qui ont des couvercles ornes. Mais ces oa- 
vrages, dont les analogues sont bien connus, ne furent pas ceux qui 
aitir6rent le plus'mon attention. Je m'aliachai de preference a des 
ohjets de moindre apparence, voire mfime a des fragments infcrmes, 
qui me semblaient ouvrir des apergus nouveaux sur les usages et 
sur Industrie des anciens. Les observations que je fis alors, jointes 
h d’autres du m&me genre auxquelles je m'etais !ivr6 auparavant 
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ou dont j’avais pris note dans mes lectures, m’ont sembI6 de nature 
a completer sur quelques points rutile monographie publiee recera- 
ment par M. Deviile (1). 

M. Augier a reuni un grand nombre d’echantillons de verre co- 
lor6, produits des fouilles qui ont et6 executes, lant pour la cons- 
truction des ateliers du chemin de fer a Arles, que pour celle de la 
voie qui relie a present cette vilie a Montpellier. 

Arles, la petite RomedesGaules. comme Pa appelee IepoeteAusone, 
se composa, sous les empereurs, de deux parties dont 1’une occupait 
remplacement de la commune actuelle de Trinquetaille, a ia pointe 
du delta du Rhone. Des rebuts de pates vitrifiees, dans lesquelles on 
voit le melange de plusieurs couleurs, y ont ete trouves en assez 
grande ahondance pour temoigner qu'il y cut la une fabrique oil 
Ton travaillait le verre a la facon de Sidon et d’Alexandrie. II est 
done permis de comiJerer comme indigenes les vases de cette es- 
pece que recele partoul Ie sol de la vilie, et qui en sortent dans 
leur entier ou par eclats, loutes les fois qu’on fait une fouille, Pline 
eut probahlement en vue cette fabrique d’Arles, lorsqu’il consigna, 
dans son histoire du verre, que la Gaule venait de se niettre a cette 
belle Industrie (i). 

Les verres veines* jaspes, reticules ou semes de bouquets, que 
fournissent les sepultures romaines, attirerenl parliculierement Pat- 
tention du comte de Ca\Iu>, au siede dernier. Cet antiquaire etait 
dans une grande admiration des diets produits par le melange des 
couleurs dans une memo pate. II voulut savoir comment on etait 
parvenu a Pexecuter. Consultes par lui, les verriers de Paris, qui 
alors ne savaient faire que des bouteilles et des verres h boire, don- 
nerent des reponses si peu satisfaisantes, qu’il eut recours a un 
medecin nomme Majault, expurimentateur habile qui s'occupait de 
chimie. Celui-ci non-sculement imita a la perfection les echan- 
tillons qui lui avaient etc confies, mais il enseigna a M. de Caylus 
les precedes dont il s’ehil sen i, et M. de Caylus a son tour voulut 
en faire protiter le public. Ce< precedes sont decrits a la fin du pre- 
mier volume du Rwuei! La demonstration est accom- 

pagnee d’une planche qui met sous les yeux du lecteur les diverges 
combinaisons sur lesquelles sexerca M. Majault. IlseraiL a desirer 
quon en fit autant pour iou> les echannllons qui sont dans les 
musees ou que mettent a jour les deeouvertes, de telle sorte que 

(l Htstci erie ia terrene dun%l antiquitt. In-4, Paris, Morel, 1873, 

i ,2) Hist , n it., 1. XXXVI, c. 06. 
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l’inventaire de tout ce que Ies anciens out fait en ce genre put 6lre 
dresse un jour. (Test un point sur lequel M. Deville me semble n'a- 
Yoir point sufiisamment insist6- 

Quoique ma visite cliez M. Augier ait 6te longue, je n’ai pas eu le 
temps de prendre le dessin de lous Ies echantillons qu’il me mon- 
trait. J'en copiai seulement trois ou quatre; mais ils avaient leurs 
analogues dans Caylus, sauf un dont je donne la figure (pi. XIII, 
fig. i). C’est un bord de coupe en verre amethysle, reticule de blanc 
mat avec un chine jaune dans Ies mailles. 

Le nombre des fragments veines a rimitation de l’agate I'emporte 
de beaucoup sur les autres. II y a aussi des morceaux de couleur 
unie, et, comme on va le voir, ce ne sont pas les moins interes- 
sants. 

M. Augier voulut bien me donner des uns et des aulres une quin- 
zaine d’echantillons que j'envoyai par rentremise deM. Cournault, 
conservateur du Musee lorrain, a la crislallerie de baccarat. Je de- 
sirais avoir sur la composition chimique de ces fragments l’avis des 
hommes competents. II resulte des analyses faites sous les yeux de 
M. Michaud, directcur de I’etablissement, que les Homains connais- 
saient la piupart des substances employees aujourd’hui pour colorer 
le verre. 

Le blanc mat, applique comme doublure ou introduit dans la 
masse a l’etat de filet, est du bioxyde d’etain ; le bleu clair ou fonc6 
a et6 obtenu par le cobalt, le vert emeraude par le proloxyde de 
cuivre, le vert prase par le bioxyde du meme metal, le violet ame- 
tlnste par le bioxyde de manganese, le rouge vin par une solution 
a base d’or, le rouge sang par une composition qui est la m£me que 
celle du pourpre de la verrerie moderne (si lice, potasse, plomb, 
6tain, cuivre et for); le jaune transparent par le chlorure d’argent, 
le jaune mat de la teinlc du soufre par i’urane. 

Cette derniere constatation n’a pas peu surpris 31. Michaud. Eile 
prouve une fois de plus la justesse de la sentence d’Horace : 

Malta renascentur quae jam ceciderc. 

L’un des tilres de Klapro'h it la celebrite est, en effet, d’avoir de- 
couverl l’urane en 1789. Ce n’est pas, du reste, la premiere surprise 
de ce genre qu’aient eprouvee les chimistes. 51. Chevreul n’a-t-il 
pas degage d’une composition que contenait un vase trouvi* en 
Vendee les acides oleique et margarique, que la cfiimie connaissait 
seulement depuis 1811 (1) ? 


fly Memoire s de l’ Academe des sciences, t. XXII, p. 191 et 206 
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Un eclat provenant d'une tres-petite coupe etait de cette couleur 
rouge qui a 6t6 assimilee au pourpre des verriers. Le verre est 
opaque. Son apparence est tout a fait celle du laque chinois. M. Mi- 
cliaud a fait au sujet de ce fragment la remarque que 1’industrie 
actuelle ne produit rien de semblable, atlendu que le pourpre, dont 
la composition chimique est la meme, ne s’emploie qu’a Petal de 
double transparent. 

Un autre 6chantillon, ou le mthne rouge se trouvait introduit 
comme marbrure avec de Pemail blanc dans une masse de couleur 
amethyste, a et6 egaleinent signal^ comme un produit qui n’est 
jamais sorti des fahriques modernes. 

11 y a bien apparence que le verre rouge opaque est Yhematin 
vante par Pline comme I’une des choses remarquables qui se faisaient 
en verrerie (i). Le nomconvient a ce produit beaucoup mieux qu'au 
verre grenat transparent. Je fais cette remarque parce qu’une petite 
urne de cette derniere substance, que possede la Societe archeolo- 
gique de Montpellier, a et6 produit comme un echantillon de l’he- 
malin (2). La piece provieul d'Hautemur (Herault), lieu si riche en 
antiquites. Llle est par l’eiegance de sa forme un vrai chef-d’oeuvre 
d’art; mais, sans rien diminuer de sa valeur, on peut lui denier un 
litre que sou apparence ne justifie pas. D’ailleurs le grenat trans- 
parent £tait trop facile a oblenir pour que Pline Petit eu en si grande 
recommandation. Le verre de cette leinte etait encore fabrique a 
Pepoque barbare. On le preparait en tableltes pour l’ineruster dans 
le metal. C’est la decoration ordinaire des bijoux merovingiens. 

L’art de melanger les couleurs dans la pate d’une m£me piece ne 
paratt pas s’etre etendu au reste de la Gaule. Les fabriques que I’on 
suppose avec toute sorte de vraisemblance avoir existe en Poitou, 
dans le pays de Caux et sur les bords du Rlun, n’ont fourni a la 
consommation que du verre blanc ou du verre colore d’une seule 
leinte, auiant, du moins, qu’il est permis de Pinferer du plus grand 
nombre des vases ou debris de vases extraits du sol de ces contrees. 
Tout au plus sest-il presente quelques echantillons du mariage des 
couleurs, oblenu par la soudure de baguettes de couleur differente 
sur des foods blaucs, verts, jaunes ou bleus. 

Je ne laisserai point echapper I’occasion de citer en ce genre Pas- 
sortiment trop peu connu qui fut trouve, il y a quelques annees, Si 
tlrues en \ eiidee, dans un lombeau de la tin du vi c si&cle. 

1 t{ Fit et tincture gpnere... totum rnbens atque non translucens hemafinon 
appeUatum. » Hist, nat /. c. 

2 ; Alemoiie $ de la S*>ciete archeologique de Montpellier , t. I, p. 533. 
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La sepulture etait celle dune femme. M. Benjamin Fillon en a 
publie et discute le contenu (I). Elle a donne, en mSme temps que 
de curieux bijoux etobjets de toilette en argent, un pint creux de 
vingt et un centimetres de diamStre en verre jaune pale, orn6 exle- 
rieurement d’un filet applique de m£me couleur; une Scuelle de 
verre tout pareil sans ornement; une bouteille en verre blanc avec 
un filet rouge serpenlant autour du col ; un goulol de flacon en verre 
bleu; un bol en verre vert fonc6, presque opaque, godronn£ de filets 
jaunes et portant le nom EVTVCH1 A en letlres d’email blanc. 

M. Deville a reproduit cette derni^re piece dans son ouvrage (2), 
mais s6par6e des autres qui 1’accompagnaient, et sans Implication 
qui aurait ete n6cessaire pour en 6tablir la valeur. II en resulte que 
le vasede Grues, m£me avecTindication de sa provenance, peut 6tre 
pris pour un ouvrage d’une epoque plus ancienne, que la personne 
aupres de qui on le deposa avail conserve de son vivant a tilre de 
curiosity. Cette supposition n’est plus possible lorsqu’on voit tous 
ces vases r6unis ensemble; car ils ont entre eux, par leur fa<jon, 
une analogie manifeste. II faut done adrnettre que les verreries ro- 
maines fonctionnaient encore dans la Gaule sous les petits-fils de 
Clovis, et cela n’etonnera ni les personnes a qui sont familiers les 
textes de cette Spoque, ni cedes qui songent a la quantite de verre 
colors qu’il a fallu fabriquer pour executer la decoration de tan t 
d'eglises qui furent alors enticement rev&tuesde mosa’iques. 

Comme preuve de la vulgarity de la vaisselle de verre dans I’ouest 
de la Gaule merovingienne, nous avons le temoignage de Rurice, 
evSque de Limoges, faisant des envois de cette sorle de vaisselle (3), 
et ceiui de Fortunat, recevant de l’abbesse de Sainte-Croix de Poi- 
tiers des pouiets tout accommodes qui lui etaient envoyes dans un 
plat de verre : 

Intumuit pullis vitreo scutella rotatu(fl). 

Le plat de Grues nous donne une idee de ceiui dont le friand 
ltalien a cCebre le contenu. Quant au vase marque du nom d’Eutu- 
chia, il reste au-dessous des coupes de verre dore et du beau hanap, 
£galement de verre, que, deux cents ans plus lard, AnsegFe oifrit en 
present a l’eglise de Sainl-Wamlriile (5). 

(1) Poitou et Vendee, art. Grues. 

'2) Histoire de Part de la verrerie dans l' nnttquit£ y p. 57 et pi. 66 b, 

'3» Du Cange, v° Vitrarium. 

(5) Carmwcii I. XI, n° 10. 

(5) »« Cuppas vitreas auro ornatas duas . . . hanapum vitreum optimum unum. » 
Chronicon Fontanel len?e y c. 17. 
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Revenons a la collection de M, Augier. 

J’y ai recueilli one marque de fabrique, que j’ai tout lieu de 
croire inconnue. Elle est exScutee en relief sur Ie fond d’un flacon 
de verre blanc. Elle consiste en un rameau palme autour duquel est 
dispose a Fenvers la legende .VAURMVS (pi. XIII, fig. 2). Ces 
caracteres forment-ils deux mots ou un seul? Sont-ils le nom du 
verrier ou de rinventeur du liquide que contenait la fiole? J’avoue 
no pas le savoir. Les marques inscrites sur les verres sont enigma- 
tiques entre toutes. Plusieurs ont ete discutdes a diverses reprises 
dans la Revue at'cheologigne , sans que les savants antiquaires dont 
dies ont exerce la sagacite soient parvenus a des resultats bien satis- 
faisants (1). Le mieux, au point ou Ion en est, est de consigner pu- 
rement et simplement toutes celles qui se presentent. C’est pourquoi 
j’ajouterai ici au VAURMVS de M. Augier les inscriptions de deux 
autres estampilles rondes, posees egalement sur des fonds de fioles. 
Elies n’ont pas encore circuit*, quoiqu’elles ne soient point inedites. 

L’une, qui est anjourd'hui au musee de Besancon, provient de 
Luxeuil et a ete signalee par M. le docteur Delacroix (2). Elle se 
compose des mots APPIA P1NOSSI formant legende autour des 
abreviations AVR * GEL • F. 

L’autre fut derouverte, il y a deux ans, a Fllot-Ies-Vases de Nal- 
liers (Vendee). M. Fillon r a fait connaitre dans un journal du pays (3). 
On lit dans le champ de l’estampille les deux lettres A. F., et autour, 
en legende : A * V • M • CN ■ ALINGV. Le voisinage d’une localite 
tres-ancienne appelee le Lnngon , et qui a du se dire autrefois Alingo, 
Alingone, comme Langon en Aquitaine, a suggere a M. Fillon l’idee 
de chercher une denomination topographique dans le dernier mot 
de cette inscription. 

Pendant que nousen sommes aux marques de venders, c est le cas 
de diminuer Fimportance d’un fait qui a ete signale, it u’y a pas 
longtemps, coniine une eonquete nouvelle de Farcheologie. 

A propos d’un recueil des inscriptions romaines de Cologne, un 
crudit altemand a pretendu que la marque FRONTING d*une fiole 
de verre etait la premiere de son espece qui nous donnat le nom 
complet dun fabric int (l). Cependant, on n'a qu’a recourir au 
21* volume du Bulletin monumental : on y trouvera a la page o03 

(1) Voir !es annees 1867 et 1868. 

(2) Les sources ferrugmeuws tie Luxeuil , notice sur Ips fouilles faites en 1857 
et 1858, dans les Meoioires de la Sonetr d'e.ivd ation du Doubs, 1862. 

(3' L Indicateur, journal de la Vendee, numero du 31 mars 1872. 

($) Rwue critique d'histoirc et de litteroture , acn£e 1870, p. 303. 
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une note de M. Fabb6 Cochet, remontant a plus de quinze ans, ou 
sont consigns, en m6me temps que diverses variantes de la marque 
frontinienne, qui est des plus communes en France, les noms des 
deux fabricants DACC1VS et AMARANVS. Bien plus, parmi les 
marques de verriers ou, pour parler plus prudemment, parmi les 
marques empreintes sur le verre que vient de reunir M. De- 
ville, on compte une dizaine de noms qui sont dans le memo cas que 
celui de Frontinus, c’est-a-dire ecrits en toutes Iettres; et il n’est 
pas un de ces noms dont la decouverte n’ait etc signalee avant la 
publication du catalogue des inscriptions de Cologne. 

Les noms en etat de prendre place dans riiistoire ancienne de la 
verrerie ne sont done une nouveaute que pour ceux des habitants 
des bords du Rhin qui ne portent pas leurs regards au dela du 
cercle tres-etroit des antiquites de leur pays. 

Je poursuis l’inventaire des pieces de la collection de M. Augier 
qui m’ont semble meriter une attention particuliere. 

i° Une petite boule creuse de quarante-cinq millimetres de dia- 
metre, en verre bianc tres-mince, striee sur la totaiite de sa surface, 
et perc6e a Fun de ses poles d’un trou presque imperceptible. 

Le m£me objet s’esl rencontre deja plusieurs fois dans des sepul- 
tures. M. Deville en parle et en donne une explication que je crois 
nouvelle(i). Cette boule serait, suivant lui, la pila vitrea dont le 
jeu fut invente du temps des Antonins, au dire d’une inscription 
bien connue du recueil de Grutcr : 

Ursus Togatus, vitrea qui primus pila 
Lusi decenter cum meis lusoribus, 

Laudante populo maximis clamoribus, etc. 

La suite ajoute que cet Ursus Togatus donnait ses representations 
dans les themes de Rome, etqu’il fut vaincu aujeude h pila vitrea 
par Lucius Yerus. 

2° Un grand tlacon en verre bianc, de vingl-sept centimetres de 
hauteur, ayant la forme d’un matras aplati par le fond. Le col va en 
s’elargissant vers Forifice de faeon a produire un goulot conique. 
La panse oiTre cette curieuse particularity qu’elle est faite de deux 
pieces rapportees. Je ne m’explique point la raison de cette suture 
qu’il est impossible de regarder comme la reparation d’un accident. 
File est d’une regularity parfaite. On voit que les deux parties furent 
d’abord coupees a froid, puis rapprochees par la fusion. 11 y a exte- 
rieurement un bourreletqui indiquequ’un filet de verre a etc ajouty 
pour renforcer la soudure. 

(1) Histoire del 1 art de la verrerie dans Vaiitiquite , p. 59. 
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Ce vase parait avoir servi pour la distillation. 

3° Un autre matras a col etroit, recourbe et largement ouvert a 
son orifice. Le col a seize centimetres de developpement, un centi- 
metre de iargeur, cinquante-cinq millimetres d’embouchure. Le 
diametre de la pinse est d’un peu plus de nenf centimetres. Sur 
celle-ci un petit event est pratique a pen de distance de la naissance 
du col (voy. pi. XIII, fig. 3). 

Ce curieuv objet a et£ trouvS dans une des couches profondes de 
la partie detruite des Aliscamps a Arles. On ne peut pasdouter qu’il 
n’ait 6t£ employ^ h usage de cornue. Son event, dont Forifice n*esi 
pas plus large qu’un trou d'epingle, devait rempiir le meme office 
que le tube de surete que nous ajoutons aux appareils de chimie. 

Le mus£e d’Arles possede un autre recipient, a fond aplati et h 
bee recourbe, qu’on peut supposer avoir ete employe aussi a des 
operations de chimie. J’en ai prish ligure parce qu’il provient du 
meme lieu que le precedent (voy. pi. XIII, fig. 4). 

4° Un tube coude entre deux soufilures dont Tune, qui se re- 
tourne, a ete liree en pointe et resercelee, tandis que lVxtremite 
oppos£e du tube a £t£ bouchee par la fusion a pres [’introduction d’un 
liquide. Ce liquide se trouve ainsi herm6tiquement enferme. il est 
de couleur brune et en quantile suffisante pour rempiir Tune ou 
Fautre des soufilures du tube. Depuis le coude jusqu’a Fextremite de 
Fappareil la longueur est de trente-sept centimetres; cello de l’ap- 
pendice retournG est de di\ (voy. pi. XIII, fig. 3). 

M. Augier aftlrme que eelte piece provient des Aliscamps, qu’elle 
a ete tir^e de la m£me couche, enfouie sous les sepultures h inhu- 
mation d’ou sont sorties les plus belles urnes cin£raires qu'il pos- 
s6de, qu’un de ses parents, conducted des travaux dans le chantier 
ou a eu lieu la decouverte, lui en a garanti Uau then ticite. Malgre 
toutes ces assurances, il me resterait quel que apprehension que 
M. Augier n’ait ete victime d’une supmeherie, si l’ohjet ne se pr£- 
senlail pas avec une robe dont jc ne c:ois pas que la contrefacon 
soil possible. Le verre est fortement irise et dans uu 6tat defo- 
liation avance. Les ouvriers qui Font vendu n'ont pas manque de 
dire que c’elait un thermometre. L’ac luereur est un homme trop 
instruit pour avoir tenu compte de ce jugement. Il n’a paseu d’autre 
visee que de se procurer une chose qui lui paraissait £tre une veri- 
table curiosite. 

11 s’en faut que les anciens aient consigne dans leur> ecrits toutes 
les notions de physique que Fon posset I a de leur temps. Plus d’une 
propriety des corps, decouverte par hasard et releguee dans le do- 
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maine des choses inexplicables, ne servit jamais qu’a amuser les 
oisifs ou a Conner les superstitieux. On congoit que des instruments 
construits pour reproduire des phenomenes de ce genre se rencon- 
treat dans les tombeaux. 

Le fail de liquides enfermSs hermStiquement dans le verre a 6t6 
d£ja constate plusieurs fois. 

M. Aspley Pellatt, dans ses Curiosites de la verrerie, mentionne 
un fragment trouv6 en Angleterre, qui se composail de deux pla- 
ques de verre souJees ensemble, sur cbacune desquelles avail <He 
pratique un renflement, et le vide etait rempli en partie par un 
liquide colore en rouge (1). 

Les Memoires de l’Academie de Metz donnent le dessin et la figure 
d’un petit flacon a panse ronde qui avail ete bouch6 hermetique- 
ment par un tesson de verre soude sur le goulot (2). Ce vase etait 
a moitie rempli d’un liquide incolore ayant l’apparence de Team 11 
£tait mont6 sur un pied creux d’unc hauteur et d une largeur extra- 
ordinaires, qui ne pouvait avoir eu pour objet que de favoriser reffet 
d’un agent physique dirig6 sous le liquide. 

On avail memoirc de deux autres pieces toutes pareilles trouvees 
a Melz, iorsque celle-ci fut pubiiee. Eile provenail des fouiiles faites 
a Thionville pour la construction de la caserne neuve. Les lecteuis 
de la Revue ne seront pas faclies d’en trouver ici la figure (vov. 
pi. XIII, fig. 6), 

Le Musee lorrain, si malheureusement incendie en 1871, posse- 
dait un tout petit tlacon de cristal arlificiel, haul seulement de 
trente et un millimetres, de forme conique et laille a pans coupes. 
L’orifice avail ete bouche au feu par la fusion du goulot. 11 y avail 
dedans un liquide qui semblait £tre aussi de l’eau. Let objet, dont je 
me felieite d’avoir pris le dessin, avait ete trouve sur la commune 
de Pompey (Meurthe), en un lieu dit les Tombes , ou une legion chr6- 
tienne passe pour avoir subi le martvre (pi. XIII. fig. 7). 

Quant a la circon^tance d un tube gonfle par des soudhires qui a 
servi de recipient a un liquide colors, e He n'esl pas non plus sans 
analogue, et peuMire est-il permis de rapprocher i’objet trouve a 
Arles d’une classe d’antiquii£s qui abonde en I ta tie, Ce sont des 
tubes qui ont ete souffles de fagon a produire la lorine de certains 
oiseaux, tels que cygne, colombe, canard, faisan, etc. L’un des bouts 
du tube, celui qui forme ordinairement le bee de loiseau, a etc 
bouche par ia fusion du verre; I autre exlremile paraii n avoir ete 
fermee (pie par (’application d’une substance moile, soil de la poix. 

(1) Revue de Rouen , annee 1850, p, 514 — 2, Anat s e 1840-4841, p« 151. 
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soil de la cire, qui s’est d6truite; de sorte que le liquide contenu 
autrefois dans ces recipients s’est en partie repandu an dehors, en 
partie dessech6. D’apres les traces qu’il a laissees sur le verre on 
peut juger qu’il devait sa couleur a une substance minerale. 

Le musSs du Louvre possede une dizaine de ces semblants d’oi- 
seaux, qui font partie de la collection Campana. M. Deville en a 
public plusieurs (4). II les donne pour des jouets d’enfant; mais de 
pareils jouets n’auraient-ils pas bien fragiles? 

Une hole, 6galement de la collection Campana, que je juge appar- 
tenir au m£me groupe d’antiquit^s, sugg6rera peut-etre une opinion 
plus acceptable quant a la destination de ces objets. Sa forme est celle 
d’une petite amphore. Elle est int6rieurement partagee en deux 
parties 6gales par une cloison. Sa panse est tachee de cobalt, indice 
de la solution qu’elle contenait. 11 y a une mutilation a l’orifice, qui 
risque fort d’avoir fait disparaitre quelque chose d’important, qui 
completait l’appareil. Tel qu’il est, je veux esperer qu’il trouvera 
un interprete; et afin de le recommander davantage a Inattention, 
j’en donne ici la figure (voy. pi. XIII, fig. 8). 

Encore une remarque au sujet des tubes a renllemenl. 

J’en connaisqui, sans qu’on paraisse avoir voulu les soufiler a 
fimitation d'un oiseau, rendent cependant assez bien le galbe du 
corps d’une grue. Ils sont plus gros au moins du double que ceux 
dont il vient d’etre parle. Ils sont perces des deux bouts avec un eva- 
sement prononce k Tun de leurs orifices. Its ne presentent point de 
traces de substance colorante. Le plus bel echantillon que j’aie vu 
en ee genre est au musee Walraf de Cologne (voy. pi. XIII, fig. 9). 
Je considere cet objet comme un instrument propre a praliquer des 
injections ou des insufllations medicates. 

Quoi qu’on pense du tube de M. Augier et des autres dont j’ai 
parle incidemmenb personne ne disconviendra qu’apres lout ce 
qu’on a dit et ecrit, il nous reste bien des choses encore a apprendre 
de 1’antiquite. 

Mon dernier mot sera [’expression de Tamer regret que j’eprouve 
a la pensee que plusieurs hectares des Aliscamps, la plus riche ne- 
cropole de la Gaule, ont pu <Hre retournes, il n’y a pas plus de vingt- 
cinq ans, sans qu’une seule personne autorisee se soit trouvee la, 
ni pour recueillir les antiquites qui apparaissaient a cbaque coup de 
pioche, ni seulement pour en dresser Tinventaire. 

J. Qcicherat. 


(1) H>stoire de Vort la verrcrie dam Vantxquite , p. 68, pi 81. 
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C AL IC E S. 

72. Un calico et sa patene dor, pesant vi mars el demi, garni ou 
pommel de bonnes perles et pierrerie, et le donna le roy Charles 
quint le premier dimenche de l’Advent Tan milccc lxx. II y fault 
i balay qui est ou coffre de la fabrique avec le fermcil du sire de 
Partenay. Soytremis avec l’annel dessusd. (2). 

73. i calice d’argent dore et sa patene avec i- petite cuillier pe- 
sant n mars mi onces, armoye des armes pape Innocent quint qui le 
donna, es quelles a i lyon et n clefs. 

74. i calice d’argent bien dore, armoye de France et de Navarre. 
7o. i grant calice d’argent dore dedens el dehors, en la patene un 

crucelix et sur le pie trois y mages d’apostres (3). 


(1) Voir les num^ros de mars, avril et jaio. 

(2) Ung grant calice et patene tout d’or. Au tour du pie ung souleil i deux 
dmaulx, 1’un du crucefix et C autre de N. D. et au pommeau ung soleil dessus et des- 
soubz a xu esmaulx d’apostres et entour la couppe ung soleil et en la pateie ung 
soleil, ung email a couronnement, et dedans lad. patene ung jugement pesant avi m. 
in on. ung gros avec ung estuy de cuyr houssil aux armes de France et L. R. con- 
ronn^esdonnd par leRoy Loys XI* k Xoel mil cccc lux. Invent, fie 1438, art. ad(h~ 
tionnel. p. 12. 

(3) ii beauix estuis k corporaulx k Agnus Dei et perles que donna ruadame de 
Guienne k ses armes et aux armes de Richemont et au fons une croix de fil d or, eu 
l'un desquelz an corporaulx et I’autre i. 

Deux petis calices d’argent, l'une f«c) dor£ et I'autre non, le dord pesaot environ 
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B ASTONS ET VERGES. 

76. Le baston pastoral du chantre de Paris en in pieces, bien ou- 
vre et esmaille, le pommel (Pargent dore qui fut aultrefoiz d’un 
ramahyeu, lequel est tout rompu ou coffre de la fabrique, el y a 
une piece d’argent dore que fist faire M e Germain Paillart, lors 
chantre de Paris, a present evesque de Lusson. 

77. i e verge noire, de laquelle on descueuvre la croix le jour du 
vendredi aoure. 

78. i verge de sicanior, que donna Nicolas des Champs. 

79. i esventail brode aux ymages do saint Estienne et de ceulx qui 
le iepident, garni de petites pierres blanches, et y fault des perles. 

80. i bel repositoire de corporaulx, ouvre de brodure a ymages 
de N re Dame et de son fiiz et les trois roys offrans. 

81. Une navete d’argent blanc a mettre encens. 

82. Une boyte ronde d’argenf dore pourle pain a chanter. 

83. i estuy de boys couvert de plate d argent figure dedens de la 
passion et garni d’or d’ouvrage de Venize pour mettre corporaulx, et 
est despecee la plate en plusieurs lieux. 

84. i e coupe de cuivre bien dore a mettre corpus Domini et a 
i crucefix a mettre dessus. 

8o. i e boyte ronde d’yvoire, garnie d’argent et une Bole plate de 
voyrre pour mettre baulme. 

86. i pennier de cliche (!) de boys blanc a plusieurs reliques des 
x:* vierges et d’aultres (2). 


deux marcs et une once, £maillg ou porneau aus armes d’Orgemont et l’autre i m. 
ou environ. 

Deux burettes d’argent pesant environ mi on. 

L’an m cccc lxxm ou moys de juillet lesd. deux burettes avec autres quatre ont est£ 
prinses pour refere les deux bastons des croys. lnvent.de H38, nrt. additionnel , 
P- 12. 

(t) Un pannier de claie, c’est-a-dire k claire->oie Voy. Gloss, des e'maux , 
v B cliche . 

(2J Deux bastons couvers d’argent pour porter les croix a souailles dor£z, dont 
l’un est devers le chevecier pour porter la croix tous les jours et 1’autre est au tr^sor. 

Un reliquiaire en facou de bras tout dor ou quel y a partie du bras S. Andry Ie 
quel reliquiaire donna et fist faire Ie Roy Loys XK 

Une paix d’argent dor6 enricbie de pierrerie et de perles autour et au fonsest 
figure la passion N. S. par carreaulx laquelle donna feu M e Guillaume Soyer, cha~ 
noine de Paris, et y a faulte d’une perle et aubas sont les armes de feu monseigneur 
Chartier, evesque de Paris. 

Lne croix k pied d argent dore garnie des ymaiges N. D. et saint Jehan sur pillier 
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87. i e petite boyte d’yvoire, cassSe et dedens a i petit reposiloire 
de reliques d’argent dor6 sans reliques. 

LI VR ES. 

88. Deux tiextes d’Euvangiles, Tun greigneur de Tautre et sont 
tons deux couvers d’or d’un coste et garnis de pierrerie el ou petit 
faillent hi pierres. 

83. i aultre livre d’Euvangiles, couvert d'argent n6eI16 et sont les 
bors semez de fleur de liz. 

90. Trois aultres livres, I’un d’Euvangiles et deux epistoliers, 
couvers d’argent, dore en parlie. L’un n’ot oncques fermoers et ceulx 
de Tun des aultres sont oslez et mis ou coffre de la fabrique, et en 
Tun d’eulx fault une piece d'argent du travers et en l’Euvangille 
fault une pareille et une petite en i cornet du cost6 du crucefix et 
en i epistollier du costs S. Post (1) fault une fleur de liz eslevee et 
une petite piece d’argent. 

91. Un livre ou sont les passions notees a i’uzage d’Avignon entre 
deux ays et le fist faire la fabrique. 

92. i livre not6 ou sont les Euvangiies, Liber generations et fac- 
tum est et la ben6ycon du cierge de Pasques. 

93. i greel (2) couvert de cuir rouge acheie de M* Pliilberlde 
Sauk. 

94. Deux livres es quielx est le service du Jeudi Saint pour ceulx 
qui assistenl a l’esvesque, quant il fait le cresme. 

93. i pontifical note, couvert de cuir rouge ouvre et a fermoers 
d’argent dores aux armes d’Orgemont, et y a une vieille pipe (3) d’ar- 
gent, et l’a donne M e P. d'Orgemont pour son feu oncle auquel ii fut 
et y faul la pipe. 

96. Unvieil psaultier glose, couvert de cuirblanc. Habet Fraillon. 
archidiaconus Parisiensis ( 4 ). 

et de quatre emaulx aux coings et de plusieurs reliques et est soustenue de six petis 
lyons d'argent dor6, la quelle avec son estuy de cuir donna jadis k l^glise de Paris 
feu M e Jehan de Courcelles, archidiacre de Josas et clianoiDe de Paris. Invent, de 
1438, art. ndditionwl, p. 13. 

(1) II faut probablement lire 8. Paul. L’image de P auteur des Epitres £tait la 
decoration naturelle d’un epistoHer . 

(2) Graduel. 

(3} Tige pos^e dans la largeur de la tranche et A laquelle pendaient les sinets. 
V. Gloss, des 4manx y v° pipe. 

f k) II l’ayait emprunt^ pour travailler et en 1485 ses h^ritiers ne I’avaieat pas fn- 
core rendu. Invent, de 1438, p. 14. 



86 REVUE ARCHEOL0GIQUE. 

97. i quayer de parchemin, coavert de rouge, qui est intitule au 
premier fueiilet en vermeillon : Pro tonsuris faciendis. 

98. i auitre vieil quayer de parchemin, ou quel est le canon de la 
messe au commencement. 

99. i aullre pontifical couvert de rouge a fermoers d’argent, et 
au commencement est la table des chapitres dud. livre. 

100. i epistoiier, couvert de satin rouge, a deux viels fermoers 
d’argent et commence ou second feuillet : Itentm ... 

104. i livre couvert de vert, contenant les passions nouvellement 
faictes pour l’6glise. 

102. i messel non not6, couvert de rouge, sans epistres et euvan- 
giles, et commence ou ii c feuillet apres le kalendier : Or dinar erunt* 

103. i journal de grosse lettre, couvert de cuir rouge, et com- 
mence ou n* fueiilet : Quoniam. 

104. i collectaire de grosse lettre, couvert de viez drap d’or, a 
ii fermoers d’aigent esmailles commencant ou n fi fueiilet : Ventnm . 

105. i petit livre prosier note pour Monseigneur le chantre, com- 
• mencant ou n e foillet : Caput , et fenit ou penultieme feillet not6 et 

escript : Amen a n petits fermaus d’argent. 

106. i petit livre en parchemin, intitule : VAmonicion d dire des 
prelas au Roy et fine ou premier feullet in rubro : evesques et a 
ii fermaus d’argent dor£z et emiaillez. 

107. i messel a V usage de Paris, commencant ou u e feullet : Ejus 
ipse et ou penultime feullet escript : in tran[$]lacione B . Ludovici. 
Habet Fruition archidiaconus. 

108. i grant cayer de parchemin note conlenant la prose : Ad 
data , fantene : De alma chorus , Te Deum laudamus . 

109. i auitre cayer not6 de parchemin, contenant l’office de la 
messe de bunion de l’Eglise, ordonnee ou temps de pape Clement. 

110. i vieil livre contenant epistres el euvangiles, couvert de cuir 
blanc, sans fermoers, et commencant ou n e fueiilet : Erit ... 

111. i bel messel note, couvert de rouge, les fermoers d'argent 
dorez et neelles, sans epistres et euvangiles, commencant ou n e fueil- 
let aprfcs le kalendier : Deant . 

112. i vieil messel sans note, epistres et euvangiles, couvert de 
cuir rouge, et ii fermoers d'argent blanc commencant ou n e fueiilet 
apr£s le kalendier : Gate (sic). 

113. i livre d’epitres et euvangiles, couvert de cuir rouge des- 
taint, sans fermoers commencant ou n e fueiilet : Vestra... 

414. i collectaire couvert de rouge, h i fermoer de cuyvre, com- 
mencant ou ii feuillet aprfcs le kalendier : Deus ... 
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4 15. i ordinaire abrege de menue lettre, note, couvert de ouir 
6Ieve, et les fermoers de nulle valeur. 

416. i vieil prosier not6 longuet, couvert de cuir blanc. 

427. i beau messeel sans note, venu de M e Olivier de Lerapire, 
libraire, et de M e Gerard Morel, pour faire certain servicepour eulx 
en 1’eglise de Paris, commencant ou ii c feullet apres fe kalendrer : 
Tute... et finissant ou penultime feullet : Letabundus ... et v a fer- 
maus d’argent dores a TAnunciacion eslevee. 

428. i vieil obitaire, ou quel sont escrips ou premier feullet les 
noms des evesques qui ont este en l’6glise de Paris. 

napes. 

417. i e touaille eschiquelee de til inde, paree de large orfroys a 
Ivons noyrs et chasteaux de nulle valeur. 

418. i c nape paree de rouge, le parement garni de petites perles. 

119. i e nape dyapree de noir pour les trespasses. 

120. i e nape bordee d’un orfroys contenant la vie S. Louys. 

121. i e nape paree de veluel vyolet ouvre a feulles de chaines, et 
y fault aucunes feulles. 

122. i e petite nape, dont le parement est pareil a celluy de 
S. Louys dessusd. 

Et est assavoir que les paremens desd. napes se changent quant 
on met les napes en la lexive et ne sont pas tousjours avec les napes 
dessusd. 

123. Une nape paree d’un parement ouvrt? par qua[r]tiers aux 
armes de France et n oyseaux fais dor, tenans en leur bee un role 
escript de Ave Maria, et le donna le roy Charles quint a la nativite 
du Daulpliin, son premier enfant, le premier dimenche de {’Advent, 
Fan mil ccc Ixix. 

124. i e nape a orfrais fait a fleur de liz d’or. 

12o. i e nape paree, ouvree aux armes du Begue de Vilaines qui la 
donna. 

126. i e nape dont le parement est des ystoires de N rt Dame en 
brodure sur satin blanc et veloux vermeil. 


PAULES. 


129. Une paule avironnee d y or de nulle valeur. 

130. Une paule de soye blanche aux deux bous. 
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131. Une paule de soye de diverses couleurs eschiquetee pour 
escommicher (1) le jour de Pasques. 

132. Une belle nappe de soye blanche, barr^e (Tor, Ires bien 
ouvree aux deux bous, environnee de boutons fais d’or, et la donna 
pape Gregoire Xl e Pan mil ccc lxxv. 

133. Une paule de toy le environnee d’or et ouvree aux bous a 
ymages d’or et de soye. 

134. Une paule de soye blanche roy6e d’or, achetee de M e Philbert 
de Saulx. 

133. Une paule de toile ouvree de soye rouge et noyre (2). 

136. Une nape que on fait servir au petit autel de boys, dont 
le parement est de veluiau violet, seme de estoilles d’or pareille a 
la chapel le de feu messire Pierre d’Orgemont, evesque de Paris (3). 

DRAPS. 

137. Un drap de samit vermeil a croix blanches, que on porte 
quant on fait le cresme en Peglise de Paris. 

138. i drap blanc perse a maniere de rovs double de sendal rouge 
dont on cuevre le cresme quant il est fait en l’egiise de Paris. 

139. Un grant drap de soye undove qui se met devant I’ymage 
N re Dame (i), quant on montre son layct aux grans festes. 

140. i drap d’or brode a chevaliers et a lyons, que on dit estre le 
siege S. .Marcel 3). 

m. i petit drap de veluel rose, ouvre a feulles de chaine, a 
rnettre sur la patene, et est de nulle valeur. 


{1; Communier. 

(2; Cue tres belle paule desoye blanche 4 royes d’or au travers et aux bouts frangde 
d’elle mesmes d’or et de soye et ]’a donn£e nagaires monseigneur Jehan le Ya- 
vasseur, seigneur de la Chambre des comptes pour parer Vymage de N. D. d’argent 
aux festes. Invent, de 1438, p. 20. 

Pierre d’Orgemont, £v£que de Paris, mort le 15 juiliet 1409, avait tegue k 
I’oglise sa chapelle en velours semd d’etoiles d’or, ornd d’orfrois k ses armes, k 
charge de c^brer son obit Obit. ere/. Port*, p. 111). Par chapelle J faut enten- 
dre ici un costume sacerdotal com;det, g^neralement compost, corame on le voitpar 
notre inventaire, de trois chapes, d’une chasuble, d’une dalmatique, d’une tunique, 
d’^toles et de fanons. 11 est assez diificile de tracer une distinction bien rigoureuse 
entre la ehapette et le vf/tement. et le n. 184 semble iudiquer que les deux termes 
s’employaient indifferemment Pun pour l'autre. Cependant on remarquera que le 
Vt-tement ne comprenait gen^ralemeut pas de chape, & la difference de la chapetle 
qui en comptait trois. 

(4) Encontre ungdes pilliers de la croisee 14 ou on met aux festes de N. D. le ba- 
iait et cheveux de N. D. en une des cuves. Invent, de 1438, p. 21. 

v 5) Et sert a p:.rer le lestriu qui est devant la chaiere episcopale en cuer. Ibid. 
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142. i petit drap ouvre d’or et de petites perles, que donna dame 
Jehanne, royne de France, a mettre sur la patene. 

443. i petit drap d’or, double de rouge, de pie et demi de long 
ou environ. 

144. n petites serviettes, chascune garnie a un bout rPun petit 
drap d’or, a mettre sur le calice, quant on le porte sur Pautel, que 
donna M e N. Le Sellier (1). 

J45. mi aullres serviettes parees a 1 bout, bailleesaux cheveciers. 

PAREMENS d’AUTEL. 

Lnsuit aultre drapene qui est pour parer le grant aute! et sont en 
noinbre xxn, qui biodez que non, a mettle au devant des tables du 
grant autel. 

140. Deux paremens de veloux vermeil, brodez ft y mages d'apos- 
tre, moult bons, et les donna messire Michel de Darency (2). 

147. Deux aultres paremens de veloux vermeil, ouvre a croyssans 
et lleurs etoyseaux d’or, qui viudrentue Pexeeueion messire Hugues 
de Pommay, evesque deLeugies, par avanl ehanoine de Paris. 

148. Un bon paremeut de samil hlanc, brode a angels d’or, et ou 
milieu a une ires bonne ymage de IX re Dame de biodure et devant 
Pymage est la repretentacion pape Gregoire xP a genoux, qui la 
donna Pan mil ccc lxxv en janvier. 

149. Deux aullres paremens de sartarin blanc, brode a Oeurdeliz 
d’or et rosettes vermeilles, et ou milieu de Pun est la Tnnite de bro- 
dure, et auxcostez soul Jes representacions du Roy el de la Royne a 
genoux, et ou milieu de Pautre est l’ymage X re Dame a pareiiies 
iepiesentacions, et les donna It* Roy dessusd. a la nativile du Jau I- 
pnin le premier uimeuclie de ('Advent mil ccc Ixix. 

IbO. Deux paremens de drap de Dauias adzure ouvreza serpens, 
eouronnez de ill d’argenl blauc. 

151. i vied parement vei l, ouvre a arbres et pyes. 

1 o2. n paremens de drap noil* uyappre, ouvre a oyseaux, qui ont 
les testes et ms piez et les espuules d’or pour le service dez trespassez 
et soni de petite vuleur, car ilz ont esle plu^ieuia foiz repparez. 

153. Deux paiemens de drap vyolel ouvre a gullons, et se met- 
teiit en kuresme. 


D Ensonvivant notaire du chappitre. tni'.ut. th; U38. lo> ot. 

(2, Le mtune Michel de Dareucy, chanoine et chapelain de Saint-Ferreol, avait 
donn£& l’eglise les verneres des six fectitres du rond-poim. Guilheriny, I tine r. ar- 
ch de Par**, p. lie. 

xxviii. 7 
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154. Deux paremens de toyle blanche ouvr£e a cadeaux (4) pour 
k a res me. 

155. Deux paremens de drap de Luques blanc, que donnerent le 
Roy Charles quint etla Rovne Fan Ixxm. 

150. Deux paremens vermeils de drap de Luques ouvrez a feulles 
et besles d’or, et furent des exeques de la Royne Jehanne d’Evreux, 
ban I \x. 

157. ii pai omens de drap de Luques vert, ouvrt! a pommes d’or, 
que donna la Royne do France, Iors seur flu due de Bourbon, Fan 
Ixxn en may. 

158. ii paremens de drap d’or, ouvrez a lyons et aultres bestes 
dor, avee urie chape de ce mesme lrap et le mors d’argent esmaille 
a i erucelix et deux boutons d argent esmaillez, etontestSde nouvel 
achetez pour le service des trespassez. 

159. Four 1’aute! de boys, quant on ebante devant Fymage, deux 
paremens de drap de Luques blane. 

100. Deux corn lines de sendal vermeil et indc. 

101. ii paieuiens pour le petit autel de bois de veluiau violet, 
semes de esloilles d’or, que donna led. d’Orgemont, evesque de 
Paris. 

102. ii p.uvmens de toiile. ?eniez de coquilles et croix blanches, 
pour pjier le petit autel tie N rt ' Dame des Ardans (2). 


V E S T F M E X S . 


Ensuivuit ehapelles et veslemens pour le service divin, brodez et 
non brodez, qui sont en nombre, esl assavoir chapelles xn et aultres 
vest emeus xxxv. 

103. Cue eluipelle enliere de veloux vermeil, ouvree a croissans 
blins, fleur> el oyseaux d’or. est assavoir trois chapes et troismors, 
dont Fun est ii’argent esmaille a i erucelix, N re Dame et saint Jeiian, 
le second est d’argent esmaille de FAnonciacion, le tiers est de mi 
pommOcUix gienetez, le>deux dorezet lesdeux blms, avec une cha- 
suble. 'unique et dalmaiique, estnile et fanon e? in aubes parees de 
monies, lavs>iee> a Fegh>e par mes'iie Hugues de Pommay, jadis 
evesque de Leugres, par avant chanoine de Palis, et a chascune 
chape n boutous d argent blanc ou chaperon. 

fly Et serveut 4 parcr led. grant autel le Vtndredi aour£. Invent, de 1438, p. 23. 

{2 L'autel ties Ardents £tait derriere le maitre-autei. 
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16i. Une chapelle de veioux vermeil, brode a coqui lies d’or, est 
assavoir trois chapes el hi mors d 'argent esmaillez — en l’un est le 
Irespassement N ro Dame, en Tautre i’yinage N re Dame, ou tiers un 
cruceiix, — chasuble, daimaiique et tunique, estoles et fanons et 
trois paremens pour auhes et une aultre bonne cliapc de pareil ve- 
ioux broilee a ymages d’apostres d’or et Torfroys brode a pci i tes 
coquilles d’or et le mors d’argenl esmaille de i’Anonciarion et Tv- 
mage d’un clerc a genoulx et ic chaperon de ehascune chape a deux 
boutons d'argent e^miillez a testes d’aposlres, et fut tout donne par 
messire Pierre de Cliambii. It., une csbdle par dessus. 

105. Une chapelle de veioux violet brodee a feu lies de cbesne, 
environnees de petites perles, est assavoir trois chapes a pomineaulx 
de petites perles el d’argent esmaille en lieu de mors, chasuble, dal- 
matique et tunique, estoles, fanons et trois paremens pour aubes, 
que donna la royne Jehanne de Bourgoigne. Y fault en Tune vn e$- 
maulx. 

106. Une chapelle blanche entiere, est assavoir trois chapes sans 
mors de drap sai larin, des quelles les orfron> sont hiodez par quar- 
tiers au\ armes de France et oyseaux d’or, tcnans en lour bee roles 
esrrips de An* Maria, chasuble, ddnutique et tunique, e-toies, 
fanons et trois paremens pour aubes, que donna le ioy Charles a la 
nativite du daulpbin le premier dinieuche de T Ads out Tan mil 
ccc lxix. 

107. Une bonne chapelle do veioux vermeil, brodee a arbres de 
lis d’or environe de perles et petites cstoiles, est assavoir trois 
chapes, des quelles les orfrov^ -out de veioux veil, bro.lez a cou- 
romie.> et figures de soleil de perles auronne d’or aux armes de 
France et du daulpbin sans mors, chisumo, daimaiique et tunique, 
estoles, fanons et trois paiemens d’aubes de mesnics, que le Ro> et 
ia Royne dame Jehanne de Rouibon donneient le premier dimenciie 
de TAdvcnt Tan mil ccc Iaxvii, it y f client plusieurs perles, 

1 OS. Uns vestemens do* s.iinit vermeil, biude a ymages d’or, est 
assavoir une chape, de laquelle Torfrovs est d’or a lleardeliz et e>t 
le mor.'j d’argent dore a un cruceiix el uu milieu trois euvangelistes, 
chasuble, daimaiique ct tunique et fuicnt messire Simon .Ualifas, 
jadis evesquede Paris. It., n eslolts, trois fanons, ouviez a k-zanges 
de perles et de fleurdeliz d’or. 

10'J. Une chapelle entiere (1), est assavoir trois ciiaprs, des quelles 


(1) De sondarin blanc. Invent, de 1&S8, p. 26. 
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les deux sont simples de drap de damas blanc a bons orfroys ouvrez h 
ymages snns mors, la tierce est de samit blanc brode a demis ymages 
dor de sains et de sainctes sans mors, chasuble, dalmatique et tu- 
fiiif ue et ancore une dalmatique et tunique de drap de Damas, trois 
estoles, trois fanons, cinq aubes parees d'aultre drap de Luques et 
mi aunts paiez et les donna pape Gregoire XI e en janvier 1’an mil 
*ax lx xv. 

170. Uns vestemens de samit vermeil brode a chasteaux, aygles 
et Ivons, chasuble, dalmatique et tunique et trois paremens d’aubes. 

171. Une paire de vestemens do samit vermeil, brode a angels et 
aposlreo dor, chasuble, dalmatique et tuniijue, et est la chasuble 
aucunement despareille. 

172. Une cliapelle noire de drap dyapre pour le service des tres- 
pass, est assavoir trois chapes a pommeaux de perles, chasuble, 
dalmatique el tunique, cstoles>, fanons, troib paremens poui aubes 
et liois paremens poui a, aits et est l’une desd. chapes toute inutile 
et es houton> faillent plusieurs perles. 

173. Uns vestemens de veloux \eimeil, chasuble, dalmatique et 
tunique et trois paremens d aubes, el sont les ori’rois aux armes 
niessire Jelian de Chalon, qui les donna. 

171. ln>aultres vrMemens de drap veil dyapre, chasuble, dal- 
mutiquo et tunique, e>loles, fanons et trois paremens pour aubes et 
pour a m its. 

173. this vestemens de drap azure, nomine racas, ouvre a Hour de 
liz, est a>i?avoir chasuble, dalmatique et tunique, estoies, lanons et 
trois paremens pour aubes et une cuape (1) qui a le mors d’argent 
emiailie a lleur de liz et a n boutons d’argenl jadiz esuiaillez 

17n. Un> \estemens de drap blanc d\apre a oyseaux, chasuble, 
dalmatique et tunique, estoies, fanons et trois paremens pour aubes 
et pour ami ts. 

177. Uns vestemens de drap veit a feulles de vigne, chasuble, 
daiiiuhque et tunique, estoies, fanons et trois paremens pour aubes 
et pour amits. 

17N. Uns vestemens de drap de Luques blanc, chasuble, dalma- 
lique et tunique aux anues de la com t esse d’Aleneon qui les donna. 

179. Uns \ est cine ns de cainocas blanc et a la chasuble Lon orfrois, 
biotic a \ in a. .es il’.ipf.atie, fuis de perles a renvuon, la dalmatique 
^t tunique ne Mint pas parades a lad. chasuble ne Tune a Uautre. 


U par^il iiuip aptlez \pNt«-rnet]> h. Lr>y>. Invent. tb‘ I ^ 38, p. 27, 
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180. Uns vestemens de camocas blanc ouvre b papegaux d or, 
chasuble, dalmatique el tunique. 

181. Uns vestemens de drap vert dvapre a paons et pommes, cha- 
suble, dalmatique et tunique, et est I’orfrois de la chasuble brode 
d’or a ymages tyssus de soye. 

182. Uns vestemens de drap dit marramas blanc ouvre a petites 
bestioles d’or, chasuble, dalmatique et tunique, et est Porfrois a ar- 
bres vers et rouges et petis ovseles blans et roses vermeilles. 

183. Uns vestemens de drap blanc dit nape rave d’or, chasuble, 
dalmatique et tunique, et est Porfroys de la chasuble brode a ebas- 
teaux d'or. Ces vestemens son t tous inutiles et ne servent plus. 

181. Uns vestemens de drap blanc dit racas ouvre a pommes d or, 
chasuble dont Porfrois est brode d’or a ymages d’ap *tre et dalma- 
tique et tunique. 

185. Uns vestemens de drap vermeil b homines dor a chcval el 
se nomine la chapelle S. Thomas de Cantorbie, chasuble, dalma- 
tique et (unique. 

186. u chapes blanches de drap dvapre sans mors, tunique et dal- 
matique de pareille couleur, une estole, deux fanons, une aube et 
Pamit, ch auses et soiers et dalmatique pontifical et la couveituie 
pour la chaire pontificale. Aultrefoys y avoit paremensde ii aubc> 
mais ylz furent prinz pour rappareiller lesd. chapes. 

187. Une chapelie entiere pour le service des tre;q)ass6z de drap 
noir dyapre ouvre a testes et piez d’oyseaux et petites pommc> d oi , 
est assavoir trois chapes sans mors et pommeaux des quelles les 
orfroys sont brodez a ymages d’apostres et d’aultres sains d’or et de 
soye, chasuble, dalmatique et tunique, estoles. fanon> et deux pieces 
pour dyacre et soubz dyacre sengles de drap noir dvapre et trois 
aubes dont Pune et un amit son|_t] paivz a ro-etes vermeilles et les 
aultres non, deux paremens d’autel et i drap pour 1 aygle pareil d i* 
ceulx vestemens, cliausses et soiers et ful tout actio te de 1 argent de 
la fabrique. 

188. Uns vestemens de veloux violet chasuble dont Porfrois est 
ouvre a quartiers, dalmatique et tunique (V. 

189. Uns vestemens de fort samit vermeil sans ouvrage, chasuble 
dont Porfroys est brode d’or lozenge, dalmatique et tunique. 

190. Uns vestemens de drap de taffetas ondoyant, chasuble dont 

'11 Et ont ordonn£s & servir au service S. Sebastian en tad. pgiise de Tans. 
bV'cnt . de 1&38, p. 28. 
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I'orfrojs est ouvre a quartiers mipartis a fleur de liz, dalrnatique et 
(unique. 

11)1. Uns vestemens de samit azure, chasuble dont lorfrois est 
dor a hestioles, dalmatiijue et (unique. 

10-2. Uns vestemens de samit vert, chasuble double de sendal 
vermeil, dalrnatique et (unique doubles de noir. 

10.J. Uns vestemens sengies de samit jaulne, chasuble dont Por- 
frois est tie vied or, dalrnatique et tunique. 

101. Uns ves'emens de samit violet senglcs, chasuble dont Por- 
frois est dor lozenge de so\e, dalrnatique et (unique. 

ln:>. Uns vestemens de samit anient, chasuble dont Porfrois est 
vert a Hours tie lizet chateaux, dalrnatique et (unique et sont bien 
viez. 

lOfi. Uns vestemens tie drap «Tor dyapre vermeil, chasuble dont 
I’orfrois est vert ouvre a chasteaux el a lleurdeliz, da! inatic|ue et 
tunique. 

107. Uns vestemens .It' samit vert pour les festes de tx lecons, 
chasuble, dalrnatique et (unique, hois aubes, edoles et fanons. 

1 1)8. Une chasuble d’or a orfrois Iosange double de sendal jaulnc 
et sort seulement quant on fait le cresnie on PeglUc de Pans, aubbe 
cl amict parez. 

100. Une chasuble de couleur vert doree a grans oyseaux d’or cl 
est Porfrois ouvre ii beslioles double de samil vermeil, aubbe el amict, 
estole el fa non (U parez a ymtges. 

200. Six aultres chasubles pour Ir.s jours de jeune, trois a champ 
noir seine de best, s et nyseuix d’or doubles de rouge desfaint et 
trois aultres vermeiih s doubles tie loyle perse. 

201. Urn vestemens badlez par le Begue de Viluines de veloux 

vio:et, chasuble, dalrnatique et tuni pie et est Porfrois dor de i.uque 
aux annes dul. seigneur, n esbdes, tr* -is fanons, trois paremeus 
(Paulies cl trois d’amitzde \elou\ plus brim 

2ihJ. Une chapelle dr veloux violet semee d’e-loiles d’or, les or- 
fiois Pro jrz de blanc et tie rouge aux armes de inesdre Pierre d’Or- 
eemonf. jndis eve-que Je Pari* 

-h;;. Une Ires belie chapelle donnee par Ysahel, royne de France, 
do veloux more, ouvree et . em?*e a aibres et root's de perles . 

- 1- Une chasuble, turn |ue et dalrnatique de cramoysi vermeil, 

1 A\-.c u a colet d*> brodeure f? rm^nt a un bouton de crhtal et sert k faiie le 
rr *'m- av‘c!’ator*‘ cha* ible detain d. /A* 143s. p. in. 
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h estoles et m fanons, hi aubes et amis parez tout d'un mesme (! rap 
et sont les orfrois aux armes du due de Berry el ymages de brodurc, 
les dyademes et les bors de perles donnez par led. seigneur. . . . 

205. Ung diacre vert senglequi serlquanlon faille cierge benoit (1). 
Ensuit la declaracion (Taultres chapes brodees qui ne sont pas du 

nombre des chapes declairees ou chapitre des vestemens dessusd. et 
sont en nombre xxim. 

206. Une chape de samit vermeil brode a grans ymages d’apostres 

d’or et dessoubz le chaperon d’icelie chape cst le couronnement 
N rc Dame et est le mors d’argent neelle 

207. Une chape de samit violet hrode a angels et ymages et fleur- 

deliz d’or et a le mors d’argent a charnieres garni de pierrerie et a 
deux pommeaulx d’argent dore 

208. Une chape de samit vermeil brode a ymages de Dieu et sains 
qui fat, comme on dit, messire Guillaume d’Aureiilac, eves(jue de- 
Paris et est le mors d’argenl a rondeaux csmaillez, et ne tient pas a 
la chape. 

209. Une chape de samit azure hrode a ymages deTheophile. . . 

210. Une chape de veloux violet hrode a rosetes et oyscaux qui 

fut messire Fouques de Chenac. jadis evesque de Paris 

211. Une chape de samit vermeil enforeie. hrode a ymages .... a 

cinq boutons d’argent et de perles en lieu de mors que donna Han- 
bault cardinal 

212. Une chape de samit vermeil hrode a lyons et aygles d’or 

dont le mors est d’argent a deux pierres de camahieu 

213. Une chape de veloux vermeil hrode a roses d or et ou milieu 
des roses sont les annes de France et a mors d’argent dore esmaille 
que donna m c Pierre d’Aulnoy (2), jadis chanoine de Paris. . . . 

214. Une chape de samit vert brode a ymages de sains dont le 
mors et (es pommeaulx sont d’argent dore et fut de in- Tamis d’Or- 
leans, jadis chanoine de Paris. 

215. Une chape blanche ouvree a Taygulle semee de diverses 
armes et est le mors d’argent esmaille a un capitel ou sont Fymage 
N rc Dame et n angelos et a n pommeaux d’argent. La piece oil cst 
Pvmage N rc Dame ne tient point au mors. 

216. Une vieille chape de samit violet hrode que on dit la chape 

'1) La veille de Pasques, Invent, fie 1438, p. 31. 

(2) Secretaire du Roi, chaoome de l’eglise de Paris., mort en 1350. Oh-t . eccl, 
Pnr p. 153. 
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saint Landry et est le mors d’argent 

217. Une chape de carnocas hlanc brod6 h roueiles d'or et escus et 

est le mors esmaille de TAnonciacion N rD Dame 

218. Une Ires bonne chape de veloux azure brode a fleurdeliz 
dor environnees de perles et sont le mors et le chaperon de bonnes 
perles que donna Jehanne de FFourbon, royne de France le jour de ia 
Purificacion mil ecc Ixxi et y faillent plusieurs perles. 

21b. Une chape blanche de drap nomine sartarin brodee a dernis 
Milage^ de sains d’or et de soye, sans mors que donna le cardinal de 
Lvmoges fan mil ccc le jour de la Iranslaeion S. Martin 

220. Une chape de veloux vermeil brode d arbresseaux de gcnestes 

et de fenlles de roses et cainfures longues de vert et d’or a orfrais 
bel et bon el ou chaperon est N rt ’ Dame tenant son enfant et a en son 
dya dein e plusieurs perles et Ie[s] vestemens des ymages qui sont es 
orfrois et lours dya femes sont bordrz de perils et est le fermail de 
laiton ou quel est N rr Dame de brodure plaquee, bien garni de perles 
donne par in' Jehan Bourandri, chanoine de Paris 

221. r belle chape de satin bleu figure de fueillages vers et de 
!leur> vrrmeillrs, les orfrois a doubles ymages de brodure, donnee 
par nv' (iii ilia nine Cardonnel, archediacre de Josns ou moys de no- 
vembrr mr xvi oultre la chape que ii a aultrefoys paiee a Teglise 
pour sa rerepcion a la prehen le de Paris. 

Ensuit la declnracion d'aultres bonnes chapes non brodSes qui 
sont au nomhre i 

222. ii chapes dr drap nomine marramas de verte couleur, ouvre 

a oyseaux et frulles d’or et <ont les mors d’argent 

223. ii chapes de drap desoye vermeil dyapre ouvre a paons et 

pommes vertes et sont les mors et les pommeaux d’argenl esmaille 
aux annes de ffareourt 

224. ii chapes de drap blanc nomme nac ouvre a pommes d’or 

eroisie de blanc 

223. Une chape de drap royfia Irdres dont le mors est d’argent 
him esmaille fait a maniere d’une M et ou milieu est Pymage saint 

Martin 

226. r chape dr drap ro\e de Luques ouvre a lettrrs gregoizes et 
bestes d’or, Fnrfrois est brode a villages d’apostre, le mors e-t d argent 
dorr esmaille a i petit capitel ou qurl e>t I’ymige saint Jehan 
Baptiste et Hmage m- Jehan Canard (U, jadiz chanoine de Paris et 


\> till ]U‘? d Arra-», il resigna le 2 novembre 1302 son canonicat et sa pr£- 
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a deux petits boutons de perles en lieu de pommeaux 

227. ii chapes donnees par p3pe Clement, Tune de veloux ver- 

meil semee de Agnus Dei et d’angels de brodure el est Porfroys de 
veloux azure ouvre de perles a ystoires de Dieu et de N rc Dame et 
ou devant a une Trinite de perles et le morsd’argent non tenant a la 
chape ou quel a un crucefix esmaille et les ymages de N rc Dame et 
saint Jehan. L’autre chape est de veloux vermeil brode et ouvre 
d’apostrcs et par derriere est le couronnemenl N rc Dame et le cruce- 
liement N. S. a un orfroysde brodure etde plnsieurs sains etsainctes 
a un bouton de perles ou chaperon et y a un mors d’argent bien bon 
dore et esmaille a un vmage de saint Luc ou milieu et petis ymages 
blans a Penviron 

228. Une chape de semblable drap (1) et orfrais d'or a \mages 

d’apostres et ou chaperon est la resurreccioa N. S. yssant du se- 
pulcre avec le mors de soye aux armes de Bourgoigne et a rabotz et 
la donna Jehan, due de Bourgoigne, comte de Flandres avec la cha- 
suble de mesme et cstole et fanon 

229. Une chape d’un vies drap dor de quoy on cuevre N. D. des 

A r da ns 

Oultre les chapes dessusd. souloyent estre xxxii chapes de petite 
valeur sans brodure et sans argent qui ne furent point declairees 
en Pautre inventoire pour leur petite valeur et en fut pieca prinse 
une pour faire une chasuble pour la chapellc des enfans de cucr 
et depuis et de nouvel en faisant cest inventoire, a la requeste des 
chanoines de Saint Estienne des Gres, chapitre leur en donna six. 
Ainsi ne demeurent en la garde du tresor que xxi telles chapes 
communes. 

Ensuit inventoire des aubes brodees les quelles sonl en noinbre 
xxxi, desqueiles xyxi les xviu sont ja cy dessus inventoriee=, est 
assavoir trois aux croissans, hi aux eoijuiiles, m aux feu 1 les de 
chesne, trois de fleurs de hz, trois a arbres de l\s, qui sont de perles, 
et trois a chasteaux. Ainsi ne restent a inveutoi ler que xm aubes 
brodees. 

Suit la description tie ces treize aubes. 

Oultre lesd. aubes et amis parez sont aultres Ivi aubes desqueiles 
les xn sont parees et servent les trois en la ebapetle du Begue, trois 


bende, qui furent confers tie mnwlat * a Jean de Neuiliy, licence cn droit 
canon et en droit civil. Heg. cuptt.y EL 211 
(E C’est-a-dire d’or de Chypre. 
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efi la chapcllo blancbe aux treftles, trois en la chapeile de drap de 
Damas bran et Irois cn la chapeile de samit jaulne 

Ensuivcnt drops de sove de Luques entiers. 

230. Un ilrapde Luques azure, ouvre a feulles et serpens d’or, que 

donni le roy de Navarre present (1) 

231. i drap blanc de Luques imperial seme de vjolettes rouges, 

perses et verles que donna Farcbevesque de Rouen, lors patriarche 
et cvesque tie Paris j son entree a Paris 

232. i drap blanc de Luques long et large ouvre a pommes et 

bestes dor quo donna Jelianne de Rourbon, loyne de France Tan 
mil ccc Ixxi 

233. it draps de Luques vermeils ouvrez a petiles bestes qtii 
furent des obseques feu Etienne cardinal de Paris Tan Ixxm. 

234. ii draps de Luques azurez, ouvrez a paons d’or que donna le 
Roy present au retour de sa coronacion le jour saint Marlin d’iver 
mil ccc in i AX . 

233. Ln drap de Luques vermeil ouvre a serpens a n lestes et 
soleils d’or que led. seigneur donna oud. an im xx le premier di- 
menche de FAdvent. 

236. ii draps d’or ouvrez a y mages de N rc Dame et angels donnez 

par dame Helizabeth, royne de France, femme dud. seigneur en 
son joycux advenemcnl 

237. ii draps de Luques vermeils ouvrez a liepars d’or, tenans 
roles en leur her, que donna A} me: \ de Maignac, cardinal et par 
avant cvesque de Paris. 

238. n drap* de Luques azure, ouvr6 de feulles el connins el oy- 
seaux d’or, que donna Pierre de la Lune, cardinal et legal Fan 
inP x it Irois. 


M A It n A M A S. 


230. Trois aullres draps vers ouvrfz a feulles vermeilles et oy- 
seaux d’or que donna le due de Bourbon Lou\s, pere de cell ui qui 

est apresent due de Bourbon 

240. i drap vermeil ouvre a paons et aultres oyseaux d or. On en 
a fait un drap a parer la chaiere du prelat 


< 1) Char.es III dit k SotU\ 
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BAUDEQUINS. 

241. i baudequm de Luques vermeil ouvre a oyseaux d’or et 
connins blans achete de la fahrique ran un xx xvi. 

242. i aultre baudequin de Chipre vert ouvre a ov?eaux d'or que 

donna oud. an le due de Bretaigne (i) 

R A C A M A S . 

243. i drap de Luques azure ouvre a feulles d’or rondes comme 
pommes el oyseaux d’or qui furent des obseques du comte d’Eu. 

244. Trois draps vermeils de Luques ouvre a pommes et plumes 

d'ostruce d’or et en cbascun a une piece cousue au bout de drap 
presque parcil et furent des obseques du due de Lancastre 

ORI LL ERS. 


243. u ori Hers de satin noir renforcie nomme sondarin de damas 
a mi boutons de perles ouvrez a or trait et ont n sacs de toy le pour 
les mettre 


t v P ! s . 

2±G. i tapis de lajne a llturdeiiz, quo oil met sur fyniage N re 
Dame, quant on fait sermon a i’eglise de Paris. 

247. i grant tapis de laine aux ymages lies vices et vertus, et se 
mot a I’nvgle du cuer aux grans festes. 

248. li aultivs tapis dont Pun se m l dcw'rt le doyen et Pautre 

devant le chantre aux grans festes 

249. i tapis azure aux armes de EMicnne, cardinal de Paris, et se 
met sur sa fosse quant on fait son anniversaire. 

250. i tapis di* laine seme de fleurdeliz qui flit des obseques du 

roy Charles le Quint, celebrees en Peglise de Paris Pan mil ccc 
ini xx xxv e de sephnnbre 

251. i grant drap de laine aux ymages de Dion et de N rc Dame 
broclu d’or, qui fut des obse jues messire Giles le Gaioys, clicv licr. 
Pan im xs vi. 


flj Pour abr^ger, nous nous bornons a indiquer ici les tilres de plu-ieurs chapitrcs 
qui ne nous ont pas paru digues d'etre leproduiis. Voici ces rubriques : vn y lz drop*, 
dfimaij tnffnta*, wndnulx^ c nrmuu\ 
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C0URT1NES. 

252. iiii conrtincs do soye de petite valeur pour ie grant autel et 
sont les deux doubles de scndal vert (1) 

CHANDELIERS. 

255. Six chandeliers de cuivre que donna messire Laurens de la 
ilongerie pour servir aux antuines des os. 

254. n chandeliers bien ouvrez de Oeuvre de Lymoges. 

255. i c chaire pontificate, le siege de cuir blanc dore 


A la suite de I’inventnire du tresor on trouve, dans les reg. LL 
106 et 107, un eta t des ornements de la chapelle Saint-Martin que 
Nicolas d’Orgemonb chanoine de Paris, se proposait de fonder a 
Nolre-Dame. Nous donnons Pintitule de cet elat d ’a pres le reg. LL 
197, p. 55. 

C’ensuit la declaracion des aornemens. cal ice ct meset pour la 
chapelle que feu in* Nicolas d’Orgemont, chanoine de Paris, avoit 
entencion de fonder a I’autel Saint Martin en Peglise de Paris lequel 
i) li t edifier dn sien centre le pillier entre Pymage d’albastre (2) et 
1’autel S. Sebastien. 

Nous ne pubOonspas cet inventaire, qui ne presente pas un grand 
intenM. Pour la memo raison, nous laissons de c6te Pinventaire des 
ornements du revestiaire (p. 58), parmi lesquels on ne compte guere 
que des vfitements sacerdotaux. L’inventaire des biens confies a la 
garde du chevccier fp. inenle, aucontraire, de trouver place ici. 

Autre inventoire des choses estans en la garde du chevecier de 
leglike de Paris, nomme m c Germain Guyn fait et recolle par 
m°' Pierre Henry, soubz chantre et Jehan de Louviers, chanoines de 
Paris, presens le notaiie de chappitre et led. messire Germain, au- 
quel ont este lessees en gardes les choses qui s’ensuyvent le xxi e jour 
de juilet mil iiu c im xx t*t bu\t. 

1. Premierement une grant croix d’argent dore, garnye d’un cru- 
cifix enleve dessus des quatre euvangelisfes au quatre boutz de coste 

'G courtine de cendal violet renforcte frengtSe par bas de soye que 1’on met 
au tableau dn beau roy Philippe en Karesroe. Invent, dp 143S, f. 33. 

(2 Probablement 1 image de la Vierge qui surmontait l'autel des Ardents. 
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el cTautre et (fun plomeau de cuyvre dor£, a laquelle croix fault 
trois filletz routs, laquelle croix sert continuellement a lad. eglise. 

2. Deux chandeliers d* argent d’ancienne fagon, a yi quarres, & 
in lyons soubz le pi6, pesans lesdeux xii marcs el demy ou environ. 

3. Une esconse (1) d’argent pesant xmi onces et demye. 

4. Ung collectaire couvert d’argent moytie dore, auquel fault ung 
fermant d’argent dore en maniere de crochet, pesant led. crochet 
environ trois quars d’once et est demoure oud. livre ung crochet de 
semblable fagon a celuy qui est perdu. 

5. Ung calice d’argent dore, garny de platene (2), a six carres par 
le pie, garny de six esmaulx oud. pie el la plalene d'un esmail ou 
quel est Dieu en mageste, escript ou tour Eyo sumredemptor mttndi , 
pesant in marcs mi onces et demye. 

6. Ung autre calice d’argent dore, a vm carres, garny de platene 
et d’un esmail Dieu en magesld esmaille sur le pi6 d’uti crucifix, 
Marie et Jeliau, et de trois escussons arinoyez, pesant im marcs une 
once. 

7. Unecoifuille d’argent servant a meclre leseel pour faire feau 
beniste, pesant trois onces. 

8. Ung benoistier d’argent pesant onze marcs sans le guvpillon, 
qui est de fer dedans et couvert d’argent bianc. 

9. Deux chandeliers d’argent ronipuz bailies a relfaire et refTailz 
tous neufz, pesans via marcs troys onces ung quart, 

10. Deux bureles d’argent dore sans anses, pesans ensemble deux 
marcs une once. 

It. Deux paix d’argent dore, une grande garnye d’un crucifix, 
Marie et Jeiian elevez et une petite garnye d’un crucifix, Marie et 
Jehan entailie seuliement, pesant ia grande deux marcs cinq onces 
el demye et la petite six onces. 

12. Deux corporaliers garniz de corpereauix, l’un couvert de ve- 
lours bleu garny d’un Jliesus d un cosle et de Maria de i’autre en 
brodure de fit d’or, et I’autre de velours cramoisy, garny d’une N. D. 
en brodure et de branches d’arbre au lour. 

13. Deux platz d’argeut dore goderoruiez emaiilez, 1’une de la 
Nativite et l’autre de i'Anunciacion, pesans ix maics v onces et 
demye. 


(1) Bougeoir couvert, abrite du vent, dont le nom est d£riv6 iVabiomsa, participe 
pass^ & abscond* re. 

(2) Pat§ne. 
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11. Une navecte d’argent a meclre cncens, pesant trois marcs 
deni ye once. 

L\ Deux prosiers et le collectaire commnn. 

10. Ung baston garny d’argent a porter la croix. 

17. (Juatre grans chandelier^ d ’argent goderonnez, esmanles d’es- 
cussoud a lleurs de liz, desquelz bun pese vm mares et demy, I’autre 
ix nnrcs, 1'antre vm marcs vn onces el I’autre vm marcs vii onces. 

18. En la chapel le de la sursninfe sont trois pntz d’argent dorez 
on sont les oncions. 

ID. Lad sursainte N. D. en ung petit tableau d’argent, deux an- 
nea a\ J’or et le bras saint E!oy liez a une petite chenele d’argent. 

20. Levant le grant autel .out trois bacins d’argenl goderonnez a 
f n;on de roze et esmailicz par dessoubz a lleurs de liz et six lampes 
d’argent. 

21. Dedans le rueur sur Eaigle a ung bacin d’argent a souleil (lore 
esmaille aux anues de feu monseigneur de Paris Charretier (1). 

22. En la ehappelle de la premiere rncsse a ung ca lice d’argent 
dote, garny de sa platene a vm cam's, tail lc sur Eune des carres 
une petite ctuix sur une uuee et sur la platene une main tail ice pe- 
sant di \ once> et ung quart. 

23. Eng mes el en parenemin moiti<$ esrript de neuf el moitie de 
vieil. 

Gustave Fagmez. 

(1; Guillaume Charretier de Bayeux, profess>*ur d^ droit civil et de droit canon, 
evt'pie de Paris, mort le l tr mai 1*72. I> fit refaire toutes les clmasesde 1’autel de 
iX. D. dts Arden ts. Mint &.A. Vm\ f p. 51. 
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TROUVEES A 

SILET, moms ET IIERACLEE Dll LATMOS 

Et aujounVhui consenees au Louvre . 


Parmi les inscriptions trouvees par moi dan< les fouilles que j’ai 
faites en Asie Minenre aux fra is de MM. de Rothschild, j’ai cru bien 
faire en rapportant en France celles qui, gravees sur des blocs 
moins lourds ou trouvees en des endroils d’od il etait plus facile de 
les transporter jusqu’a la mer, pouvaienl tHre embarquees sans trop 
de peine ni de frais. Donnees genereuseinent au Louvre, ces ins- 
criptions sont venues accroitre (Pune maniere notable le nombre 
des monumenls de ce genre que les sallesdu m usee offrentu Pat- 
tention de ceux <jui veulent s’exerceraux etudes pratiques d’epi- 
grapliie. Mais, exposees aux yeux de tous. riles peuvent £lre 
quelque jour copiees par un visiteur peu scrupuleux et publiees a 
inon insu : ce n’est pas la un fait sans exeinple dans les annales du 
Mu see des antiques. Au.si, poitage entre la crainte de voir un autre 
s’approprier Pespece de renoai qui s’allache toujours a la premiere 
publication d’un document inedit, et le d£$ir de ne pas diminuer 
Pinteret du recueil compel que je me propose de faire, tant de ces 
inscriptions que de celles, beaucoup plus nombreuses, que je me suis 
borne a copier et a estamper sans les rappoitcr, je me rends aux 
conseils qui nPont etc donnes et me decide a puldier provisoirement 
ces textes, simplemenl pour prendre date et pour ainsi dire sans 
commentaire. 
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MILE T 

Bloc reciangulaire de rnarbre grisatre* trouvS dans les foul lies du 
theatre. 

Laradeies bien graves, tr£s-visibles, sauf la premiere ligne en 
parlie rongee, et une cassure au coin gauche, en has. 

Long, du niarh re* O' 0 , 18. 

Haul., 0 ro ,29. 

Haul, des iignes^ 0 m ,l. 

Enpio et estampage. 

...T K MENXx..IEIKA//,...AHMni2YM(DEP 0/// 

Tn.KAINYrKAIEI2TONEPEITEXPONON2YNTEAOYNT //// 
...ArEP2EI2APTEMlAlBOYAH<t>OPni2KIPIAIKAOQTI2 KIP//, 
l S IEIHrOYMENOIEI2Ct>EPOYZIHKAQOTINYrriNETAIA f 
NOOE 020 E 2 PI 2 HOIMENOEOPPOPOiEI 2 ArrEIAATn 2 AN 
E I IEKKAH 2IANOAEAHM02AKOY2A2BOY AEY JAIOflOTfiJ 
rANTAPPAX0H2ETAlAK0A0Y0n2THIT OYOEOY 2YM BO Y A//// 
.A.0E0rP0n0IHIPE0H2AN(t>EIAirr02n02ElAnNI0Y 
. VTOMHAHI EAPHN0P02 AAMTI2 A AMPITOY A I X A 2 
. . MOfDANTOY 0AHM020MIAH2inNEPflTAir0TE 
. . ITHI0EfllKEXAPI2ME NONEIEIKAITfllAHMf2l2Y/// 

. . P0NTn2E2TAIKAINYrKAIEI2T0NEPEITAXP0N O /// 
,.NTEAOYNTITA2ArEP2EI2APTEMIAIBOYAH 


x %\ J 7jr t i Hscot : x syssiSjttsvtufc s!cst xa't rwij £*/) awt cujjl sscoW- 

tco‘ xai vyy xa? st; tov £~zi~z ypovov 

ri;] xyscost; AcTsjxtot Hovav.SpOcwi ^xtctot xaOoTt ixtV i- 

ca i i ;■/;*' o’jjxEvot siosscouffi r, xaOort vvy ytvsTxi. A [os 

at jv 6 0soc Osoz’tt,. o* ;xsv Osottoo^oi sio-ayys'./aTwcTaev 

si: sxx/.r.oiav. 6 os oruo: ctxo-Joa: ^o’j/suoxoOw 

^sx^Or/jsrai axo/vJOo); rrt roy Osoy 7baooy)/rt. 
x^a 1 6s r -“pozot rylhr^i'j <l>sto»rro^ Iloffsicwvtoy, 

A :> UToaror,; "K/rr/voco;. \ap; Aa;xztroy. A7.a; 
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INSCRIPTIONS INK DUES TROUVEES A M1LKT, 

r Ep?j|/.ocpavTou. f O 89 ][ao; 6 MiA^twv scon at ttots 

xa.i TVjt 0swi xEyaptajjtlvov e*h xal xtot o^p-tot xu[ut.~ 

Gsjpovxco; sarai xal vuy xal el; tov fosixa ypovo[v 
aujvxeXouvti xa; aylpast; AgtIjjiioi BouATjfoopojt Zxtptot . . . 

A la premiere ligne, la lecture xsyaciausvw;estcertaine. La formule 
employee dans cette ligne et la suivante n’est d’ailleurs pas identique 
& celles des lignes 11 et 12 (s7tstT£ — sTtsixa, l;ei — ssxai). 

Le curieux dont nous avons ici un fragment devait 6trc 

grave sur plusieurs assises d’un edifice, car la taille de la pierre en 
haut et en bas parait aussi ancienne que cede des deux cOtes. Cet 
Edifice aurait ete demoli, et les materiaux, transports au theatre 
pour servir a la construction d'une des masures baties au moyen 
age sur les mines de la scene. D’apres la forme des caracleres, on 
peut attribuer l’inscription au iv e siecle av. J. C. 

Le commencement et la fin manquent. Le commencement devait 
contenir V intitule et i’expose des motifs. Quanta la fin, il est impos- 
sible de savoir si finscriplion s’arretait au mot ixtpiot, ou si elie 
contenait d'autres prescriptions, relatives soit a la uemande a faire 
a l’oracle, soit a la gravure du decret sur la pierre. 

Quoi qu’il en soit, il s’agit de modifications a apporter au cere- 
monial des fStes (av least;) d’ Artemis Sciris, divinite dont le sur- 
nom distinctif se trouve pour la premiere fois mentionne dans ce 
texte. 

Le peuple milesien ne se croit pas en droit de modifier ainsi le 
culte avant d’avoir consulte le dieu (6 BsoV), e’est-a-dire Apollon 
Didymeen. 11 nomme pourcela quatre deputes (Oso^po^oi); ces de- 
putes devront faire un rapport (slaavysiXaTwaav) a 1'assemblee, qui 
deliberera alors sur les mesures a prendre pour faire ex^cuter le 
conseil (aup.6ouXr') de foracle. 

Bloc rectangulaire dc marbre blane, retaille en haut et en bas, et 
trouv6 dans les fouilles du theatre, oil il avait ete employe a la cons- 
truction de la scene. 

Caracleres tres-beaux du v e siecle. 

Haut,, 0.21. 

Long., i m ,07. 

Haut. des lignes, 0 ra ,0l5. 

Copie et estampage. 
xxvm. 


s 
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• X w pM ^pfxaro[c • . . .] aTroXXwvi ot; [ 
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Fragment d’un decret par lequel 6tait regie le partage des chairs 
des victimes dans les sacrifices faits a Apollon Didymeen et aux 
autres dieux adores dans le mSme sanctuaire, tels qu’Art6mis, La- 
tone, etc. Cette inscription, assez ancienne, est un des plus intGres- 
sants exemples du dialecte milesien, l’un des quatre dialectes paries 
en Ionie. Dans une inscription d’Erythres ( Voy . arch, de Le Bas, 
part. V, 1 , hi, n° 40), et dans une autre de Priene (ibid., V, i, x, 486), 

M. Waddington a fait remarquer la substitution de I’O a l’Y dans 
les diphthongues AY et EY. Ici, dans 'ktewj, c’est I’O qui remplace 
l’Y. II remplace aussi, a lui tout seul, la diphthongue OY dans la 
forme remarquable OPHN. 

Le futur XdtyeToti, dans un dialecte ionien, est nouveau. 

i'jcrrov est encore un mot nouveau. Je me range 4 l’opinion de 
M. Egger, qui le fait venir de euw, dont l’aoriste passif est eu<t6y|v et 
le verbal susteov; euctov odstv est done « faire un sacrifice dans lequel 
les chairs de la viclime sont grillees ». 

Je ne crois pas possible de rapporter Sass'av a outpuv et de traduire 
« le filet dans toute son Spaisseur ». II me semble que la forme em- 
ployee serait alors ca^sav KAI wp^v. Je crois plutot que oatrea est 
pris substantivement et designe une partie determinee de la victime. 

La clause relative aux sacrifices faits par les etrangers est fort 
interessante a noter. 

Bloc de marbre grisatre, trouve dans le mur d’une maison du vil- 
lage de Palatia. 

Cassure en haut, a gauche. 

Caract&res assez beaux, mais peu profondement graves. 

Long., 0“,72. 

Haut., 0 m ,26. 

Haut. des lignes, 0 m ,012. 

Copie et estampage. 

;//;//TI2TE<t>ANH<l>oPoYoAYMPIXoYToYAPI2ToTEAoYolA/// 
/<//// ENoNToPoAlTAlKATEYEPrESIANAYTololKAIEKToNol 
// / ; ON Y 2 lo22 P A PT A KoY A I N lo2 A loN Y 2 lo2 A ioN Y 2loY A I N lo2 
PYOinNAIoNY2loYAINIo2AHMHTPIo2BoHOoYAINIo2 
APoAAnNlolAHMHTPloYAlNIol APXEAA2 Alo NY 2, /,;//// 
E PM1 A2 ,, Y KIAoYHPAKAE HTH 2 AlNlo2 



i08 HEVUE ARCHEOLOGIQUE. 

A gauche, commengant h. la hauteur de Eintervalle entrelacin- 
qui6me etla sixieme ligne, on lit, en petits caracteres irreguliers : 

/////// n i 

!<“!:! ppHNini 

K A A A I jjji 
/// ATfil 

Enfin, cn caracteres semblables a ceux de Einscription principal© : 

No /,/,./ TE AEYGEPNAini 

Cesmotsappartiennent sans doute a une inscription quidevait 6tre 
gravte a gauche, soil sur la merae pierre, soit plus probablementsur 
une pierre contigue. Its sont inintelligibles. — Quant k Einscription 
principal, elle est facile h completer, et se lit ainsi : 

3 E]r:l (TTeoavrjOocou ’OXujjct:(/oo tou ApiaroTsXou, oio^e 
lyjcVovTO TroAiTai xat eujpysG’tav autot xal ot sxyovot • 

Atjovuaioc ^TTapxaxou, Atvto?. Aiovutio; Aiovugiou, Aivto?. 

TIuOicov Aiovusiou, Aivto;. A^ur'-pto; Bor/Jou, Atvto;. 

VttoXawvio; Ayia^Tpiou, Atvio;. ApyAa; Atovucfiou], Atvto;. 

'Epjxia; [A?]ux(Sow, 'HpaxXcWTr^. 

Le second nom propre de la derniere ligne n'est pas certain, peul- 
£tre faut-il lire [EXaCuxiSou. 

Ce texte mentionne Einscription au nombre des citoyens de Milet 
de Dionysios d’Ainoset de ses fils Dionysios et Pythion, de Deme- 
trios d'Ainos et de son fils Apollonios, d’Archelas d’Ainos, et d'Her’ 
mias d’Heraclee. 

Ainos est un port de la c<Mc de Thrace, assez important dans I’an- 
tiquite comme de nos jours. Heraclee est sans doute H6raclee du 
Latmos. 

Bloc de marbre, retaille a gauche, et casse dans le coin en bas du 
in^me c6t6. Trouve dans les fouilles du theatre. 

Haul., 0 m ,23. 

Long., 0 m ,4U. 

Copie et estampage. 

/ , , 2TE(t>ANH<t>OPOYErirON/,,; 


/aNxoPHroi: 


ANAPiiNXOPHrOI 
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I llll HI ‘H2BHB1AE&2 HTE AOXO^nPUT AFOPOT 

////////S2QKPATH2 AT AHTH22QKPATH2 

//////// S A0HNAIOZ ZQXAPIO1A0HNAIO2 

’Erci] <>T£CpaV7}CpbpOU ’E^iyov, ou. 

TIai§]o)v yopTrjyb^ 

Bv)6iXe<x>£. 

AuXt]T 7]]$ iwxpaTYj^ 

Zw^apto]^, ’AO^vaTo^. 

La lecture BtiSiXsw? est certaiae. 

Petite plaque carree de marbre blanc, portant un centaure en bas- 
relief, trouvee dans les fouilles du theatre. 

L'inscriplion est en petits caracteres graves avec soin, au-dessous 
du ventre de l'animal. 

EniJTAToYNToI 
AIEloYlToYT AAYKoY 

STUTraTOuvroi; 

Ai&(ou? too rXocuxou. 

Plusieurs inscriptions de Milet et du sanctuaire de Didymes men- 
tionnent les epistates. 

Bloc rectangulaire de marbre blanc, ayant peut-£lre servi de base 
a une statue. Trouve dans les fouilles de la scene du theatre, parmi 
les mat6riaux ayant servi a la construction d’un gros mur moderne 
bati sur le proscenium. 

Caracteres grands, irreguliers, peu profondement graves, mau 
trfcs-visibles. 

Haul, moyenne des caract., 0 m ,01. 

Long, moyenne des lignes, de 0®, *0 a 0*,lSL 

Copie et estampage. 

;,'JNKPATI2TONAOY 
KHNAPIONEniTPO 
TIONTOY 2E BA 
IT O YKA2T P ION 
KINN ANH AAM 


AvSpow ^opYjybs 
*HysXo‘/o<; Dpwraybp&u. 
AuXiyrr,; ^wxpaxr,; 
Zio^otpio;, AO^vaTo;. 
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T7POTATHMI AH2I 

flNTTOAIITONEAY 

TH2EYEPTETHN 

IIP0N0H2AMEN0 YTH2 
ANA2TA2EQ2T0YAPXI 
IIPYTANIA02T0BANTQ 
NIOYAIIOAAOAQPOY 
A2I APXOYIIATPO 2 
2YNKAHTIK0Y 

To]v xpartatov Sou- 

X7}VaptOV STTlTpO- 

TTOV TOU 2s6a- 
<TTOU Kactctov 
Ktvvav */, Xaix- 
Trpoxar/] MiATjert- 
cov tcoai; tov eau- 

TV;; EUSpYSTTjV, 

npovor,(7a{ji£vou tv;; 
avacTacEOj; too ap/t- 
Trcuravtoo? to 8 Avto)- 
V l OU A TToXXoGCO p ou 
aotapyou, TraTpoc 
(TUVXATjTtXOU. 

Le procurateur dont il s’agit ici ne peut 6tre qu’un procurator rei 
privates Ccesaris. 

Bloc rectangulaire de marbre blanc, semblable au precedent et 
trouve au mfime endroit. 

Copie et estampage. 

ION KP ATI2TON E * 
TPOnONTOVSEBA SToM 
A¥PE¥4>PATHN HAA M 
nPOTATH M I AHZIflN 
nOA IITONEA YTHSE 
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EPrETHNTTPONOHZA 
MEN 0¥T HSANA2TA2EP 
TO Y A P X I TT P¥T A N I A 02S£ 

TO B ANTflNIO¥ATTOA 
AO AS2POYA2I APXOY 

ttatposzynkahtikoy 

T]ov xpansTov e[-i'- 
toozov too Zs6auTo[u 
Aup. Eucppaxiriv ■/) aolix - 

ZpOTQtTTj 

zoXi? tov lauTvjj e[u- 
£pf£T vjv, zpovoriffa- 

t«; ava<7Ta(i£0)[; 
tou ap^i~pUTavtoo[; 
to p ’Avtcoviou ’AmX- 
^.oScopou dotap^ou, 
zaTpo; ouvxV ( mOu. 

Aurelius Euphrates est, comme Castrius Cinna, un procurator rei 
private. Le cognomen fait supposer que c’etait un simple affranchi. 
Aussi n’est-il point ducenarius. 

Petite st&Ie en marbre blanc, brisee en bas, trouvee dans les 
fouilles du theatre. 

Caracteres tres-irreguliers et tres-mal graves. 

A B A 2 K A N 
T £ 

np n B OK A 
TOP 

HITE X A I / 

A&xaxav- 

zpwSoxa- 

\ 

TOJ£, 

Xc]r,crT£ x.aT[ ? E. 
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Base de statue formec tie deux gros blocs carres de marbre blanc 
superposes. Trouvee dans les fouilles du theatre. 

Caracteres d’epoque basse, irreguiiers et mal graves, mais bien 
visibles. 

Haul., rt-.ttO. 

Long., 

Copie et eslampage. 

AT A 0 H I T ¥ X H I 

MA¥PH AIONeHA¥MITPHNn¥9IOHEI 
KHNKArTET55AION ElKHNTTEPIOAONElKHN 
nAPAAOXONYiONM A¥P’9 HA¥MlTPO¥TTA 
PAAOZO¥TONEYEPrETHN ENTTO A AOIZ 
THZ TTATPI AOZ AYTOFIPOAiPETONAI 
ATHNKOINHTE AYTS3K A I I At A A E AS 
PHMENHNETTITHA9AHEEI ENTTASIN 
ANENOXAHZIANENTS3IA 125 A¥TO¥ 
EPr25TOYnPOSKH N I O ¥ 
TOOIKO¥MENIKONKAIIEMNOTA 
TON2YNEAPIONT55NAINO¥P 
T 55 N 

E¥TYXni 

Hf>H 


’A v a 09; i 

M. A'jcr’Xiov Or,A’ja(Tpr ( v, *rrj0tov£i- 
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Je ne connais point d’exeraple du mot dvsvo/Xoci'a employe avec le 
sens precis qu’il a ici, celui A’ exemption des charges. 

Bloc carre de marbre grisatre trouv6 dans les fouilles de la mu- 
raille (c<M6 sud de la ville), a une centaine de metres a gauche de la 
porte. 

Caracteres assez mal graves, mais bien visibles, sauf la derniere 
ligne, qui est fort endommagSe. 

Copie. 
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Euocvopi'Sotv xex pu<p’ b Tup&Taq TCTpoc 
Z^oavta irpof tiocvt tuarsStac ava 7iroXtv 
tT(i)v aptQpLov oySo/Jxovt 7 aptitov. 

Ou^i xevaT? So^ai; I^xotcc xovoe SsSsxtcu 

Tuu6os o5’ lx Tupoyovtov, rate S’ arco xa; aocpia;, 

TaT; obio iwxpaTew mvuxaTi; ptaXa too xe nXaxwvo;, 

Kowx ’Eiuxaup^oic, '^joovixaT;, oQe'oic* 

'EaxiaTov, xov <puvxoc Ttaxpo; x^eivoTo MevavS[pou (?) 

’EaOXoxaxav (3ioxa; ^avuaavxo; 6§ov. 

Koucp^ Y a ^ a J bottom, xpuTTTOis <ru tov av[Spot(?) 

[KXivovx 1 eua^etov etq (?)] tepou; 0a^a{xo[uc. 

A la quatri£me ligne, l’intervalle entre les deux parties du mot 
Tpayip&a? provient de ce que le graveur, ayant fait une faute, I’a 
efface en creusant la pierre et a dd recommencer plus loin. 

La famille a laquelle appartenaient les deux personnages cel6br6s 
dans les iambes et dans les distiques est mentionnSe par plusieurs 
inscriptions trouv^es au mfime endroit, et provenant, comme celle-ci, 
de tombeaux. 

La langue est d'ailleurs, dans ees vers, aussi incorrecte, et le sens 
aussi obscur, que dans la plupart des inscriptions mStriques. 


0. Rayet. 






LES 


CYLINDRES BABYLONIENS 

LEUR USAGE ET LEUR GLASSIFICATION 


Si dans l’espace de quelques ann6es i’arch^ologie assyrienne est 
arrivee a des resultats surprenants, il faut en excepter une branche 
des plus importantes de 1’art de ce pays, la gravure en pierres dures 
et pierres fines, dont la production, sous forme de cylindres dils ba- 
byloniens, a fst& immense ; les principales questions qui s’y ratta- 
chent n’ont pas encore £t6 completement discuses. Yoici, a notre 
connaissance, les savants qui se sont occupes de ces questions : 
d'abord, M. Oppert a donn6 des renseignements pr6cieux, grace h 
sa connaissance des textes cun^iformes el a ses recherches faites sur 
le sol mfime de l’Assyrie et de la Babylonie. 

Mais, malheureusement, la philologie laisse une grande partie des 
questions encore obscure et irresolue. M. King, un des archeolo- 
gues les plus competent d’Angleterre, en ce qui se rattacbe aux 
pierres gravSes, a cherche de son c6te a les r^soudre ; malheureuse- 
ment, ne connaissant pas la langue assyrienne et n’etant pas lui- 
mfime artiste, il a 6t6 sujet par lit a plusieurs erreurs. 

M. Adrien de Longperier, dans sa remarquable notice sur les 
antiquites assyriennes du mus6e du Louvre, c!6t, a notre connais- 
sance, avec M. Layard en Angleterre et M. Francois Lenormant en 
France, la liste des archeologues qui ont traits celte question (1). 

(1) Les lecteurs de la Revue archiologique ajouteront naturellement k cette liste 
le nom de M. le comte de Gobineau, dont le travail si remarquable a para lorsque 
eet article itait termini. E. S. 
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I 

Tout le monde a presentesal’espritces petites pierres cylindriques, 
h sujets Stranges (pi. XIV, n° 1), qui sont resides bien longtemps 
dans lesanciennes collections comme curiosites incomprehensibles; 
g6n6ralement, les Arabes qui les vendaient disaient les avoir trou- 
v6es dans la terre des contr6es arros£es par 1’Euphrate et le Tigre. 
Les femmes de ces pays, avant que les amateurs et collectionneurs 
fussent devenus si nombreux, en faisaient des colliers, des amulettes 
ou des chapelets. Ce sera la gloire eternelie de M. Botta, consul de 
France a Mossoul, d'avoir le premier cherchS avec perseverance, 
dans les terrains ou Ton trouvait ces petits objets, la trace des plus 
anciennes civilisations du monde. On sait de quels succes ses recher- 
ches furentcouronn£es;maisc’estsurtouta son successeur, M. Place, 
que nous devons la decouverte la plus importante a propos des cylin- 
dres. Cet archeologue, en fouillant une des portes de Khorsabad, 
trouva, dans une couche de sable d’un centimetre d’epaisseur, desmil- 
liers de ces petites pierres taillSes; les couches successives avaient 
une epaisseur de 17 metres et arrivaient au niveau du terre-plein sur 
lequel s’61evaient le mur de moellons et les socles des gSnies el des 
taureaux ailes places a l’entree de la ville, et dont plusieurs ont 6t6 
transposes au mus6e du Louvre, « Au moment de la construction de 
la porte, dit M. Place, lorsque les premieres assises eurent atteint le 
Diveau des plancliers, on laissa sticher l’argile dans la parlie qui 
devait comprendre le passage central, sous une leg^re couche de 
sable de riviere. La population destinee h occuper la ville ou qui 
peut-6tre en habitait deja l’emplacement, soit qu’elle eilt agi 
spontanement, soit qu’elle y eut et6 conviee, rSpandit dans ce 
sable une partie de ses bijoux, comme on le voit faire aujourd’hui 
encore dans d’autres pays, lors de la pose d’une premiere pierre. 
Apr£s l’accomplissement de cette ctHremonie, le corps des murs 
destines a servir de points d’appui aux monolithes sculptes fut 
elev6 par-dessus le sable. Les bijoux n’6taient jamais engages 
dans l’argile situ^e au-dessous de ce sable et qui 6tait s£ch6e quand 
on les repandit; ils sont toujours enfonces de toute leur grosseur 
dans l’argile superieure. Au moment ou les briques crues des murs 
furent posfees, elles etaient humides, et les petits objets avaient pe- 
nfetrfe dans l’argile encore molle. » M. Place nous dit que la majeure 
partie £tait de qualite ordinaire. Quelques-uns mfime n’etaient que 
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des coquilles ou de simples cailloux, percSs d’un Irou et jetes par 
les plus pauvres. 

(Test done a un usage adopte lors de la fondation d'un nouvel 
edifice, en Assyrie, usage dont la tradition existe encore aujour- 
d’hui sous une forme approximative dans tous les pays, que nous 
devons la conservation et la plus grande quantile de ces petits mo- 
numents. 

Pendant longtemps on a attendu et espere que les inscriptions que 
Ton trouve gen£ralement, et qui sont placees a c6te des figures gra- 
vies sur les cylindres, expliqueraient completement le sujet de 
celles-ci ; mais M. Oppert a demonlre que les inscriptions gravies 
suv les cylindres sont completement independantes des representa- 
tions figurees. 

Generalement, on voit trois lignes d’inscriplions. La premiere 
contient le nom du possesseur; la deuxieme, le nom deson p&re; la 
troisieme, le nom de la divinite qu’il invoque pour le proteger. Par 
exemple, sur un cylindre de la Bibliotheque, M. Oppert nous donne 
la traduction suivante : aKhaldoum, fils de Pachkiya, adorateur de 
Haoui> (n° 15). Sur un autre : « Piriga, fils d’Abarroum » (n° 31). 
Sur un autre: « Isis-Koulou-Jlini, fils de Koudom. » Surunqua- 
trieme : « Minibilti, fils de Ourni-Haou, serviteur de Haou. » II 
se trouve des cylindres, ayant des sujets mythologiques figures, 
avec un espace fibre pour les noms, ce qui prouve qu’on les faisait 
et les vendait en menageant la place neeessaire pour graver le nom 
de Pacheteur. 

Les cylindres babyloniens etaient-ils ^implement des cachets ou 
de simples ornements ou amuletles? M. Oppert penche pour la pre- 
miere opinion, el i’appuie d’une fagon toute particuliere sur la 
gravure des legendes, faile au rebours, de maniere a etre reproduite 
normalementdans Pempreinte du cachet. Dememe Herodotenous dit 
que chaque Babylonien avait son cachet. Nous croyons aussi neces- 
saire de rappeler le chapitre xiv du livre de Daniel, qui rappelle 
que Ton feme le temple de Bel en appliquant des sceaux, et le roi 
demande ensuite si les sceaux sont inlacts. 

Si ces exemples suffisent pour constater le fait, nous croyons que 
Pemploi des cylindres comme cachets n'etait que secondaire 
dans l’esprit de leurs possesseurs, et que e’est principalement comme 
talismans qu’iis etaient recherches. Avant tout, il est bon de se rap- 
peler qu’en Orient, en Egypte, a Rome, on a cru longlemps a la puis- 
sance magique et miraculeuse de bagues, cachets, bijoux formes de 
pierres ou matieres precieuses. Les Chaldeens ont form6 les deux 
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sciences les plus extremes : Fastronomie et l’astrologie. IIs etaient 
grands raaitres en magie, et ils donnerent Fexemple, aux classes sa- 
cerdotales de FOrient, de la maniere de s'emparer du pouvoir par 
des sens mysterieux dont ils etaient possesseurs. 

Nous rappelons qu’ils expliquerent la chute de Babylone par 
Foubli fait par Nabonid de quelques-unes de leurs prescriptions sa- 
crees. M. Frangois Lenormant, dans son livre de la magie des Chal- 
deens, nous donne de nombreuses formules magiques et d’incanta- 
tions contre les maladies et contre la conjuration des esprits ; car 
dans la croyance chaideenne toutes les maladies etaient Fceuvre des 
demons, la medecine n’etant pas une science rationnelle comme en 
Grbce, mais simplement une branche de la magie. On connait la 
propriete accordee par les anciens a Fhematite, contre les hemor- 
rhagies, et, fait curieux, la plus grande quantite descylindres est 
fabriquee avec cette matiere. Quelquefois, du reste, on n’y trouve 
pas grave le nom du proprietaire, mais un ou deux noms de divi- 
nites : Belus et Mylitta, le dieu c< Soleil», la deesse «Lune ». L’uni- 
formite des sujets religieux representes ne s’explique que par un but 
symbolique principal, car pour le cachet une diversite accusee etait 
de premiere necessite, landis que la similitude ne disparait que par 
de petits details et par un examen minutieux. Nous savons que la 
forme cylindrique, en Assyrie, en Egypte et dans l’lnde, presentait 
un sens allegorique religieux, qui Fa fait adopter pour lescylindres 
babyloniens. Du reste, dans Fhistoire de tous les pays, Fidee de 
talisman ou de vertu magique a ete, avant tout, attribuee aux ca- 
chets, bagues ou ornements quelconques. Par exempie, les disciples 
d’Epicure, par veneration pour leur maitre, portaient des bagues 
avec ou sans figure; et Fanneau de manage, encore de nos jours, a 
plut6t une idee mystique qu’un but description. Quant a la raison 
de la gravure en creux ou intaille des sujets, il est tres-naturel, du 
moment que Ton voulait les decorer d’une image religieuse inalte- 
rable, que Ton ait pris ce moyen bien plus commode et facile d'exe- 
cution, sans comparaison possible avec la reproduction des sujets 
en relief. 

II est evident que la promptitude de ^operation a ete trfe-recher- 
chee, et m6me, malgre le parti facile de la gravure en creux, la 
plus grande partie des cylindres montre une difficulte inouie d exe- 
cution. Ainsi, comme nous le verrons plus tard, dans les epoques 
oil les Assyriens ne possedaient pas encore le touret, c’est souvent 
avec la plus grande difficulte que Ton peut distinguer ce qu’ils re- 
presented ; mais dans ces cas, les traces symboiiques qui restaient 
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suflisaient a leur usage, comme aujourd’hui les medailles et bijoux 
religieux a peine ebauch^s que Ton fabrique pour les campagnes. 

II y a une tres-grande difficulte a se servir des cylindres comme 
cachets. ILfautles rouler sur une mati&re molle, et il est tr^s-rare, 
en s’y prenant mSme tres-adroitement, d’arriver a obtenir un resultat 
satisfaisant. Les empreintes que nous avons au Louvre et a la Biblio- 
theque ont 6te faites sous la direction de M. de Longperier, par un 
specialiste que nous devons regretter, car aujourd’hui on ne sait 
plus arriver, chez nous, h obtenir des empreintes aussi parfaites. 
Une grande analogie existe entre les cylindres babyloniens et les 
scarabees egyptiens, dont le nombre aussi est immense, et dont la 
forme mystique ne laisse aucun doute, mais dont l’emploi comme 
cachet ou comme sceau est bien plus comprehensible, puisqu’ils 
sont graves a leur base, qui est droite. Un point qu’il ne faut pas 
non plus oublier, est la difficulte de lire les cuneiformes, meme 
pour les Assyriens, comme font prouve les nombreux ab£cedaires 
que I’on a trouves; nous sommes certains de Tignorance des masses 
qui portaient ces cylindres. 


II 

Mais en dehors de Tusage, que nous croyons incontestable, des 
cylindres babyloniens comme talismans et cachets, nous devons 
faire mention du travail dont ils furent lobjet, par M. Lajard, an- 
cien membre de l’Academie des inscriptions et belles-lettres : tra- 
vail paru il y a quelques annSes et qui avail fait la principale occu- 
pation de toute sa vie. Quelques savants actuels paraissent avoir de- 
montre que la theorie deM. Lajard reposait toutentiere sur une erreur. 
MalgrS cela, le travail de M. Lajard demande qu’on s’y arr6te, et il 
appartient, pour ainsi dire, a Thistoire des cylindres babyloniens. 
Dans son ouvrage, portant le litre et s’occupant du culte de « Mi- 
thra )>, Lajard, a faide des cylindres principalement, decrit, suivant 
lui, des epreuves ou initiations a divers degres et usages dans les 
mysteres antiques. «On reconnaitsans peine, dit-il,les variantesdes 
diverses scenes ^initiation au culle de Mithra, sur les cylindres. 
Mais on y remarque en m§me temps une grande variete de costu* 
mes, d’armes, de symboles et d’accessoires, qui me porte a penser 
que nous avons ici sous les ycux, tout a la fois, les monuments des 
mysteres que c616braient plusieurs peuples de 1’Asie occidental 
nomm^ment les Assyriens, les Arabes, les Ph6nicienset les Perses.» 
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Partant dc ces donnSes, Lajard, dans son travail, determine et 
suit sur une quantity de cylindres les epreuves suivantes : 1° Grade 
de soldat, premier grade terrestre ; 2° grade de bromius ou taureau, 
deuxi&me grade terrestre; 3° grade de lion, troisieme grade terres- 
tie; 4° grade de vautour, premier grade aerien; 5° grade d’autru- 
ciie, second grade aerien ; 6° grade de corbeau , troisieme grade 
aerien; 7° grade de griffon, premier grade igne ou solaire ; 
8° grade de verses ou de verse, deuxieme grade solaire ; 9° grade 
d’htdion ou de soleil, troisieme grade solaire; 10° grade de pere 
aigle, premier grade divin; 11° grade de pere epervier, deuxieme 
grade divin, et enfin 12° de pere des peres, troisieme grade divin. 

II ne faut pas oublier que Lajard a forme la parlie la plus impor- 
tante de la collection qui se trouve aujourd’hui a la Bibliotheque 
Rationale. Pour appuyer sa these, il a fait suivre son texte d’un 
magnifique atlas; nous croyons done utile, reserve a part de la 
theorie, de donner quelques apercus de son travail se rappor- 
tant le plus directement aux cylindres. Chacun de ceux de sa nom- 
breuse collection se trouve longuement commente. Voici, comme 
exemple, une des plus courtes, celle du cylindre n° 7, pi. 30 : 

« Reception au grade de soldat, d’un mysle du sexefeminin; il se 
tientdebout, sans parrain ni marraine, devant un hierophante, place 
en regard d’une hierophantide ; point d’assesseur ni d’assistant; ces 
trois personnages sont vus de profil; il en est de mSme, h tr6s-peu 
d’exception pr£s> de tousceux qui ont£te represents sur les monu- 
ments asiatiques. 

« L’hierophaQte, tourne de gauche a droite, est moitie debout 
sur le dos d’un taureau, unicorne, accroupi sur une estrade. Sa tiare 
et Pextremile superieure de son arc et de son carquois sont ornes 
du disque de la lune. Il tient, dans la main gauche, Parme appelee 
oreille, de cuivre rouge ou d’acier; il la presente au myste qui 
avance les deux mains pour la recevoir. 

« L’bierophantide, deboat sur une estrade plus basse, n’esl pas 
montee sur un taureau. comme l’hierophante, et sa tiare, au lieu 
d’etre ornee du disque de la lune, est surmontee de Pasterisque du 
soleil ; mais, probablement en souvenir de Phermaphroditisme de 
la divinite qu’elie reprSsente, Mylitta, le disque de la lune orne 
Pextremite superieure de son arc et de son carquois. Elle est separee 
de son myste parun arbre de forme conventionnelle qui represent 
Parbre sacre, l’arbre de vie appele le Hum dans le Zend Avesla, 
arbre d’or que nous ne pouvons voir ici sans nous rappeler le ra- 
meau d’or que, d’apres l’ordre de la sibylle de Cumes, le pieux Enee 
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dut enlever de 1’arbre consacre a la reine des Enfers. Sans ce ra- 
meau, il n’aurait pu obtenir de descendre dans les sombres demeu- 
res de Pluton et de Proserpine. Au-dessus du HOm, dans la partie 
superieure du monument, Tembl^me de ia triade est grav£ entre 
Tasterisquedu soleil, les sept planetes reprdsentees sous la forme de 
sept petits globes, et le croissant de la lune. Derriere fhierophante, 
sont gravees deux colonnes de caracl&res cuneiformes, du systeme 
assyrien; une troisieme colonne s’interpose entre lui et le mysle. 
Cette legenden’est pas encore expliquee. » 

A la page 163, Lajard s’exprime ainsi : « Nous conunencons ici 
fexamen et la description d’une serie de cylindres qui, par leurs su- 
jets, par leurs coutumes, ainsi que par la pose des hieropliantes, s’e- 
loignent plus ou moins de la composition des cylindres que je viens 
de decrire. Bien qu’il soit moins facile d’y reconnaitre rintention 
formelle d’avoir voulu representer des scenes d'initiation au grade 
de soldat, je n’hesite pas a les considerer comme ayant appartenu 
a des inities qui, apres avoir ele admis a ce grade, avaient voulu 
conserver a leur manibre, si je puis m’exprimer ainsi, le sou- 
venir de leur admission. » Tels auraient ele pour les cylindres, d’apres 
Lajard, Tusage et le but. tres-differents de ceux que nous avons 
donnes plus haut. 

A propos d’un autre cylindre et aprks sa description, Lajard 
ajoute : « Cette petite figure represente-t-elle un initie qui se serait 
laisse d6sarmer et vaincre par le lion, et, pour le punir de celle chute 
honteuse, le sacerdoce lui aurait-il impose fobligationde porter, sur 
une partie quelconque de son corps, un cylindre qui lui rappelS t 
chaque jour sa defaite ? Je n’ose repondre afflrmativement ; maisje 
puis produire une hematite de forme un peu cubique, qui fut, sans 
nul doute, destinee a perpetuer le souvenir d’une mesaventure du 
meme genre ; car on y voit grave, par une main asiatique, un lion 
qui foule aux pieds le corps d'un initie, etendu par terre. * La par- 
ticularity que donne ici Lajard est tres-importante a se rappeler, 
d'abord avec l’idee adoptee, qu’un cylindre pared pouvait servir 
de cachet et de talisman protecteur. C’est une reponse peut-etre 
importante a la critique de son systeme, que j’exposerai dans la 
suite. 

Plus loin, Lajard dit : « II est a noter que parmi les monuments 
figures qui appartiennent au grade d’helios, les cylindres sont infi- 
niment plus rares que les cones, Ceux-ci sont meme communs, eu 
egard au petit nombre des amulettes de forme conique que Ton peut 
rapporter a chacun des autres grades : 1 explication de ce fait se 

XXVIII. 9 
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trouve, si je ne me trompe, dans les rapports que les doctrines reli- 
gieuses de l’Asie occidentale avaient etablis entre le soleil et le 
cOne, 1’obelisque ou la pyramide. Un eylindre d’hematite et un sceau 
d’agale brulee sont, jusqu’a ce jour, les deux seuls monuments asia- 
tiques figures que je puisse rapporter au grade de pere epervier. » 
Cela proviendrait, d’aprte ce savant, de la difficult^ qu’il y avait 
pour arriver a ce grade. 

Eniin, voici la dernibre citation que nous croyons encore utile de 
donner, parce que celle-ci parait avoir ete le point faible de toute 
sa theorie: « Chacun done, dit-il, chez lesPerses, de memeque chez 
les Assyriens et les Pheniciens, voulait etre recu lion dans les sanc- 
tuaires des temples, comme chacun aujourd’hui voudrait dire regu 
bachelier dans nos academies, ou maitre dans la franc-magonnerie. 
Le nombre considerable de cones, de cylindres, de bas-reliefs, de 
bagues, de scarabees et de vases qui appartiennent au grade de lion, 
temoigne en faveur de mon opinion. Aucun autre grade n'en fournit 
autant; et il n’est pas difficile de comprendre qu’il en devait dtre 
ainsi. En effet, peu d’inities des deux sexes se contentaient d’avoir 
ete recus au grade de soldat et de bromius ou taureau. Parvenus a 
cclui de lion ou de lionne, il est fort douteux qu’ils aient lenu 
a conserver chacun le eylindre ou le cone qui attestait leur admis- 
sion aux deux grades inferieurs. Quelquefois meme, comme nous 
allons le voir, on le remplagait par un eylindre ou par un cone qui 
rcpresrntait ii la fois l'initiation au grade du taureau et l’initiation 
au grade du lion. Par la, le nombre des petits monuments portalifs 
destines a perpetuer le souvenir des admissions aux grades supe- 
lieurs avait du diminuer en proportion de l’elevation de chacun de 
cos grades. C’est ce que confirme pleinement l’examen attentif des 
collections de cones et de cylindres qui ont ele formees dans 1’Asie 
occidentale par nos voyageurs modernes pour dtre ensuite transpor- 
ts en Europe. 

« Tantbt l’initie, debout et a pied, combat corps a corps un lion 
dresse sur ses pattes de derriere, ou lui plonge, ou s’apprdle a lui 
plonger un poignard dans les flancs. » 

Dans le livre sur la magie de M. F. Lenormant, nous trouvons 
ce qui suit : « Rien de plus frequent sur les cylindres, qui servent 
de cachet, que 1’image d’un des deux vieux guerriers, Adar ou Nir- 
Gar, 1’Hercule et le Mars de la religion des bords de 1’Euphrate et 
du Tigre, combattant des monstres aux formes les plus variees. 
Dans ces monstres, il faut reconnaitre des demons, et en effet, d’a- 
pres les testes traitant de magie, les deux dieux en question sont 
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investis speeialement de la mission de lutter contre les esprits mal- 
faisants. Un hymne de la collection magique est consacr6 tout 
entier a celebrer les exploits guerriers de Nin-Dar. Dans une incan- 
tation contre de nombreux demons, un des voeux finaux est qu’ils 
viennent en face de Nir-Gar, le guerrier puissant de Moui-ge. 

« Souvent, au lieu de combattre des monstres fantastiques, Pun 
des dieux que nous venons de nommer, ou tous les deux ensemble 
luttent contre un ou plusieurs laureaux, qu’ils frappent de leurs 
glaives (pi. XIV, n° 3). On acherchedanscesujet des mythes astrono- 
miques raffines, en rapport avec la presence du soleil dans le signe 
du Taureau, et Ton a vu meme un savant tres-estimable y d6couvrir 
Pindice de l’origine babvlonienne des mysteres mitriaques, ainsi que 
le lil conducteur d’une theorie complete des religions de l'Asie. C*e~ 
tail trouver bien des mysteres, la oil il n*y avait rien d’aussi sublime, 
car les sujets de ce genre n’ont jamais represents autre chose que 
Adar ou Hergar comme dieux guerriers, triomphants de demons de 
Tespece appelee « tetal » en accadien, et « gallu » en assyrien, de- 
mons a forme de taureaux et particulierement nuisibles a l’homme, 
ainsi que nous Papprenons parce fragment de conjuration : « Devas- 
tateur du ciel et de la terre, — le genie devastateur, — le genie 
devastateur dont la puissance est elevee, — le tetal, taureau qui 
transperce, taureau tres-grand, — taureau qui renverse les demeu- 
res, — le tetal indompte, dont il y a sept qui ne connaissent pas 
Pordre, — qui guettent les hommes, — qui devorent le corps..., qui 

boivent le sang — — les tetals qui accumulent les menson- 

ges, — qui se repaissent de sang, impossibles a repousser violem- 
ment...,., 

« Nulle part la figure des dieux ctdestes, vainquant les demons, 
ne pourrait mieux trouver sa place que sur les cylindres. Par la 
verlu mysterieuse et protectrice qu on y attribuait, cette representa- 
tion en faisait des talismans pour ceux qui les portaient, et preser- 
vait des entreprises diaboliques les secrets ou les tresors qu’on scel- 
lait de son empreinte. » Xous avons voulu donner au lecteur une 
idee complete du systeme de LajarJ et de sa refutation par M. F. Le- 
normant; nous devons dire, pourtant, que nous inclinons malgre 
cela a croire que ces monuments portent des signes d’ini tiation a des 
mysteres rappelant les epreuves maconniques. La franc-maconnerie, 
du reste, doit remonter a la plus haute antiquite, puisque M. de 
Saulcy nous a dit avoir rencontre parmi des peuplades de Bedouins, 
qui n’avaient pas eu de contact avec les Europeens, des francs- 
macons qui avaient les memes signes de reconnaissance que ceux 
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usites parmi nos compatriotes. Cet illustre savant penelierait aussi 
ducute des idees de Lajard. 


Ill 

Comment porlait-on les cylindres? M. King suppose qu on les 
portait au poignet, sous forme de bracelet. Nous ne sommes pas de 
cet avis. « Chaque fois, dit M. King, que le cachet est mentionne 
dans l'Ancien Testament, il est porte sur la main, et non sur ledoigt. 
Tamar demande le cachet et le cordon tors de son amant. Pharaon 
ote le cachet de sa main. Dans Jeremie on lit : « Le cachet sur sa 
maindroite,» etc.Maisces observations ne portent, comme on levoit, 
que sur les sources hebraiques. Ce savant parle d’une representation 
d’un Jupiter, pierre ovale, attachSeau poignet, etde la decouverte du 
cachet monte avec deschaines d’or, dans le tresor d’Acropolis; il donne 
la citation de Pline, qui declare que l’usage des anneaux portes au 
doigt n’est pas ancien, etc. Tout cela est possible, mais on nous 
permetlra de douter de cet usage en Assyrie, quand on ne le voit pas 
represente sur un seul des monuments nombreux de sculpture, si 
minutieux dans I'cxpression de tous les details, que nous ont laisses 
les Assyrians. Nous voyons bien, dans les figures royales, les brace- 
lets au\ formes de serpent, les triples rangs de colliers de perles, 
des coiffures les plus iiclies, des accessoires les plus futiles, et quand 
il se serait agi du cachet, les sculpteurs assyriens, si consciencieux, 
auraient oublie finsigne le plus recherche, soi-disant pendu au poi- 
gnet. et par consequent tres-visible ! En Orient, les bagues a cachet 
sont toujours suspendues 3 la poitrine, par un cordon entourant 
le cou. Cette derniere facon de suspendre un cylindre nous est, 
du reste, confirmee par la monture en or que fun des cachets 
de la Bibliotheque possede encore. C’est un axe compose de deux 
tiges metaliiques, qui sent rivees a Pextremite inferieure et foment 
un assez grand anneau au sommet, ce qui conslitue un obstacle au 
mouvement de rotation iucessaire pour prendre fempreinte de la 
gravure ; e’est encore une preuve quhls servaient rarement a Tu- 
>*age de cachets. D'ailleurs, le sens du sujet, place loujours verlica- 
lement dans le sens de la hauteur de la pierre, s’explique mieux 
avec farrangement de cette tige. Place dessous le vetement, il nous 
explique aussi pourquoi nous ne le trouvons pas dans les represen- 
tations sculpturales. Nous croyons aussi que souvent iis etaient 
monies en metal, surtout ceux qui apparlenaient aux classes riches, 
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el qui etaient executes avec soin. La raison donnee par M. King, 
que Ton en rouve peu d'exemples, ne prevaut pas contre notre 
assertion. II est evident que certaines pierres out ele tellement 
diminuees que, si ie fil qui y passait n’avait pas ete doux et souple, 
la pierre eut ete faeilement fendue ; mais nous en avons aussi d'une 
telle grandeur et pesanteur, que Ton ne pouvait les monter solide- 
ment qu’avec du metal. 

M. King cite un cylindre, de la collection de Hertz, qui a conserve 
son axe de bronze ; il ie croit a tort un exemple unique, et explique 
ce fait, en prelendant que c’est une race tHrangere qui l’a adopte et 
ajuste ainsi comme mode nationale. 

Nous le repetons, plusieurs exemples de cylindres, montes en or 
et intacts, s’elevent contre cette assertion. Rappelons aussi le cylin- 
dre que M. Oppert nous a raconte avoir achete a un Arabe ; il avait 
une beliere ou un anneau pris a meme dans la mature (pi. XIY, n° 1). 
Les usages modernes de rOrient sont souvent conformes aux tra- 
ditions anciennes. Lessceaux que possedent les Arabes, et qui sont 
poureux, encore aujourd’hui, de la plus grande importance, sont 
places g6neralement, comme nous l*a appris M. Adrien de Longpe* 
rier, de la maniere suivante : i)s sont pendus par un cordon autour 
du cou et places dans la poche interieure de leur vetement. De 
mSme, dans Ie cas ou les cylindres ne pouvaient supporter les fils 
de metal, ils les remplacaient probablement, comme le font encore 
aujourd’hui les Orientaux, pardes cuirs ou untissu d*or. Cela nous 
paraitla seule maniere d’expliquer fabsence de leurs reproductions 
dans les monuments de sculpture assyrienne. 

Enfln, M. F. Lenormant nous a fait remarquer une petite figure 
d’ivoire, ronde bosse, que nous possedons au Louvre, et qui porte 
tres-distinctement, sur la poitrine, un c6ne pendu a un cordon passe 
aulour du cou. Quoique les cOnes soient d’un usage posterieur au 
cylindre, nous avons vu que la monture de ces derniers s’accorde 
avec une similitude complete, pour cet usage. Enfm, les cylindres 
trouves en Egypte etaient suspendus au cou des momies. 

Emile Soldi. 


(La suite prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEII IE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JUILLET 


M. Vivien de Saint-Martin lit nn memoire sur le veritable emplacement 
de Troie. Ce memoire est une critique indirecte des conclusions de 
M. Schliemann. 

M. Hdvillout commence la lecture d’un travail sur le Cmicile de Nicee 


d'apres les sources coptes. Sur une observation de M. Egger, M. R^villout 
rappelle que le symbole de Mcee, tel qu’on le trouve dans les Actes , ne 
contient que la premiere partie du symbole introduit dans la messe sous 
le n om de symbole de Nicee. 11 se teimine en effet par cesmots : est monte 
au.r rieux, et nous croyons au Suint-E*prit. Le symbole tel qu’il est dans la 
messe est posterieur dans son ensemble au concile de Nicee et anterieur 
au concile de Constantinople appeld deuxieme concile ecumenique. 

M. Leon Renier pr&ente a UAcademie Lestampage d’une inscription 
decouverte par M. Heron de Vi tie fosse dans le cimetidrc Israelite de la 
ville de Kef (l’ancienne Sicca Venecia de l’Afrique proconsulaire). Cette 
inscription est grecque et doit se traduire ainsi : Aux dieux manes et a 
Cains Pinnins Justus, smntenr d'Amastns , juriscousulte, assesscur de Marcus 
Vlpius Arabia nusj proconsul dW.fi igi/e , mart d Cage de trente-sept ans . A 'ice- 
phore son cscJare ( a con>ucee ce monument). 


On sail que dans l'empire remain les gouverneurs de prodnees jot- 
gnaient a leurs fonctions administrate es des attributions judiciaires tres- 
etendues. I Is y rendaient la justice en dernier ressort comme le faisaient 
les preteurs a Rome, et avaient, de mome que ceux-ci, un conseil ou tri- 
bunal dapres les avis duquel its pronon$aient leurs decisions. Cette in- 
scription nous fait connaitre un des membres du conseit du proconsul 
d’Afrique. Mats on se demande pourquoi ce personnage a ete choisi parmi 
les s£nateurs d’nne ville de Paphlagonie qui devait afoir bien peu de rap- 
ports avec l’Afrique. Une insciiption trou^ee dans cette mdme ville d’A- 


Araoianus, qui avut ueja ete consul et qui venait d’Stre nonime ff ou\er- 
neur de la Palestine. On peut en rondure que ce personnage eta?t orid- 
naiie de cette contree, et on s'explique alorscomment il a\ait pu DrenJre 
unde ses assesseurs dans une ville d'Orient. Uneccnsequencepius imoor- 
Unte qu on est en droit de firer de ces faits, e’est que les a^sesseurs des 
gout emeu rs de province etaient nommes par eux. 

M. Halevv commence la lecture d’obsen aliens critiques m- les prctenJus 
Touramens de Babyloiue . V B Z 
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ET GORRESPONDANGE 


On a ddcouvert recemment , dans une petite ville du departement 
de PAriSge, a Aulus-les-Bains, piusieurs medailles en or, remontant au 
temps des tears. Ces pieces, dont 1’une porte l’effigie si rare de Tib6re, 
ont dtd trouvfies dans les assises d’une construction romaine qu’a sa dis- 
position, a ses dimensions et aux soins particulars des travaux, on recon- 
nait aisement pour un dtablissement balntSaire. Les Romains ont etd les 
premiers & user des eaux d’une source qui porte encore aujourd’hui le 
nom de source des Trois-Cesars, mais dont les vertus therapeutiques ne 
sont connues du monde saAant que depuis quelques annces, Les qualities 
digestives et surtout reparatives des eaux d’Auius sont aujourd’liui en 
renom, et leur reputation va chaque annde croissant. Les malades ont dte 
d'ailleurs les seuls echos de leurs bienfaits. 11 est curieux de voir que les 
Romains aient, il y a plus de dix-huit siecles, construit dans ce coin re- 
cul£ des Pyrdnttes un de ces thermes pour Verification desquels its em- 
plovaient tant d’hommes el tant d’argent. La colonie miiitaire qu’ils y 
avaient installee devait sans doute proteger le passage des Pyrenees et 
garder ce defile contre les invasions partielles, sifrequentes a cette epoque, 
des peupladcs venant de Pib6rie. Comme si unesorte de ressemblance 
s’etait rencontr^e entre notre civilisation moderne et la civilisation ro- 
maine, e’est 6galement le chef d’une colonne miiitaire qui a d6couvert les 
sources thermales d’Auius. En 1824, un lieutenant du 4 e de ligne, M. d’Ar- 
magrjac, plac£ a la tete d’un poste d'observation pendant la guerre d’Es- 
pagne, usa de ces eaux pour son usage et se guerit merveilleusement. Ce 
fut le fondement de leur reputation. Jadis, sous les tears, qui sait si 
quelque centurion ne fut pas aussi le premier a les mettre en honneur? 
Depuis 1824, le petit village d’Auius, qui n’etait connu jadis que par ses 
ours savants, a vu s’61ever un Stablissement de bains dt^ja tr£s-important, 
et auquel les anndes donneront encore plus d’dclat. 

{Le Francais du 23 juillet.) 



128 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Fouilles de h banlique de Sainte-Petronille, an cirmtiere de Do mi - 

title, pm de Rome (1). — Notre collaborates, M, Louis Lefort, nous a 
transmis, au sujet. du dernier etat de ces fouilles, les renseignein ents 
suivants : 

Avant la suspension annuelie des travaux pendant la saison des grandes 
chaleurs, on a pu terminer le deblai du vestibule, seule partie, a Y inte- 
rim’ de Pedifice, qui rest.lt encore obstruee de terre. Ce vestibule, large 
de 11“ 46 environ et profond de j m ,03, donne ace6s dans labasilique par 
la porte de la nef gauche et par la grande porte ; il communique en outre 
directcment, par une porte sp^ciale, avec la salle (a usage probable de 
sacristie) que 1’on avail reservee en dehors et a la base de la nef droite. 
Oonformement aux provisions do M. J. B. de Rossi, 1’escalier par lequel 
on descendait de la surface du sol dans le \estibule v debouchait sur le 
flanc gauche; ses marches inlerieures, au\quo!le 3 j’ai trouve une largeur de 
v 2 ro ,05, faisaient saillie sur le vestibule; bien que fort endommagdes, elles 
ont laisse des vestiges sufiisants pour permeitre d’en compter neuf. La 
neuvieme, en calculant de bas en haut, devait etre au niveau d'un palier 
qui dnisait l’escalier en deux sections, et je serais tente de croire que la 
section superieure formait avec la section infdrieure un angle droit et 
moalait en longeanl exterieurement a gauche le mur d’enceinte de la 
basilique. Qnoi qu’il en soil, Vaspect du terrain, a Pendroit ou cessent les 
marches, semblc denoter que la section superieure de l’escalier n’a pas 
ete detruite par 1'efTet du temps et de l’abandon, mais qu’elle a dtO inten- 
tiouneilement et soigneusement ruinee de main d’homme, lorsque la 
basilique a Old supprimOe a la fin du vine ou au commencement du 
ix e siOcle. 

Grace a l’actiwle aveclaquelle les fouilles ont <H<$ poussees jusqu’a la fin 
de la campagne, on a commence lexploration definitive du sous-sol de 
la basilique. On a decouvert dans la grande rief, a droite et aupr6s de la 
grande porte. un petit escalier qui descend dans ce sous-sol. On a reconnu 
que la construction de la basilique avait induit a remanier les anciens 
ambulacres du premier etage de la catacombe et a ouvrir sous le p ,ve~ 
nient une seiie de tombes baties a capanna et disposees parallelement a 
l’axe de 1 eglise, tandis que le percement des ambulacres dans la cata- 
combe avait etc odginairement effected suivant une ligne diagonale rela- 
iivement a cet axe. Enfin (et ceci oiTre plus d'int<5ret encore que les autres 
details) on a vdrifie que le mur dont je vous ai signals les debris, en tra- 
\ers de la nef droite, appartient a une construction anterieure k Flec- 
tion de la basilique. Cette construction, d’aprds la nature et le mode 
d’emploi des materiaux, serait de Fepoque constantinienne; sa preexis- 
tence explique la deviation, sur la droite, du mur d’enceinte, et Tdiar- 
gissement, au sommet, de la basilique qui a Spouse le sanctuaire ant6- 

l Voir, dans la lhraison de juin dernier, Particle de M. J, B. de Rossi et celui 

le M. Louis Lefort. 
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riearement crEE. On suit obliquement les fondations de ce sanctuaire, 
sous le pavement de Peglise, depuis le mur de la net droite jusqu'a l’ex- 
trEmitE gauche de la grande nef, prEs de la limite du presbyterium. Le 
tombeau des saints NEree et Achillee Etait evidemment renfermE dans 
Tedificeconslantinien, do:it une recherche approfondie permettra de fixer 
exactement le pErimEtre. Sans prejuger le rEsultat des investigations ultE- 
rieures, je serais tente de croire qu’il y avait la primitivement deux salles 
gEminees mais indEpendantes : Tune, qui occupait sensiblement la place 
du presbyterium et de Tautel de la hasilique de Sirice, a\ec accEs special 
par la galerie voutee et revetu d’intonaco peint, dont od a rcspectE Tissue 
dans le presbyterium; Tautre, sEparEe de la premiere par un mur etabli 
a la place de Tante droite du presbyterium, k laquelle on arrivait en sui- 
vant le couloir qui subsiste encore au sommet de la nef droite, sur le c0t6 
gauche, en pro longe merit de cctte ante. 

Le MusEe de Saint-Germain a requ en don plusieurs briques avec 

inscription provenant de Constantinople. La lettre suivante de M. Sorlin 
Dorigny, le donateur, nous a paru digne d’Etre pubiiee. 

« Monsieur, 

Les briques que vous avez du recevoir derniErement proviennent de 
quelques ruines byzantines situees devant la porte principale (ouest) de 
Sainte-Sophie, et que Ton a abattues en novembre dernier. 

C’Etaient, dit le do teur Dethier, les restes d’une galerie ccmmuniquant 
avec Sainte-lrEne, Tancienne residence du patriarche et du clerge de la 
grande Eglise. 

Tout le monde contribuait selon ses moyens a la construction des Edi- 
fices publics; ausd rencontre-t-on sur les briques byzantines des noms 
d’empereurs, de hauts dignitaires de Parmee et de la magistrature, de 
confreries, de couvents, d’Eglises, de factions du cirque, et mEme de sim- 
ples prEtres. 

Parmi les briques que j’ai pu me procurer lors de la demolition de ces 
restes de galerie, il y en a de trEs-importantes, parmi lesquelles je vous 
citerai : 

i. .8 s t En * m^ou. 

H AM Ma:Ticio; viyoupisvou* 

Eglise Saint-Pierre, 

Martyrios Etant curE. 

Or, nous savons par Du Cange que Pabbe Martyrios, de PEglise Saint- 
Pierre, a signE au concile sous Mennas, qui a eu lieu en 547-548 : 

« Martyrius subscripsit in Concilio Constantinopolitano sub Menna act. I 
cum caeteris hegumenis Urbis. » (Du Cange, Constantinopolis Christiana , 
lib. IV, 74.) 

L’annee 547-5 48 correspond a la onziEme annee de l’indiclion sous Jus- 



130 KEVUE AKCHEOLOGf QUE . 

tinien; c’est, je crois, cettc ann6e qui est marqude dans les briqucs II 
ct 111 : 

II. M AM A Matxa? 

I N A S I A INAixtiovoSIA 


que Je I) r Mordtmann attribue, bien que sans croix, au cou\ent de Saint- 
Mamas. 

III. Et celle que je vous ai envoyde portant le nom de Trophimus avec 
riadiction XI. Aueune des personnes que j’ai consultdes n’a pu me dire 
ce qudtait ce Trophimus. 

IV. ^ M £ T S MeyaX'/j; 

e K K A S ’ExxX^rxt'a;. 

De la grande eglisc (Sainte-Sophie). 


Cette marque, dont Edpigraphie est souvent differcnte, se rencontre 
dans toute la Sainte-Sophie juslinienne. 

V. BiiTerenles briques portant : 


* KOC * KOC 
TAN ° U TANS 


ou 


DOM 

HAT 


ou encore 


* KOCTAH 
TIH8 


que mon p6re pense etre un ou plusieurs personnages religieux ou 
autres et non les fils de Con dan tin le Grand, comme le pr^tendent plu- 
sieurs saints allemands de Constantinople. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous citer encore line marque de Chrislo- 
pbore, abb£ du monast^re d'Hormisdas. 

VI. T H N 0 P 

Ml Z A 

\ci7Tosocou r t youpivou en monogramme entre MI et ZA pour ZQN. 

VII. 8119031^ 


Attribute a Georges, curateur des biens de Marinus et parent de Timp6- 
ratrice Theodora; personnage dont l’histoire parle dans les annees 559 
et 500 comme ayant etc impliqud dans une conjuration. Et enfin, les 
marques de Domnus, patriarche d’Antioche, mort, je crois. en 558; de 
Gaien, rvuquede Naisse et patriarche d’Alexandrie, en 540? 

Voila, Monsieur, ce qui me fait attribuer les briques que je vous ai en- 
forces aux annees 547-548. 

Daignez agrder, etc. Alexis Sorux Dorigxy. » 

Bulletin 'Varckeologie chreticnm, par M. J. B. de Rossi. Il e cahier 

trimestriel 1874. 

Les colliers et bulles des esclaves fugitifs et une plaque de bronze alta- 
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chee a un de ces colliers avec inscriptions des deux cfttiSs recemment de- 
couverte. Plan de la basilique de Sainte-PStronille dans le cimeti^re de 
Domitille. Extrait d’un article de M. Michel de Rossi (fr&re de F auteur ) 
public dans 1 e Bulletin volcanique deVItalie , intituld : La Basilique de Saint e- 
Petronilk ecrouleepar Veffet d'un tr emblement de terre. Sceau de bronze 
Chretien trouve a Madere. Fouilles dans les cataeombes romaines. 

L’article le plus etendu et remarquable de ce cahier est celui qui traite 
des colliers des esclaves et desballes avec inscriptions qui y 6taient atta- 
ches. Ce sujet n’avait jamais ete envisage dans son ensemble. L’auteur 
Fembrasse tout entier, donne la sdriedes monuments de ce genre connus 
jusqu’a ce jour, en explique toutes les particularity et Futility snrtout 
pour la topographie romaine, et en ddfinit la chronologie. 

Le plan et la perspecti\e de la basilique de Sainle-Petronille, dont nous 
avons parle dans nos cabiers precedents, son! dessin6s dans trois planches 
du Bullettino et expliqut's. 

Sous le titre de line bibliographic generate de la Gaule, nous trou- 

vons dans le numero de juin du Polybiblion l'annonce d’un travail de 
M. Ch. fimile Ruelle, que tous les archeologues consulteront certainement 
avec fruit. 

« La Bibliographic generate de la Gaule , dit le Polybiblion , se compose 
de deux paities : 1° Repertoire alphabetique, donnant sous le nom de 
chaque auteur le detail aussi comp let que possible des travaux histori- 
ques relatifs a la Gaule; 2° Repertoire methodique oil les matieressont 
disposes de faqon a former suivant les cas des groupes topographiques 
ou scientifiques. 

« La premiere partie n’a pas de subdivisions. Le nom de chaque auteur 
est suivi du titre deses travaux, ranges Jansl’ordre cbronologique de pu- 
blication. Les articles non dates sont places apr&s les autres. C’est la aussi que 
figurent les observations et les rapprochements auxquels peuvent dormer 
lieu les articles mentionnes. L’auteur a signale generalement les comples 
rendus bibliographiques dont il a pu prendre connaissance et qui lui ont 
paru avoir quelque autorite. Plus faciles a trouver, d’ordinaire, que les 
publications elles-memes, its ont Fa^antage, en transmettant les opinions 
ou les solutions qu’elles contiennent, d’epargner au lecteur la peine, par- 
fois mal recompense, de rechercher et de lire le travail analyst. La se- 
conde partie se subdivise en cinq sections: I rc , Generality (27 paragra- 
phes); 2 e , Questions topographiques; 3°, Departements; P', Regions di- 
verses; 5«, Stranger. » 

Le lV e volume des Transactions of the London and Middlesex Ar- 

chaeolog teal Society contient un curieux article de M. H. Ch. Coote intitule : 
Quelques remarques sur des signacula militaires rojyiains trouves en Bretagne. 
Cette dissertation e 2 t accompagnee de trois planches, qui represented un 
certain nombre de ces petits monuments. De ces cachets, les uns sont en 
plomb, les autres fails d’un alliage dont 1 etain forme le fond. Ces especes 
de jetons, ou se lisent, en abrege, les noms de c ohortes et d 'alee (Cohors VII 
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Thracum, Cohors II Nerviorum, Ala Sabiniana), sont coul£s, non frapp£s, 
et c’est par milliers, dit-on, qu'on les rencontre, dans certains endroits 
ou les legions romaines eurent autrefois leurs campements permanents. 
Souvent ils sont percds d'un trou au milieu. En se fondant sur divers in- 
dices, et surtout sur uu texte emprunte aux actes de la passion de Maxi- 
milian, un martyr du in c si^cle, M. Coote arrive aux conclusions sui- 
\antes : 

1. Sous Pempire, les tirones , lorsqu’ils embrassaient la profession des 
anues, recevaient un signaculum (un insigne ou une xngdaille). 

2. Get insigne, celte medaille etait d’ordinaire en plomb. 

Chaque soldat portait au col un de ces signacula . 

5. Le signaculum 6tait l’insigne de son admission au service. 

Bulletin de l' Ins ti tut de correspondana areheologique , juin 1874, 

deux feui lies. 

Seances du M et du 2* a\nl. Fouilles de Pomp6i. Inscriptions atht*- 
niennes. Compte rendu, par M. Michaelis, du livre de M. Helbig sur les 
peintures campaniennes. 

Les inscriptions communiqudes par M. Kaibel sont funeraires. La plus 
curieuse est l’inscriplion cbretienne de C6os, donl PlUakis n'avait rtSussi k 
dSchiffrer que quelques lett res. 

L e Journal des Savants publie dans le numtfro de juillet : Essai 

d'nne histoire de la longue grecque, par Egger ; Histoire de la geographic, 
par AIL Maury; k Soldi, pari. Bertrand ; R ccherches sur divers si/jets d’eco- 
nomic politique , par H. Baudrillart; LaMora1e 7 par Fr. Bouillier, etc* 
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Bibliographic methodique et raisonnee des beaux-arts, par Ern. 

Vinet, bibliothtaire de TEcole des beaux-arts, fn iivraison. Paris, libr, Firmin 

Didot, mars 1874. ln-8. 

L’id6e de coordoaner on an recueil bibliographique les documents rela- 
tifs aux beaux-arts, remonte d la seconde moitie du dix-huititme si£ele. 
Issue de ce besoin universel de classement que V Encyclopedie exprime ou 
resume, elle revdtit, ainsi que toutes les conceptions de mthne date, Ins- 
pect philosopbique, et se pr^senta comme une analyse de l’aclivite hu- 
maine dans le domaine des arts; puis, se transformant selon le mouvement 
des esprits ou les caprices du gout, elle donna naissance tour & tour a des 
nomenclatures d’oeuvres rares, des guides d’amateurs, enfin de v^ritables 
repertoires de librairie. — Ce fut PAlJemagne qui ouvrit la voie : son pre- 
mier essai fut la Bibliotheque de peinture , de sculpture ct de gravure, 
publide en 1770 par Th mphile de Murr. Mais rAllemagne n’a pas le don des 
coordinations simples : le classement de Murr est le plus indigeste qu’on 
puisse imaginer; d’aitleurs son catalogue est incomplet, puisque l’archi- 
tecture en est exclue. L T n savant italien, 1’abbe Comolli, s’efforqa de com- 
bler celte lacune, et publia de 1788 a 1792 une Bibliographic historique et 
critique de V architecture cicile; la Bibliographie de Comolli, et un Recueil 
plus titendu donn£ par Blankenburg comme addition a la Theorie des arts 
de Sulzer ( 1796-98} : voild tout ce que le xvm e sidcle a laiss£ sur cette 
mature. 

Les travaux de date plus recente se rGsument en qualre titres princi- 
paux : les Catalogues de Ersch et de Weigel, le Manuel de Brunet, enfin 
T « Universal Catalogue of books on art », tout rdcemaient publid d Lon- 
dres. Le premier de ces Jivres, le Catalogue de Ersch (1814), presente a la 
base de son classement une idee ingenieuse et nette, celle de deux series 
embrassant Tune toute la philosophie de 1’art, 1’autre loutes les questions 
duplications individuelles. Malheureusement , les sous-di visions sont 
confuses et pretent aux doubles emplois, auv redites; enfin Tauteur n’ad^ 
met dans son inventaire que des Merits de provenance allemande : ce 
n’est, a tout prendre, qu’un tableau fort incomplet ou mfime une ubauche 
assez grossifere. Weigel, dans son « Kumtcatalog » (1833-3B), osa le premier 
envisager le domaine des arts sans exclusions, sans reserves; il fut loin 
d’ailleurs d’v porter 1’ordre et la lumidre ; son classement se termine par 
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un long chapitre ou I’auteur donne asile a toutes les mati&res qui n’ont 
pu trouver place dans le cadre general. C’est dire que Weigel ne classe 
rien;au resto, Weigel n'anulle pretention au merite eneyclcpedique : il 
a congu son 1 i v i e conmie un simple repertoire de librairie {Kunstlager- 
i'dtalog), el non coramc un instrument de recherches savantes. Plus me- 
t'nmlique et plus clair, le livre de Brunet a peut-etre le tort de s’adresser 
un peu trop specialeinent aux amateurs de raretes. Quant a V « V niter sal 
Catalogue », 1’esprit qui v preside se devine d’apres l’ordre qui s’y observe ; 
(Vest une simple nomenclature alphabetique; il ne faut demander a un 
tel recueil ni indications historiques ni vues gun crates; il nevaut qne par 
la multiplicite des faits, par la richesse des informations : riehesse, 
disons-le, un peu exuberantc; car, dans la pensee de tout indiquer, les 
auteurs ont tout admis, et ce catalogue d’art cesse de repondre a son 
litre a force de Ic de passer. 

Telle etait, anterieurement aux travaux de M. Vinet, la situation des 
eludes de bibliographie d’art en Europe : beaucoup de faits ra^sernbles, 
point de classification \raiment digne de ce nom; des documents, pas un 
ensemble coordonne et methodique; pas une oeinre definitive. On le 
voit, une belle blche se presenlait; ct, mieux quo peisonne, le savant 
devouea qui nous de\ons la Libliothequo de 1’Ecole der? beaux-arts etait 
designe pour la remplir. M. Vinet a courageusement abordd cette grande 
entreprise; il l’a accepted dans toute srt complication, avec toutes ?es dil- 
ticultes; sa n’est rien moins quTme revue de ce qui s’est 

cerit, de ce qui sYst pense sur les questions dait depuisl’antiquitr jusqu'u 
nos jours. 

Memc presente sans commentaire, ce panorama des beaux-nrts cut ete 
d’une haute portee theorique, et, au point de vue des lecherches piati- 
ques, dYine incontestable: utilile M. Vinet a voulu da\anfage, il s’est 
impose de nous offiir pour cliaque u*u\ie importante une appreciation. 
Son livre s ‘intitule une bibliographic raisonnee, et ic-pond ploinement a 
ce litre ; les bibliographies anteiieuies se bornaient, pour la plupart, a 
faire connaitre le meute des editions ou l’mteret de euriosite qui Vy 
attache ; les notices de M. Vinet nous indiquent la ^aleur rcelle de Foe u- 
son rOle dans Fhinoire de Fart, son rang purmi les productions de 
Fespnt. La forme dailleurs 'm est excellente; ce sont de xrais modules 
d'appieciation fine, de critique penetrante, uYlegante et spirituelle dic- 
tion. 

Mais, awmt tout, la superiorite de Fouvrage de M. Vinet reside dans la 
deposition, le groupcment logique dc~ matii-u 1 ?. t ne division gcnerale (i) 
les repartii en deux categories Lieu dblinctes : Etudes theoriques dYm 
cote, centres spErialts de Faulre; ici Ii syn these et les g*‘ncralites >pC- 

(l La liecie j/* t a u~ji :eadu compte do cotto division a Foccasion 

d‘uue brochure publi e par M. Vir.t-t en ma.s li>7Q; il n?us suffit done d’en rap- 
peter ici le principe et les atantages. 
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eulatives, 1A les Iravaux d’analvse et duplication; ce classement d’en- 
semblerdpond k la fois au caractdre des ecrits et aux besoins des lecteurs; 
aucun autre ne pouvait dtre plus pratique et plus rationnel k la fois. Puis, 
dans chaque sous-division, les matures se disposent suivant un ordre 
rigoureusement chronologique : chaque livre apparaita sa date; et Pen- 
chamement mdme des titres qui se succddent nous fait passer sous les 
yeuxles origines, le ddveloppement et les formes multiples qu’a revalues 
chaque idt5e suivant les phases diverse^ de Tart ou de la critique. Obser- 
vons, i ce propos, que M. Vinet s’est absolumeni interdit de classer les 
ecrits par langues. 11 a eru, en effet, que Peohange incessant des idees 
etablit dans le monde des arts un courant unique dont on fausse la repre- 
sentation dds qu’on essaye de la scinder; a ses }eux, le sens ou la porlde 
des travaux sur Part ressort principalement de leur date, et le plus sur 
moyen de faire aux diverses nations leur part est de niarquer, par le 
rang de Jeurs oeuvres dans une liste chronologique, l'instant precis ou 
chacune intervieni. L'auteur s’est done borne a traduire pour les lecteurs 
franqais les litres en langues etrangdres; d’ailleurs, que les Merits soient 
de provenance slave, latine ou germanique, il les range indiffei eminent 
dans une mOme serie; on aperqoit d'autant mieux les eirconstances d’ou 
chacun d'eux est issu, et le r61e qu’il a joud dans P oeuvre collective dont 
une bibliographic doit dire la fiddle et complete expression. 

La disposition typographique du li\re. Elle est celle de Pouvrage meme 
de Brunet, auquel la Bibliographic des beaux-arts doit faire suite. De part 
et d’autre, la correction du texte est egale; exactitude des titres, jus- 
tesse des citations, rigoureuse indication des dates, tous les merites du 
Manuel du libraire se retrouvent dans Poem re recente de M. Vinet; et 
Pon peut dire pour lout resumer que ces qualites modestes et rares 
aujourd’hui s’associent en eiie a des vues generates et des appreciations 
critiques dont aucun (ra\ail de bibliographic n’offrait jusqua present 
Pexemple. 

On saisit dds maintenant, je pense, Pesprit qui preside a la bibliogra- 
phie de M. Vinet : le plan, et les caractdres principaux de Pexecutiou; 
entrons dans quelques details speciaux sur la li\ raison qui Aient de 
paraitre. 

Cette livraison embrasse seulement les deux premiers chapitres de la 
premidre partie, et ndanmoins elle compte, independamment d’un a\ant- 
propos, 144 pages d’impressiou et 1,223 articles. 

Elle se subdhise comme il suit : 

1° Vues sur 1’essence de Part, ses principes et son but (1 35 articles); 

2° Role de Part dans le monde, ses rapports avee les religions, la society 
et la Literature (1068 articles). 

Le paragraphe de {’Essence de Part fait passer sous nos veux Phistoire 
entidre d’une des branches de la philosophie moderne, et toute une serie 
de discussions auxquelles ont pris part les principaux representanls des 
doctrines cartesiennes, et plus tard des homines tels que Suker, Lessing, 
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Wjnckelmann, les critiques de Fdcole d’Hegel. Ce premier paragraphe ne 
comprend que Testhdtique abstraite, degag^e des influences de la civili- 
sation ou des verifications de 1’histoire. Dans une seconde division, M. Vinel 
envisage ces mdmes iddes esthetiques dans leurs rapports avec le milieu 
religieux ou elles ont vecu. Ici se presentent ces questions si vieilles et 
qui se poseront longtemps encore : Quelle a Pinfluence du paganisme 
sur les arts? Quelle a et£ Pinfluence des id^es chretiennes? Parmi les com- 
munions chrtHiennes, lesquelles ont le plus activement contribuG a son 
essor? Qu’est-ce enfin que Part chrelien? en quoi consistent ses caraclbres, 
ses manifestations? quelle est sa symbolique propre et son histoire? Yoila 
les questions que M. Yinet passe en revue dans la section : l’Art etle chris- 
tianisme. 

Plagant ensuite Part en face de la society M. Yinet se trouve en pre- 
sence d’un groupe dc questions non moins graves. Comment Part peut-il 
ou doit-il influer sur Petat social? Quelle action le regime social exerce-t-il 
ison tour sur lui? Comment Part a-t-il, a ses diverses epoquss, traduit e 
caractere, les idees, les besoins, et, pour tout dire, les ridicules de la 
society conlemporaine? Qu’a fait jusqu’a cejour la socidte pour aider a ses 
progrbs? Doit-elle labandonner a sa marche sponlanee? Quelles sont les 
institutions imaginees pour le seconder, et quels resultats ont-ellcs don- 
nes? Comment enfin Part se mele-t-il aux manifestations exterieures de 
la vie des society, a l’expression de leur prosperity ou de leurs souf- 
frances? Le programme est immense; nous nous arrfiterons seulement 
aux points les plus saillants que Pauteur rencontie cn le (ld\eloppant : les 
institutions pour leprogres des arts, et Part officiei. 

La bibliographic des institutions pour 1c progres des arts reunit ious 
les documents imprimes sur lorigine des academies, la aeon dont eiles 
se separent des anciennes corporations, les privileges qui ies en distin- 
guent. Une section est consacree a PAcademie royale de peinlure et de 
sculpture, une i\ PAcademie (FarchiteAure, une troisieme aux academies 
a l’ytranger. Puis, M. Yinet entro dans le detail des rbglements dont la 
connaissance peut jeter du jour sur Petal des esprits aux divers instants 
de la periode moderne. Arrive la, Pauteur a compris que la bibliographie 
devait etre moins une suite de renvois a. des pieces originaies, presque 
introuvables, qu’une analyse suffisante pour faire apprecier la nature, 
Pimportance et le vrai caraetere des renseignements que chaque ecrit 
peut ofl’rir. M. Yinet nous resume ainsi tout un ebte de l’histoire inlerieure 
a Pepoque de Id Revolution franc u^e: la liberty revendiquee pour ce 
qu’on appelait dans le langage solennel de ce temps, le « Genie des 
Arts »; lopinion que les membres de la Convention se sont faite du r6le 
politique et de l’mtluence morale de Part: Pespnt qui, a'apres eux. doit 
piesider a la conservation des debris du passd : t est, sous la forme d'une 
analvse de documents, le tableau le plus vivant qu’uu ait trace d’une des 
ciises lt*s plus ytranges de lapensee. 

L*Art officiei est une sorte u episode dans 1 ensemble : il comprend a lui 
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seul 353 articles, presque tous empruntts a des eomptes rendus de solen- 
nites publiques. L’auteur, ayant a f.rire connaitre des monuments d’une 
extreme rarete, a proctde comme pour l'analyse des Merits sur la rtgle- 
mentation des beaux-arts : ll a pense que la difficult^ pourses lecleurs de 
recouiir aux collections elles-rndmes 1’obligeait a le decrire d’une faqon 
plus precise. D\jl illeurs, il n’oublie jamais qu'il s’udresse a des artistes, il 
s’aPaclie a unite* les eirconslance* qui iiitrie^ent I’histoireou la pratique 
de 1 att; uit renseignement d’architccture, un detail de costume, le dessin 
d’un monument detruit, voila ce qu’avant tout M. Vinet nous indique. 
Viennent insuite les traits de moeurs ou d’usages : Taspect d’une ftte po- 
pulaire, les ceremonies d’un sacre, la disposition et les allegories d’un 
char fun&hre. Lnfin M. \inet s’arrtte, aver un 1 complaisance dont on lui 
saura gre, sur les faits qui peu\ent contnbuer a rintelligence de nos an- 
ciennes oeuvres litttraires : il nous apprend ce qu’etait l’appareil d’une orai- 
son funisbre, la mise entetne a Versailles d’un opera de Lulli ou d’une 
cotuedie de Molitre, et rend a ces productions d’un autre age une partie 
de l’at trait d’actualile qui s’ajoutait pour les eontemporain* a leurs beautts 
classiques. Je ne sais si je cfede ici a une illusion d’archeologue, mais il 
me semble que ces representations ferment pour nous le meilleur com- 
menlaire que le \\it e siecle nous ail labse de sa propre li teiature; je 
m’explique done sans peine le soin que M. Vinet a pris pour on agrandir 
la liste. L’inventaire qu’il en donne avait tte prepare par Brunet et par 
Gr&se; M. Vinet a plus que triple le fonds de ses consciencieux de\anciers. 

Aux monuments de Tart officiel, se rattachent les collections de sym- 
boies et devises, si fort en \ogue dans la societe polie des xvi e el xvn e sie- 
cles; et, comme une manifestation Je& idees qui s’agitaient parmi les 
classes inferieures, les danses des morts, ces mueltes allegories ou l’ima- 
gination de nos ancetres exprimait par de iransparentes allegories ses 
tendances egalitaires. 

Ici se termine ce quo nous avons nomme 1’epLode de Bart officiel. 
>L Vinet, reprenant le cours de son analyse des rapports de la societe et 
des aits, nous fait astider aux premiers encouragements accordes aux 
artistes : l’histoire des expositions depuis Colbert, soil en France, soit chez 
les nations voisines qui niarcherent sur nos traces. 

Vieni alors une liste, la plus complete qui ait etc dressee, des eerks 
peiiodiques relatifs aux beaux-arts; la liste commence en 1701 ; e’est, en 
effet, le xvm e siecle qui parait avoir inaegure ce genre de publications. 
Les pt-emes sur let beaux-arts (suite de Literature fort peu en faveur de 
nos jour*) sont a leur tour indiquts; puis les dictionnaires generaux et les 
encyclopedies. 

La livraison finit par une strie d’un a-propos assez piquant, celle des 
travaux sur la b bliographie des beaux-arts; et elie nous ramtne au point 
de depart de cette n dice, en nous faisant apprtcier par contraste le nit- 
rite des divisions naturelles que M. Vinet a substitutes aux coupures 
factices des bibliographies publites avant lui. M. Vinet a limits sa revue 
axviii. 10 
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a. l’annee 1870 : cela exeluait de fait le iivre qui eut && l’oeuvre capitale 
de la sdrie, le Catalogue de la bibliotheque de I'Ecole des beaux-arts { 1). 
(Test la que pour la premiere fois le classement des ecrits surles arts avait 
pris un caractdre vraiment ratinnoel, une portae philosophique ; c’dtait 
l'annonce et com me le sommaire de la Bibliographie. Ces deux livres, 
issus d’une meme pensee, se competent Tun I’aulre. Le Catalogue de la 
Bibliotheque est enticement public ; et telle e^t la rirhesse de cette belie 
collection, que son inventaire mdthodique nous tienl lieu provisoirement 
d’une bibliographie gendrale; etle est a la Bibliographie ce qu’un extrait 
fait avec gout est a Poeuvre d’ensemble : elle v prepare et la resume. 
Espdrons que la Revue aura prochainement a rendre compte de nouveaux 
fascicules; leur publication repondra au plus sdrieux besoin, au plus vif 
ddsir de tous ceux que prdoccupe 1’hisloire ou la pratique des arts. Quand 
enfin une introduction raisonnde nous aura donne le vrni sens et le lien 
de ces sdries si habilement groupdes, la Bibliographie de M. Vinet nous 
apparaitra comme un des monuments les plus imposants de l’drudition et 
de la critique contemporaines, une de ces oeuvres durables qui honorent 
un pays et marquent une dpoque; elle restera, dans l’ordre special des 
fails qu’elle embrasse, comme la derniere et complete expression des 
connais&ances bibbographiques de notre sidcle. A. Choisy. 

Avril 187/t* 

Notice sur quelques inscriptions grecques observees dans di- 
verses collections, par Robert Mowat. In-8, 1874. 

11 n’y a rien qui soit d’un intdret capital dans la brochure de M. Mowat; 
mais nous ne pouvons qu’applaudir a la pensee qui a inspire a M. Mowat 
l’idde de ce travail et que lui-mdme expose ainsi : « Les collections pu- 
bliques et privees, dil-il, renferment un grand no nbre de petits monu- 
ments antiques qui, faute d’une publicite suffisante, sont gdneralement 
peu connus et re&tent ainsi sans emploi pour le progrds des Etudes archdo- 
logiques. On peut citer te! ou tel musee dout la catalogue est encore a 
faire; le recueil des repertoires archdologiques ddpartementaux, publid 
sous les auspices du mmistdre de Hnstruction publique, avance lente- 
rnent, malgre les facilites et les encouragements offerts par l’Etat. Quant 
a Pinventaire des antiquitds de toute sorle dissdminees entre les mains 
des particulars, it se passera sans doute du temps avant que Lon songe & 
le dresser. ...» L’auteur a voulu montrer comment tout curieux, dans la 
mesure de ses forces, pourrait dds maintenant travailler & combler cette 
lacune en stgualant tous les objets antiques qui viennent a tomber sous 
ses yeux. Void la lisle des monuments qu’ii a ddcrits, avec une pleine 
competence, dans ces pages empruntdes au recueil de la Societe archeolo- 
gique d’llle-et-Yilaine, t. IX de ses Memoires). 


(1) Catalogue mdthodique de la bibliotheque de VEcole des beaux-arts , par 
M. Ern. Vinet, 1 vol. in-8. Paris, 1873. 



BIBLI0GRAPH1E. 


139 


1. Une mince lame d’or sur laquelle on lit, grav6 au pointille, le mot 
AIKAIA2. Cest une ancienne stephan6, et, selon toule apparence, il faut 
y reconnaitre celle qui a etd trouvde a Ithaque et figure au C. L Gr . sous 
le n° 8576 b. 

2. Une anse d’amphore rhodienne avec Pinscription ini ’ApnnroSapLou 
AaXtou. 

3. Un cachet portant le nom Ato;, qui servait probablement a timbrer 
la poix <Hendue sur la t6te du bouchon de l’amphore. 

4. Un graffito du musee de Vannes qui n’est qu’une fraude moderne. 

5. Un cyliv a peintures rouges sur fond noir du musee de Rennes, avec 
Pinscription 6 icat? xaXo?. 

6. 7, 8 ? 9, 10, 12. Des gemmes du musee de Rennes portant des nonis 
ou des exclamations. 

41. Le prthendu vase qui aurait reufermtS les cendres de la reine Artc- 
mise, veuve de Mausole. 

13. Une estampille de potier sur une lampe : f EXXavtxou. 

14 IJne tess&re judiciaire athenienne conservee au musee de Rouen. 
Celle-ci a deja dte publiee plusieurs fois, notamment dans la Revue. 

15. Un fragment de terre samienne, au Louue, qui porte quelques 
lettres grecques. 

10. Une statuette en ivoire, ou est grave le nom du proprietaire ou de 
Partis te, Oouvoavioo. 

17, 18. Deux lampes antiques avec des noub de potiers, ’Oxto^ioo, 
Kikmi. 

Tous ces objets sunt figures sur une planche trAs-soignee qui uccom- 
pagne la dissertation, M. Mowat a donne la un exemple qui mdrite d’etre 
suivi, et qui peul, soit mettre a la disposition de la science des monu- 
ments encore inconnus, soit faire retrouver la tiace d’objets jadis mal 
publics et que Ton ne savait plus ou ressaisir pour verifier les descrip- 
tions des premiers editeurs. G. P. 

Beitraege zur Geschichte und Topographie Klein- Asiens (Eplicsos, 
Bergamoii, Smyrna, Sardes) iu Verbindung mit den Herrn Major Begely, Baurath 
Adler, Dr. Hirsclifeld und Dr. Gelzer, herausgegeben von Ernest Certibs. (Aus 
den Abhandlungen der K'«nigl. Akademie der Wisseuschaften zu Berlin 1872.) 
Berlin, in-4, Dummler. 

Philadelpheia, Nachtrug zu de> Beitriege zur Geschichte and Topographie Klein- 
Asiens, herausgegeben vnn Ernest Curtius, nut 1 Carte. Aus den Abhandlungen 
der Koeuigl. Akademie der Wissensrhaften zu Bet tin 2872.1 In-4, Dummler. 

E. Curtius. Ueber griechische Inschriften. aus Kyzikos. (Auszug aus 
dem Monat&bericht der Kceutgl. Ak. der Wissenschaften zu Berlin. 5 jan 1874 ) 

Le cal&bre historieii de la Griice, 31. Ernest Curtius, est, en meme 
temps qu’un <5rudit de premier ordre et qu’un brillanl eerhain, un infa- 
tigable voyageur. Dds 1840, Lannee meme ou Otlfned Muller aliait mourir 
a Delphes, il parccurait le Pelopondse pour y recueiliir les materiaux du 
beau livre qu’il a eonsacre a cetie region de la Grdce; depuis tors, il a vi- 
sit^ de nouveau et A plusieurs reprises la GrAce et les parties de l’Asie 
Mineure les plus facilement accessibles; nous le retrouvons encore, mal- 
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gr6 l’tlge qui s'avance, occupe, dans Pautomne de 1 87J , a explorer Smyrne 
et ses environs, foute one partie, riche en ruines et en souvenirs, del’an- 
cienne Ionie et de la Lydie, Eph^e, Pergame et Sardes, C’est un grand 
plaisir, un grand bonheur pour un drudit de pouvoir ainsi revoir, A des 
intervalles tr^s-rapproch^s, apr&s quelques annees de recherches et de 
travaux, les terres classiques; ses souvenirs gardent ainsi, pour ^tre sou- 
vent ravives,une fraitheur,une precision tout exeeplionnelles, et Phisloire 
de la Gr6ce, ou M. Curtius a r£sum£ les travaux et les recherches de 
toute sa vie, seressent de ces frequents p^lerinages et de la passion qu’ils 
entrelenaient chez 1’auteur. 

En ce moment, M. Curtius est encore en Gr6ce ; il commence, nous 
eerit-on d’Ath£nes, des fouilles importantes a Olympie. Pour ne pas dire 
trop en retard avec lui, hatons-nous d’indiquer ce que, depuis trois ans, 
pat lui-mfime ou par les recherches quit a provoqutfes et dirigees, par 
les relations qu’il s’est cremes, celerudit a su ajouler a notre connabsance 
de cede parlie de PAsie Mineure que haigne la mer £gee. 

Void d’abord la table des cha pi ires qui forment la premiere de ces trois 
brochures. Les planches qui Paccompagnent sont au nomhre de six. 

I. Dissertation sur Ephese. Introduction. Ephdse jusqu’a Crdsus ; — jus- 
qu’a Alexandre ; — jusqu’a Auguste. Reformes d’Auguste. Lignes de com- 
munication dans le (erritoire de la viile. 

II. Explications des plans de vilJes donnds en appendice : 

1. Sur le plan de la v ille d’fiph£se et de sa bunlieue (par Fr. Adler). 

Sanctuaires creuses dans le roc. Artemision. Stade et theatre. Oddon. 

Mur d’enceinte. Gymnase. Pretoire et Edifices religieux. Tonibeaux. 

2. Sur ie plan de la viile de Pergame. 

Site et hisfoire de Pergame. Les restes des edifices de Pergame (par 
Fr. Adler). Inscriptions de Pergame: a de Bcrgama et de Kirk-Agatch; 
b de Klissekeui (par H. Gelzer). 

3. Sur le plan de la viile de Palse-Smyrna (par G. Hirschfeld). 

Description des ruines. Observations. 

4. Sur leplan de la viile de Sardes 

Observations sur les planches. 

On remarquera, dans l’gtude sur fiph&se, l’histoire de la lutte, qui se 
piolonge jusqu’a IVpoque lomaine, entre le sacerdoce maitre du temple 
et les habitants, les magistrals de la viile d’fiphdse, Les textes etaient 
connus pour la plupart; mais jamais on n’en avail tir6 ce parti, jamais on 
n’avait ainsi montre, d’un bout a Faulre de l’histoire d’Gphdse, 1 influence 
et les effets de cet antagonisme ou i’uuteur voit une des phases de la lutte 
entre le genie de I’Asie et celui de la Gi&ee. Le peu que nous apprennent 
les auteurs sur radniiriistrahon de i’Arlemision est eclaire et complete par 
d’ingdnieux i approvements avec ^organisation mieux cormue d 'auires 
grands temples de I’Asie Mineure, tels que celui de Pessinunte en Phrygie, 
de Comana et de Zeia dans le Pent. La description des ruines, par 
M. Adier, est le premier document complet qui nous ait ete livre depuis 
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que les fouilles de M. Wood ont commence a ^clairer la topographie, qui 
resle encore a bien desegards si obscure et si embrouillee, de l’ancienne 
lilphese. 

Le site et les ruines de Pergamon n’etaient gufere connus jusqu'ici que 
par les dessius de Texier, et Ton sail que, si ce voyageur a eu le nitrite de 
heaucoup decouvrir, il n’a point apport<$ dans la figuration du terrain et 
des ruines toute Pexactitude desirable. Parmi les textes recueillis a Per- 
game et dans les environs, nous remarquons une st£Ie £phebique et le 
dtcret d’une ville mvsienne enPhonneur de son hienfaiieur, Attalos Phi • 
lometor, le dernier des Attalides. L’etude sur Palae-Smyrna complete et 
surtout corrige celle de Texier, dont le plan contient, parait-il, bien des 
dtMails de pure fantaisie. Sans anuonter de recentes decouvertes, Impli- 
cation du plan de Sardes deceit un terrain sur lequel l’altention sera pro- 
chainement appel^e; en effet, le chemin de fer doit prochainement tra- 
verser le site meme de Sardes, et les travaux qui seront executes a cette 
fin ne peuvent manqucr d’amener plus d’une curieuse trouvaille.* 

Public un peu plus laid, le plan de Pbiladelphie complete les docu- 
ments precedents; il a ete dresse, comme celui de Pergame, par M. C. Hu- 
mann, architecte allemand attache au service du gouvernement lure et 
rlsidaut a Bergarna ; il est aceompagnd de courfes observations de 
M. Curlius. Les inscriptions grecques de Cyzique, que publie et qu’expli- 
que M. Curlius, sont des plus curieuses; elles ont etc recueillies par un 
medecin tix^ a Constantinople, le doeteur Julius Millingen, fils du c£l£bre 
antiquaire James Millingen. L’une, deja connue par une mauvaise copie, 
nous fournit le nom d’uo banquier de la ville (Tpa7re£etTr,s tt;? 7 iokzo >;) ; 
la seconde est l’6pilaphe tr£&-bien conseivee d’une jeune femme, Maian- 
dria ; elle est en dialecte dorien el se compose de cinq distiques. Les 
n 05 3 et 4 nous ont garde les decrets rendus par les Cyzic^niens a Antonia 
Tryphaina et a sa famille. Antonia Tryphaina est fille du roi Polemon et 
de la reine Pvihodoris Philometor, petite-fille du triumvir Marc-Antoine. 
Tryphaina avail Spouse le roi de Thrace Cotvs. C’est ce texte qui nous ap- 
prend pour la premiere fois son nom et qui nous piouve qu’elle avail eu 
de Cotys trois fils. La premiere inscription est anlerieure a Pannee 15, la 
seconde de Pannee 39 de notre £re. Rien de plus caraclerislique que le 
style de la seconde inscription ateo seslbimulea d’euiphalique et d^clama- 
tuiie adulation en l honneur de Pempeieur Caligula et de sa sceui Drusilla, 
avee sa lourde rhetorique et I’c xageratiou de tous Its termes employes. 
Ctsbgnes seraientd citei pour dormer une idee de la langue que Tun par- 
iah, du gout qui ngnait alors dans ces villes grecques tb* PAsic Mmeure. 

G. P. 

Die Metopen von Selinunt, mit Untersuchungen ueber die Geschichie, die 

Topograpiue und uie Tymnet von Selinunt, venetfenthcht von Otto Bemvdorf. 

Berlin, Guttentag, 1870, grand in-4. 

La place nous mauquerj.it iti pour entreprenure une analyse et une 
critique dctnillee du livre que >1. Otto Benndorf, deja connu parsa belle 
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publication sur les vases grecs et siciliens, vient de consacrer aux me- 
topes de SElinonte. II y a, comme il le reconnait lui-mEme, bien des 
points douteux dans les conclusions ou les hypotheses auxquelles il arrive 
sur I’histoire et la topograpbie de Pancienne SElinonte, sur le nom de 
chacun des temples dont il existe de si imposants dEbris, sur Pepoque ou 
ces monuments ont EtE construits, sur les influences qu’ont subies les 
sculpteurs auxquels nous devonsles bas-reliefs dont sont dEcorEs ces Edi- 
fices. C’est surtout sur ce dernier point, comme la monlrE avec beaucoup 
de force M. A. Flasch dans le Bulletin de Vlnstitut de coyrespondance archeo - 
logique (1873, p. 170-174), que pouvait porter la discussion ; mais cette dis- 
cussion risquerait de nous entrainer trop loin. Il y ala, chez M. Benndorf, 
au sujet des Ecoles de sculpture attique et dorienne, des assertions qui 
semblent contradictoires, qui manquent tout au moins de prEcision et de 
nettetE; mais la matiEre est si difficile, nous avons encore si peu d’ceuvres 
authentiques appartenant d’une maniEre certaine a PEcole dorienne du 
PEloponEse, noussommes dansune telle ignorance des Ecoles de la Grande 
GrEce, ecoles dont nous sommes disposEs a nous faire une trEs haute idEe 
d’aprEs tant d’admirables monnaies, que nous remercierons M. Benndorf 
d’avoir tentE de s’orienterau milieu de res tEnEbres, sansoser lui reprocher 
de n’v avoir pas toujours vn trEs-clair. Les affirmations contestables ne se 
trouvent d’aiileurs que dans PapprEciation des monuments, dans la com- 
paraison instituEe entre eux et d’autres ouvrages de la sculpture grecque. 
Rien de plus exact et de plus prEcis que la redaction de tous les tEmoi- 
gnages anciens relatifs a SElinonte, que la description des ruines encore 
existanles, que la relation des fouilles et Phistoire des bas-reliefs qui font 
le principal intEiEt de co trav ail; rien de plus fidEle que les reproductions 
lithographiques qui ont ete donnees d’aprEs d’excellentes photographies 
faites tout exprEs pour Pouvrage. On pourra dEsormais n’Etre pas de Pavis 
de M. Benndorf sur l’age probable des bas-reliefs, sur PEcole a laquelie ap- 
partenaient leurs auteurs; mais ce sera dans son livre mEme et dans les 
treize planches qu’il contient que Pon ira chercher des armes pour le 
combattre. Four mieux donner une idEe de l’importance de l’ouvrage et 
du plan suivi par M. Benndorf, nous allons traduire une partie de sa prE- 
face. 

« Parmi tous les monuments de la sculpture grecque qui appartiennent 
& 1’Italie et qui ont une imporlance historique, il n’en est pas de moins 
connus que les reliefs des metopes de SElinonte aujounl’hui conserves au 
Musee de Paierme. Dans toutes les histoires de Part grec, ce sont eux qui 
ouvreni la sErie des monuments, et pourtant, depuis le jour de leur de- 
couverte, ils n’ont point fourni la matiEie d’une Etude nouvelle, entreprise 
sur les lieux mErnes, en vue d’eu bien fixer la \aleur et le sens historique. 
Une partie seulemeut d’entre eu\ ont Ete reproduits par le moulage, et 
justement les morceaux les plus remarquables ne sont eonnus que par des 
reprEsentations qui ne suftisent pas pour donner une idee de leurslvle. 
Sur Phistoire de leur dEcouverte, sur les sujets qu’ils figurent, sur le 
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caractdre de leur technique, de leur decoration extdrieure et de leur 
emploi original se sont aussi accreditees des idees inexactes, qui, en pas - 
santd’un ouvrage clans un autre, sont devenues populates. 

« C’est pour ces motifs qu’il m’asembld desirable de publiera nouveau 
les metopes de Sdlinonte, et d’en donner. a la suite d’un examen plus 
atlentif, des reproductions plus dignes de eonfiance., qu’accompagneraient 
des eclaircissements pour lesquels je mettraisA profit tous les importants 
materiaux soientifiques amasses jusqn’a ces derniers temps. J’ai done, a 
deux reprises, sdjournd k Seiinonte et a Palermo, et me suis effored de n’y 
rien ndgliger pour me mettre en dtat de remplir la tfiche que je m’impo- 
sais. Par une heureuse coincidence, j'ai pn me trouver k Seiinonte au 
moment mdme ou l’inspecteur des antiquites siciliennes, le docteur Sa- 
verio Cavallari, y entreprenait des fouilles; j’ai pu jouir de ses savants 
entretiens, suivre les travaux qui s’exdcutaient mus sa direction, et 
soumettre avec lui a une nouvelle enqudte toute la topographie de Pan- 
cienne ville. Gr&ce a son intervention bienveillante et a celle du profes- 
seur Salinas, j’ai pu, malgrd bien des circonstances ddfavorables, consacrer 
plusieurs semaines k l’dtude du Musde de Palerme, dtude que m’ont 
rendue plus profitable encore, j’aime du moins a le penser, les impres- 
sions encore fraiches que je rapportais d’un sdjour prolonge a Athdnes. 
Un photographe de Palerme, Loforte, exdcuta pour moi, d’aprds les ori- 
ginaux, autant que possible sous le mdme angle et dans les mdmes pro- 
portions, des photographies fort bien rdussies, et e’est d’aprds ces dpreuves 
qu’ont dtd dessindes, avec la fiddlitd la plus scrupuleuse, les lithographies 
que contient cet ouvrage; l’auteur s’est aussi parfois aidd de croquis pris 
sur les lieux. » 

L’auteur signafe ensuite les avantages et les inconvdnients du procedd 
qu’il a employd, proeddd qui exagdre le relief et donne une importance 
Irop marqude a des altdrations de la pierre qui sont l’eflet du temps; ma;s 
une gravure au trait aurait eu des defauts plus graves encore, etaurait 
couru risque de tourner a rinterprdlation arbitraire et a la restauration. 
11 explique pourquoi, vu I’intdrdt lout exceptionnel de ces monuments et 
l’impossibilitd ou il se trouvait de reproduire par le dessin tous les frag- 
ments, il a cru devoir entrer dans des details minutieux dont ceu\-l& seu- 
lement songeront a s’dtonner qui ne connaissent point le degrd de prdci- 
sion exigd aujourd’hui des archdologues ; il indique comment, pour 
dclaircir toutes les questions qui se rattachent k l’interprdtation de ces 
bas-retiefs, il s’est trouvd conduit k fair* 1 de son travail une vdritable mo- 
nographie de Sdlinonte. Quelques lignes sont consacrees a remercier les 
amis qui Pont aidd de leur concours; l’un d’eux, le D r Imhorf-Blumer, a 
enrichi ce livre d'un catalogue critique des monnaies de Sdlinonte, tird 
du grand travail de M. Salinas sur les monnaies siciliennes. 

L’ouvrage, et nous ne nous espliquons pas ce defaut, n’a point de table 
des matidres, pas plus que les huit chapitres qui le composent ne portent 
un titre qui permettrait de se faire une idde de leur contenu. Le seul 
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index que nous rencontrions est celui des planches; nous le reproduisons. 
Planche I, Pers£e et M6duse, metope da temple d’Apollon (?) C. 

— II. Hercule et ies Cercopes, ibidem. 

— ill. Quadrige, metope centrale, ibidem. 

— IV. i% Deux fragments des metopes les plus voisines de Tan- 

gle nord-est, ibidem. 

2. Fragment d’une metope, ibidem. 

— V. Une dt^esse (Athene? Artemis?) combattant les grants, demi- 

metope du temple F. 

— VI. Un dieu (Dionysos?) combattant les grants, dead-metope du 

temple F. 

— VII. H6rakl6s combattant Tamazone, metope du pronaos de 

THerseon (temple E). 

— VIII. Zeus et Heia, metope centrale, ibidem. 

— IX. Artemis et Action, ibidem. 

— X. Ath*5n6 combattant les grants, du posticum de THerseon. 

— XI. 1, 2, 3, 5. Fragments de metopes, le premier provenant du 

pronaos, les autres du posticum de THerseon. 4. TtHe colos- 
sale de tuf de la celia de THerseon. 

— XII et XIII. Plans des temples, details architectoniques, Plans de 

la viile et de ses environs. 

Tea planches sont complies par une demi-douzaine de vignettes in- 
s£r£es dans le lexte. G. Perrot. 
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CYLINDRES BABYLONIENS 

LEUR USAGE ET LEUR CLASSIFICATION 1 


IV 

La question la plus difficile a resoudre est certainement celle du 
classement chronologique des cylindres babyloniens. Nous avons 
vu que nous sommes obliges de renoncer aux deux ressources les 
plus importantes en pareil cas : la premiere, les inscriptions, qui ne 
donnent aucun 6claircissement; la seconde, consistant dans les 
sujets reprSsentes. Un moment, on aurait pu esperer faire des 
legendes intSressantes avec les diff£rents mystfcres de Mithra, mais 
la negation philologique, donnee par M. F. Lenormant, etant venue 
aussi dStruire cette esperance, c’est seulement avec les procedes et 
le style artistique des cylindres, que nous pouvons arriver a quelque 
lumiere sur ce sujet. 

Jusqu’a present, a notre connaissance, une seule personne a 
donne une classification, c’est M. King. Ce savant a cherche k faire 
co'incider les differences dans l’exScution des cylindres avec les 
quatre grandes divisions historiquesde rhistoire assyrienne et baby- 
lonienne. Examinons cette mSthode en y ajoutant, pour nous aider, 
les fluctuations correspondantes de la sculpture, dont les rapports 
sont aussi, a notre avis, une source de renseignements. La classifi- 
cation de ce savant, divisant les cylindres en quatre periodes, com- 
mence : la premiere, a Tempire cbaldeen primitif, dans la basse 
Mesopolamie, qu’il fixe de 2234 jusqu’a 1675 avant J.C. On nous 


(1) Voir le num£ro d'aoilt. 

XXVIII. — 3<pfmbre. 
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permettra de douter des chiffres si exacts que donne M. King, 
mais nous reconnaissons avec lui que Ton trouve, dans les collec- 
tions, une quantite de cylindres ayant un caractere primitif incon- 
testable. Generalement iis sont en serpentine noire, et quelquefois 
en jaspe noir et vert, par consequent facile a travailler, et les figures 
ont le corps entoure de draperies en spirales. Comme exemple de 
cette periode, M. King est mal inspire en citant le cylindre d’lgli, 
fils du roi Uruck (!e roi le plus ancien de TAssyrie qui soit connu), 
que M. Oppert nous adit etre une copie moderne. II ne faudrait 
pas plus examiner, comme modele de travail, celui du roi Uruck 
que M. King pretend reconnu par M. Rawlinson, et qui serait de 
meme une copie (pi. XIV, n° 6). Mais on peut se passer de faide de 
ces deux cylindres, en ajoutant aux renseignements donnes plus 
haut, l’exemple de la sculpture primitive assyrienne qui nous mon- 
tre, contrairement a l’Egypte, une epoque d’archa'isme dans l’art 
de ce pays, ou la sculpture, encore rude et simple, n’offre pas dans 
les bas-reliefs la confusion des autres epoques. Les compositions 
n’ont pas beaucoup de figures, lours mouvements sont moderes et 
grands dans leur expression. C'est ce qui se voit d'une maniere frap- 
pante dans la simple comparison des bas-reliefs de Nimroud avec 
ceux de Khorsabad. En somme, nous pouvons donner, entre autres 
cylindres de notre bibliotheque, comme ayant tous les caracteres 
ci-dessus, les n os 923, 945 et942. 

M. King etablit une deuxieme epoque, contestable a notre sens, 
dans les cylindres correspondant a la periode archaique babylo- 
nienne depuis le gouvernement etabli a Babylone jusqu’a la fon- 
dation de Ninive. M. King ne la distingue, dans les pierres gravees, 
que par femploi special et exceptionnel de riiematite. Mais cette 
substance nous parait avoir ete employee a toutes les periodes, sur- 
tout a cause de fabondance de cette pierre et des propriety qu’on lui 
attribuait; quoi qu’il en soit, on pourra peubetre former une seconde 
serie de pierres, en choisissant les cylindres d’hematite rappelant dans 
leur composition le caractere de la premiere periode, avec les modifi- 
cations que nous pr^sente alors la sculpture, qui, plus variee, plus 
habile, met deja des fonds, des paysages, et donne les grossieres 
erreurs de perspective et de proportion que nous trouvons, de m6me, 
dans les representations chinoises, oil les figures sont plus grandes 
que les maisons, les navires moins gros que les poissons, etc. 

Ensuite, M. King fait une troisieme division, commengant a la 
fondation de Ninive et finissant a la chute de cette ville. La division 
historique qu’il admet nous parait devoir fitrescindee en deux par- 
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ties nettement tranchee?, ceHe que nous appellerons de la lariere et 
celle du touret. 

Les procodes des anciens pour graver en pierres fines ont donne 
lieu a de wives discussions, el nous avons dej& donne noire opinion 
a ce propos a la Societe de numismatique et d’archeologie. Mais 
nous croyons necessaire de revenir sur quelques-uns de nos argu- 
ments, car c’est avec eux que nous Irouverons les meilleures et les 
plus siires indications pour le classement des cylindres. 

Voici comment procede aujourd’hui un graveur en pierres fines. 
11 commence par modeler en cire sur un morceau d’ardoise le sujet 
qu’il veut graver; ensuite ii prend la pierre choisie et il la monte a 
Textremite d’une petite poignee en bois. Cela fait, Tartiste se sert, 
pour le travail de la gravure, d’une espece de tour nomme touret, 
qui consiste en une petite roue d’acier, mise en mouvement par une 
grande roue en fonte que Ton fait aller avec le pied : sur la petite 
roue sont monies de petits outils en fer doux, dont les uns, dits bou- 
terolles, se terminent par un bouton arrondi, tandis que les autres, 
appeles scies ou molettes, ont une tele trancliante sur les bords. 
L’arLisle prend de la main gauche la poignee qui porte ia pierre, 
approche ceUe*ci de Toutil mis en mouvement par le touret, et de la 
main droite met de temps en temps, sur l’instrument, de la poudre 
de diamant, delayee dans de 1’huile d’olive. Sous Taction de cette 
poudre, I’outil entarne et use successivement toules les parties qui 
doivent Atre creusAes. Pline est le seul auteur classique qui donne 
quelques renseignements sur les pn>cMes usites paries anciens. Dans 
le chapitre lxxxvii du livre LXXVI se rapportant aux pierres fines, 
on trouve ce passage : « . . . ut aliae (gemmae) ferro scalpi non pos- 
« sint, aliae non nisi retuso, verurn omnes adamante, plurimum autem 
« in his terebrarum probed fervor. » Ce passage est traduit dans la 
collection des auteurs ialins par ; « Au resle, il y a de si grandes 
differences de durete, que les unes ne peuvent Atre gravees avec le 
fer, et que les autres ne permetlent Temploi que d’un instrument 
emousse. mais toules sont enlamees par le diamant; on facilite 
beaucoup I'opAralion cn faisant chauffer )e foret. a 
Panckoucke traduit ia derniere phrase, la plus importante et mal- 
heureusement Ja plus obscure, par : « Rien ne facilite plus Topera- 
tion que la haute chaieur du foret. » 

Nous croyons que la meilleure traduction de ces deux mots : 
<( fervor terebrarum », serait : « lemoavementdela tariere». «Tere- 
bra », ou encore « terebella », ou«terebelIum », instrument quisert 
a percer en lournant et formant des Irons ronds. Plaute emploie le 
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mot « terebrare » dans le sens de « perforer le coeur » . Mais ce ne 
sont la que des indications bien vague*, iaissant completement a 
deviner si cette tariere etait fixee surle touret. Nous ne sommes pas 
de Popinion des archeologues qui, partant d’un texte aussi peu 
explicite, ont nie Pemploi du touret chez lesfanciens. Pline, pour 
nous, contrairement a Popinion de M. King, parait peu connaitre 
cette question. Ainsi, a la suite, 11 conseille des moyens fantastiques, 
comme le sang de pore, pour atnollir le diamant, et d'autres pro- 
cedes aussi peu pratiques. 

D’un texte antique, il resuite tres-clairement que le tour aurait 
ete invente par Theodorus, tils de Rhoecus, vers le vm e siecle avant 
J.-G. Mais, a notre avis, et d’accord avec M. F. Lenormant, il Paurait 
seulemenl importe en Grece,a son retour d'Egypte, en m£me temps 
que le tour a potier et la fonle du bronze. Les Egyptiens ont etc les 
premiers qui ont grave en pierres fines ; nous possedons, au Louvre, 
un camee des plus interessants et le plus ancien connu actuelle- 
ment, remontant a la douzieme dynaslie, e’est-a-dire a plus de trois 
mille ans avant J.-C. Nous ne pouvons done partager Pavis de 
M. King, qui croit que les anciens n’ont jamais connu le touret. 
Il ne peut etre applique qu’aux periodes tres-anciennes, quand on 
ne connaissait pas le tour a potier, et que les vases dtaient tournes a 
la main, comme nous le verrons dans la suite, pour la periode de la 
tariere. Mais les pierres de cette facture sont d’epoques bien ante- 
rieures a Pline, car deja depuis longtemps les Grecs et les Romains 
avaient produit un nombre considerable de pierres gravees, dont 
quelques-unes de tres-grandes dimensions. Ces oeuvres d’art, qui 
pour la plupart ont ete ex6cut£es pour celebrer une aclualite, ont 
du, en consequence, fitre lerminees dans un delai assez rapproche de 
l'evenement que Pon se proposait de perpetuer. 

Or, un artiste habile demanderail cinq ans au moins pour graver 
le camee dit de la Sainte-Chapelle, representant Papothdose d’Au- 
gusle, en se servant du touret. Si on admet Pemploi de la tariere 
non fixee a un tour, le mGme travail necessiterait peut-etre quinze 
annees pour son execution. Cet cspace dc temps pour la facture d’un 
camee fait en Phonneur d’Auguste ne peut 6tre admis. Du reste, le 
travail indique un outil fixe soit sur un tour horizontal, soit sur un 
tour vertical. Mais e’est surtout enj examinant avec attention les 
diverses productions de la gravure sur pierre fine, qui apparail alors 
dans la serie des cylmdres, que Pon peut s en rendre compte, car 
elie se partage en deux factures absolument differentes, et nous 
donne, en realite, les meilleurs renseignements pour le classemen t 
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des epoques les plus difficiles , celles se trouvant entre le style 
arclmque et le style perse. 

Nous allons d’abord commencer par donner une date approxima- 
tive, mais precieuse, c'est celle de fapparition de la gravure sur 
les pierres necessitant femploi du touret. Eu Grbce, les premiers 
es-ais ne semblent avoir eu lieu qu’au vii 9 siecle avant J.-C. Nous 
croyons done 6tre a peu pres dans la verite, en appreciant fimpor- 
tation du lour a potier, et principalement du tour a graver les 
pierres fines, en Babylonie, au vm e siecle avant fere chretienne; 
mais il est evident que les pierres fines gravees avec les particula- 
rity curieuses dont le n° 916 de la Bibliotlieque donne un exemple 
si complet, sont plus ancicnnes et out ete faites par d’autres moyens. 
En les examinant avec attention, on s’apercoit que presque tout le 
travail a ete obtenu a faide de deux outils seulement, fun faisant 
des Irons roads et par consequent en forme de boule (pi. XV, n° 2), 
faulre formant des lignes droites (pi. XV, n° 3). Les figures faites 
avec faide de ces deux seuls instruments ont tout a fait les monies 
apparences que ccs petits mannequins, ou squelettes de fil de fer 
articules par des anneaux aux emmanchements, dont se servent 
les peintres. Queiquefois Eartbte, voulant obtenir toule fepaisseur 
du corps et des membres, a fore une serie de points ronds avec le 
premier instrument, qufil a reunis ensuite par quelques lignes 
droites formees avec le second (pi. XV, n° 1). Cette maniere de 
proc6der montre done que nous avons affaire a des pierres executees 
sans le touret, qui permet si facilement les courbes fines, que nous 
ne trouvons pas dans les pierres d epoque anterieure, et que les 
Babyloniens se servaient alors du foret manoeuvre a la main, a 
faide d’uu archet, comme le vilebrequin, analogue a la « hasta » 
des Italiens et au drille des joailliers. Pour faire les lignes droites, 
apres avoir arr&te les deux extremites par deux points ronds, ils les 
ont reunis a faide d’un outil a poinle de diamant, en frottant d'un 
point a faulre avec de la poudre d’emeri m61angee d’huile. Le 
rayage de la pierre, de cette fagon, est plus long h obtenir que les 
trous ronds a faide du foret; aussi est-ce generalement ce dernier 
moyen qifils ont employe le plus souvent, ce qui donne aux pierres 
fines dont les sujets ne sont represents que par ce procede faspect 
le plus etrange. L’exemple le plus curieux et le plus primitif de 
cette maniere est peut-6tre le cylindre grave dans f album de Layard, 
que nous donnons ici dans la pi. XV, n° 2. 

Apres cela, nous trouvons la serie des cylindres qui appartien- 
nent, a noire avis, a la periode du touret, cest-a-dire a f epoque ou 
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on avait eu ridfie defaire tournerle foret par son adaptation au tour 
fixe du potier, pouvant ainsi arriver a conduire et creuser la pierre 
dans toutes les directions et avec toutes les nuances dont on peut 
avoir besoin; le n° 916 de ia Bibliotheque, voisin de la pierre 
n° 915 dont nous avons parle plus haul, donne Fexemple de la dif- 
ference d’execuiion amenee par les deux systemes. Quand on aura 
range les cylindres en pierre fine de ces deux categories, il sera 
facile de classer les autres matieres de cylindres en pierre dure des 
memes epoques, dont le sysieme de travail et de style poura elre 
facilement assimile; par exemple, le beau cylindre en jaspe rose 
n* 940 est certainement de la division de la tariere a la Iroisieme 
pSriode. 

Pour la cinquieme division, correspondant ala derniere periode 
babylonienne, depuis le retablissement jusqu’a la destruction de cet 
empire par Cyrus, il y a une grande abondance de pierres, dont 
l’execution se ressent naturellement des moyens de perfection ame- 
nds precedemment. 31. King remarque dans cette periode que les 
sujets babyloniens, quoique les memes que les assyriens, ont ce 
changement que le dieu y esl souvent coiffe d’une tiare en plumes, 
mais ils se distinguent surlout paries l£gendes, ecrites dans la der- 
niere modification de faipbabetbabylonien. La sculpture nousoffre 
encore des ressources par la comparison, etanl, a compter d’As- 
sour-Banipal, plus riche de composition, avec de nombreuses scenes 
sur plusieurs plans; elle a moins de defauts de perspective, et la vie 
et le mouvement sont bien mieux renJus. Il n’y a plus, en general, 
de fond de paysage, et Tartiste se contente d’indiquer la scene 
par un arbre ou une maison largement traces. Les cylindres appar- 
tenant a l’epoque persane, el que nous trouvons de m6me melanges 
dans les vitrines de la Bibiiotheque, sont facilement reconnaissables 
parle turban remplacant la couronne, les draperies des figures rele^ 
vees en plis droils et etroits comme dans les sculptures acheme- 
niennes, la finesse du travail, etc. 

Maintenant, quelques donnees generates sont utiles a conuaitre 
pour la delimitation des cylindres babyloniens avec les cylindres 
assyriens. La sculpture assvrienne est generalement trapue ; la sculp- 
ture babylonienne fluelte, a gestes gauchcs, et de proportions d’unc 
longueur demesuree; la composition plus primitive et plus simple 
que celle des Assyriens. 31. F. Lenormant nous a donne comme 
indice certain de provenance babylonienne, les cylindres dont les 
sujets represented une femme presence a unedivinite assise, ceux 
oil lonvoit une figure d’hoinme marchant en s’appuyant sur un 
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baton, et ceux ou les figures portent un turban a deux cornes, par- 
ticulars aux Babyloniens. La difference de costume aussi peut nous 
aider puissamment en nous montrant, dans les sculptures du Louvre 
et du British Museum, des v&ements courts a 6eharpes, assvriens, 
en comparaison avec ia robe longue frangee a volants des Babylo- 
niens. On a trouvd une plus grande quantite de cylindres aux envi- 
rons de Babylone que de Ninive. Generalement les plus anciens 
diminuent de grosseur au milieu, tandis que ies cylindres persans 
se distinguent par leur forme en baril. Au point de vue des formes, 
de la beaute et de la perfection artistiques, les cylindres babyloniens 
offrent peu d’interet, contrairement aux intailles grecques, compo- 
sees de figures nues, cherchees seulement au point de vue du mou- 
vement et de Belegance. Dans les pierres babyloniennes, Betude de 
representations liabilities, et souvent ebauchees, n’a d J inter6t 
qu’au point de vue de I’bistuire de Bart: car il n’est pas douleux, 
aujourd’bui, que les Giecs, a Bepoque primitive, ont tire leur style 
sculptural des Assvriens; ils ont pu prendre pour modeles ces petits 
monuments, bien plus transportables que les ceuvres de sculpture. 
Quelques pierres archaiques grecques se confondent, comme style, 
avec les cylindres babyloniens. Certains bas-reliefs grecs nous 
rappellent par leurs compositions, sacrifices aux dieux ou proces- 
sions, les cylindres dont les figures se suivent ceremonieusemenl, ne 
soriant guere non plus des scenes de sacrifice, d'initiation ou de 
mariage. L’archeologie est la premiere, a dit M. F. Lenormant, qui, 
par la simple comparaison des cylindres babyloniens et des sculp- 
tures monumentales de Tchihil-Missar, ait donne la connexion qui a 
existe entre la civilisation des bords de BEuphrate et celle qui fleurit 
sur les montngnes de la Perside. En effet, on est loin de pouvoir 
dire la quantite de renseignements que donnera l'etude plus com- 
plete de ces monuments, et, sans vouloir tomber dans les exag£ra- 
tions de Lajard, on ne peut pas s’empecher de trouver dans les 
representations religieuses de beaucoup d’anciens peuples les ana- 
logies les plus grandes avec ceux qui representent les divinitds 
assvriennes ou babyloniennes dans les cylindres; par exemple, la 
Mylitta assyrienne rappelle, quandon la voit representee lescheveux 
denoues et ruisselante d’eau, la Venus grecque (pi. XV, n° 5). Un 
c6ne offre une analogic frappante, par la representation d’unaffreux 
monstre tenant ou elevant deux lions, avec les representalions des 
Djours ou du Bel egyptien, et qui aura pu faire partie des impor- 
tations faites par les Ramses en Egypte, apres leurs conqutHes en 
Asie, Toutes les scenes religieuses representees dans les cylindres 
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fetablissent la grande parente de la religion assyrienne avec celle des 
Perses. C’est lou jours, en somme, la lutte du bien et du mal, d'Ari- 
man et d’Ormuzd, ou de Nibal avec les monstres malfaisants. Le 
hbm ou arbre sacre (pi. XV, n° 2), que nous trouvons continuel- 
lement dans les cylindres et les bas-reliefs assyriens, fut de meme, 
longtemps, en grande adoration chez les Perses, qui le regardaient 
comme la symbolisation de la puissance creatrice d’Ormuzd. Nous y 
trouvons, comme chez les Grecs, des divinites a deux tetes, le cheval 
aile rappelant Pegase (pi. XIV, n° 2), et surtout une quantite de 
divinites ou symboles astronomiques, pouvant donner la clef de bien 
des signes des abraxas, crus a tort inexplicables, tels que le serpent 
a t£te radiee, celui surmonte d’un croissant, serpent soleil, et ser- 
pent lune avec les trois etoiles formant les cinq plan&es qui etaienl 
chez les Chald&ens, comme nous l’apprend Diodore de Sicile, les 
cinq regents des cieux, les gouverneurs du monde. 

Nous croyons qu’avec les indications pr6eedentes, il serait relaii- 
vement facile d’eviter la confusion des cylindres, tels qu’ils se trou- 
vent au Cabinet des medailles, ou toutes les nationality et toutes les 
Spoques se trouvent melangees. Par exemple, avec ces donnees, on 
peut dire, en prenant les cylindres qui y sont places Tun a c6te de 
l’autre, que le n° 916 appartient a la premiere periode assyrienne de 
la tariere ; son voisin, le 915, a la periode de la poinle de diamant; 
celui d’a cOte, le 914, a la periode du louret, et au-dessous le 907, a 
la periode persane. Quand le classement aura 6te ainsi fait pour 
tous les cylindres, il est evident que nous aurons, pour l’histoire de 
Tart et la mythologie babylonienne et [assyrienne, d’immenses res- 
sources nouvelles. 

Il semblerait que Ton pourra, jusqu’& un certain point, assimiler 
les couleurs et les pierres des cylindres avec les sujels represents. 
Le classement montrera aussi probablement que, comme en Egvpte, 

, les sujets non religieux appartiennent principalement a la pre- 
miere periode. 11 n’est pas rare, du reste, d’y voir figurer des objets 
empruntes a ce dernier pays, tels que le fouet, le paquet noue, etc.; 
on pourrait done voir jusqu’a quelle epoque on peut faire remon- 
ter les relations entre les deux pays. 

Les matieres les plus communement employees comptent d’abord 
rhematite, ensuite le jaspe, la sardoine, la calcedoine, la sicenite, le 
basalte, i’agate, le lapis-lazuli, le cristal de roche, 1’albatre, la porce- 
laine, ie quartz, enfiu le melange de resine et de soufre et de boules 
de terre glaise durcies au feu. Ils ont du aussi en faire en bois ver- 
moulu, car nous avons la connaissance de cachets grecs faits en 
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cette mature. Les Babyloniens ont dil en posseder en m6tal, et 
nous trouvons au Louvre des cylindres en or, trouves en Egypte. 
Un des plus beaux que nous connaissions se trouve dans ce musSe 
et represente une figure d’homme tenant, des deux bras Sieves, deux 
chevaux qui se cabrent. Le n° 824 de la Bibliotheque, representant 
Parsondas, tenant a la main une branche de pin, ayant devant lui 
un ministre du sacritice, et derriere ce groupe une femme en ado- 
ration, est en hematite, et, fait curieux, porte des traces de dorure, 
dans des parties en intaille. 

11 serait, comme nous 1’avons dit, de la plus haute importance de 
completer nos collections par des empreintes des cylindres les plus 
remarquabies qui se trouvent a fetranger, surtout ceux empruntGs 
a la vie familiere, notarament la pierre que cite Layard, monlrant 
des captifs, differents de couleur et de race, se rendant au travail; 
le cylindre en serpentine ou foil voit un vainqueur au milieu de 
trente-trois tetes coupees (pi. XV, n° 4); le sceau de Sennacherib, 
remarquable par sa finesse et sa precision ; Ie cylindre en jaspe repre- 
sentant un individu monte sur un char, d’une curieuse construction, 
roulantsur des tetes humaines; les cylindres sur lesquels M. F. Le- 
normant a trouve des noms de rois, ainsi que les copies de ceux des 
rois Uruck et Igli. Une place importante serait donnee au cylindre 
de la Bibliotheque, que nous a decrit M. Oppert, ou un personnage 
implore la grace d’un autre, qui esl arme, portant la legende Alcha - 
loum, serviteur de Jehastukur, seul exemple ou un homme ne se 
Domme pas esclave dhine divinite, mais d’un semblable, ce qui de- 
montrerait, avec forigine semitique du nom Alchaloum ou Absalon , 
qu’il aurait ete la propriety d‘un Juif en captivite a Babylone. 

M. F. Lenormant a aussi appeie notre attention sur une classe de 
monuments qui n’etaientpas destines a etre employes comme cachets, 
et qui ont l’inscription gravee a readmit. Ce sont des plaques en 
sardoine ou autre matiere, de forme ovale allongee, et percees d’un 
trou. M. Lenormanten a vu deux exemplaires dont fun estau Musee 
Britannique. Elies portent des inscriptions en earaeteres archaiques 
consistant en un noin propre, suivi de — femme d’uu tel — et le 
nom du personnage. — Or, M. Oppert a publie un travail sur de 
petites olives en terre cuite, trouvees dans le harem de Khorsabad, 
en indiquant qu’eliesportaient toutes la mention : Une telle, aclietee 
au mois de Chebac. M. Oppert a vu dans ce fait l’applicalion d’un 
passage d’Herodote, relatif au manage des Assyriens, qui nc se 
celebrait qu’une fois dans chaque annee. Par analogie, M. Lenor- 
maat pense que les plaques dont je viens de parler etaient deslinees 
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a 6tre portfies au cou, et il voit lii un signe de la dSpendance de la 
femme vis-a-vis de son mari. 

M. F. Lenormant nous a montr6 aussi 1’empreinte d’un magnift- 
que cyiindre perse en calcedoine, trouve dans un tombeau a Kerteh. 
Dans la representation, dont le travail est remarquable, notre savant 
ami reconnait un roi, en cosiume persan, frappant de sa lance un 
personnage renverse, coiffd du pschent a l’egyptienne; puis quatre 
captifs, portant un costume non pas de l’Egypte, mais de la Lybie, 
et derriere, un palmier, ce qui indique que la scene se passe en 
Afrique. 

M. Lenormant croit pouvoir faire l’application de ce cyiindre a 
un 6v6nement du regne d’Artaxerces, la victoire de ce prince sur 
un chef des Lybiens, qui s’Slaienl empares d’une parlie de 1’Egypte. 

Une s6rie a part serait faite, pour les cylindres anciens, mais por- 
lant des inscriptions himyarites, pheniciens et egyptiens. 

II y aurait la section des cylindres portant des inscriptions en 
sens direct, par cela mfime qu’ils n’ont pas servi de cachet. 

A la suite, on pourraitmettre l’olive en agate trouvee aKhorsabad, 
et remontant a deux siecles et demi plus haul que la construction de 
cette ville; on y lit : « Nipishi, du roi Tiglatpileser, roi d’Assvrie, 
fils de Haou Liklikhus (Belochus des Grecs), roi d’Assyrie. » Cette 
inscription est en sens direct, el c’etait probablement un signe de 
distinction pour un employe du roi. 

Au point de vue du camee, ou dela gravure en relief, sur pierres 
fines, deux pierres sont particulierement curieuses : dans l’une, la 
couche superieure d’onyx a 6te degagee de l’inferieure, pour porter 
une inscription en creux; l’autre, les yeux et le cou d’un serpent 
sont rendus a l’aide de trois tons differents de la pierre. 

M. Oppert voit le commencement du cam6e dans ces pierres 
circulaires dont une partie s’61eve en couleurs diflterentes. II nous a 
cite une pierre, dont une inscription, a sens direct, a pour texte : 

« Grand palais de Sargon, roi d’Assyrie. » Elle est pereee dans le 
sens de sa largeur, et M. Oppert croit que de m6me que I’autre, que 
nous avons mentionnee, elle 6tait un insigne reserve aux hommes 
de la maison royale. 

Nous nous arrfitons a ces citations, que nous croyons suffisantes 
pour montrer a quel degre peut s’elever l’importance de la classifi- 
cation et de l’etude des cylindres, qui, dans l'etat actuel de nos col- 
lections, ne peuvent fournir aucun renseignement, et sont plutdt 
propres a derouter les personnes qui s’int^ressent a cette science. 

Emile Soldi. 





Note additiomelle 


L’importance que prend, aujourd’hui, l^tude des sepultures h 
incineration du genre de celles de Poggio Renzo m’engage a publier 
les nouveau* dessins que m’envoie M. le chanoine Broggi, Thabile 
conservateur du mus6e de Chiusi, auquel je ne saurais adresser ici 
trop de remerciements pour rempressement qu’il met a repondre 
aux questions que la direction de la Reruelm a adressSes a plusieurs 
reprises, dans le but d’elucider Ie difficile probteme des origines de 
la civilisation itaiique. Le chanoine Broggi, dans sa premiere lettre (i)> 
nous disait que les urnes de Poggio Renzo contenaient divers objets 
ayant les plus grands rapports avec les objets trouvSs a Villanova 
dans des circonstances analogues et publics par Teminent archeo- 
logue de Bologne, le senateur comte Jean Gozzadini. Ce sont iparii- 
culi£rement, nous disait M. Broggi, <c des debris de fibnles et de ra- 
soirs , des chaines d mailles et autres debris analogues » . Les rasoirs 
etaient seuls represents dans le premier envoi. On a pu voir, grace 
aux bois que nous en avons fait graver (2J, qu’aucune difference 
n’existe, en effet, entre les rasoirs de Poggio Renzo et ceux de Yil- 
lanova, Des deux c6t6s c’est non-seulement la meme forme, mais la 
m6me ornementation. La planche XVI, que nous offrons maintenant 
au public, montre qu’il y a Sgalement identity quant aux fibules 
(n 03 3, 6 et 7), aux cylindres (tig. 4) et aux fusaioles (fig. 5), et 
que cette identity des formes s’etend aussi bien aux objets sortis 
des sepultures de Golasecca qu’a ceux qui proviennent des deux 
cimeti^res dont nous venous de parler. Les d6couvertes d6critespar 
Giani (3), et les vitrines du Musee de Saint-Germain consacr^es au 
premier Sge du fer en Italie, ne peuvent laisser aucun doute a cet 
6gard. Mais le chanoine Broggi ne nous adresse pas seulement, 

(1) Revue arch., avril 1874, p. 211. — (2) Id., id., p. 215, 

(3) Giani, Baitaqlia del Ticino . Milano, 1824, pi. V. 
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cette fois-ci, des dessins de fibules, de cylindres et de fusaioles, il 
y joint ceux de deux vases de forme particuliere et d’une statuette 
en terre qui, malgre sa grossierete, n’en est pas moins un monument 
precieux pour nous. Le premier vase, pi. XYI, n° 1, est un de ces 
vases a appendices en forme de t£te d’animal sur lesquels I’attention 
des archeologues a ete souvent attiree et qui, ainsi que les rasoirs, 
mais a tort comme on l’a vu, avaient ete generalement considers 
jusqu’ici comme des antiquites de style etrusqne. Le n° 8, vase a t6te 
humaine et a bras mobiles, rentre dans la m6me categorie. M. Broggi 
appelle ce dernier vase un canopo. Ces deux formes tres-speciales 
de vases en terre n'appartiennent pas plus aux belles chambres 
etrusques oil le rite de l’inhumation domine que ne leur appar- 
tiennent les fibules a rondelles d’ambre (n° 6), ou les cylindres (n°4), 
ou les vases a une seule anse deja precedemment publics (pi. Yf 
et YII) et dont M. Broggi nous envoie un nouveau specimen. 

Les earacteres de la civilisation de 
laquelle relevent les sepultures a in- 
cineration des types de Golosecca, 
Yillanovaet Poggio Renzo s’accentuent 
one de plus en plus, et en m6me 
emps de plus en plus aussi se distin- 
guent de Tart qui domine dans les 
grandes tombes etrusques a chambres 
souterraines. On' sent qu’en passant 
d’un de ces groupes a Tautre on 
change absolument de milieu, et que 
Lon a affaire a des populations ou a 
des groupes de populations different, 
sinon a des epoques absolument dis- 
tinctes. II y a la, en effet, des questions sur lesquelles il serait fort 
malaise de se prononcer dans l'etat actuel de la science. L’art des 
cimetieres a incineration de la categoric qui nous occupe est cerlai- 
nement a la fois beaucoup moins avance et beaucoup plus simple 
que celui des chambres sepulcrales a inhumation des beaux cime- 
tieres etrusques. Il touche de plus pres aux traditions primitives de 
ritalie, pelasgiques ou troyennes. Toutefois les ornements h gueules 
de dragons du vase n° i, la statuette n° * 2 et 2 a, ainsi que le cou- 
vercle a t6te humaine n° 8, et le groupe humain formant anse du 
vase n° 4 de la pi. YI (1), nous montrent que nous sommes deja 



(1) Rev, arch., avri] d 874, p. 218, 
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sortis de la periode ou toute representation d’etre anime elait inter- 
dite par des prineipes evidemment religieux, auxquels la majeure 
partie des populations primitives de 1’Europe semble avoir long- 
temps obei scrupuleusement (1). Ce fait de l’apparition des repre- 
sentations humaines comme motifs d'ornementation, et l’existence 
de statuettes merne informes, non moins que la presence assez fre- 
quente du fer dans les urnes, nous force done a admeltre que 
Texistence de ces cimetieres s’est prolongee jusqu’a une date plus 
rapprochee de nous qu'on ne Taurait peut-etre suppose d'abord. 
Nous avons a plusieurs reprises signale combien il etait necessaire 
de ne point confondre, quand on etudiait les antiquites italiques, les 
cimetieres a incineration avec les cimetieres ii inhumation, ou m6me 
les cimetieres mixtes ou ies deux rites se trouvent confondus. Nous 
sommes toujours convaincu qu’ii y a la deux traditions oupour mieux 
dire, deux religions absolument distinctes et des fails d’une portee 
bien autre que de simples caprices individuels. Une remarquable 
lettre de notre ami le comte G. Coneslabile, touchant les rites fune- 
raires des Etrusques, nous continue de plus en plus dans cette ma- 
niere de voir. Le comte Coneslabile, dont nous avions sollicite l'avis, 
arrive a conclure que le rite funeraire dominant au sein de i'arislo- 
cratie etrusque etait V inhumation. C’elaillale rite primilifdes Tusci . 
Nous publierons dans un de nos plus prochains numeros cette 
interessante lettre, d’ou ressort la n^cessite de faire un groupe a part 
des chambres etrusques a inhumation, comme nous cherchons a en 
faire un des tombes non etrusques a incineration. II est probable que 
quand (ce double travail de classement des cimetieres primitifs de 
ritalie et des objets qui leur sont propres sera acheve, il deviendra 
facile de d6m&ler, au milieu des antiquites dites, par erreur, indiffe- 
remment etrusques, les deux elements principaux qui se trouvent 
abusivement confondus sous cette appellation commune. On recon- 
naitra rapport de chacun des groupes dans Tensemble de la civilisa- 
tion tyrrhenienne ; on fera la part des conquerants, que Ton distin- 
tinguera du patrimoine des populalions soumises a la puissanle 
organisation des Tusci . Ce sera un grand pas de fait pour arriver 
a la solution du problemede Toriginedes Etrusques, qui ainsi pour- 
rail bien se trouver non pas simple, mais double, ce qui expliquerait 
la contradiction des auteurs a cet egard. 

Alexandre Bertrand. 

(1) On aait que, conform6ment 11 une loi attribute k Numa, Ics Remains 
memes s’abstinrent pendant plus d’un siecle et detni, k partir du rfcgne de ce prince, 
de placer aucane statue dans leurs temples. Cf. Plutarq., Vie deftumi, c. xi. 
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J’ai raconte (1) comment, apres de tres-longues negotiations, 
j’avais pu me procurer le marbre agonistique de Larisse; quand il 
m’arriva par le bateau de Yolo, ce n’etait pas le monument que j’at- 
tendais. « On m’en avait envoys un autre que j’avais Sgalement 
remarque lors de mon voyage a Larisse, et qui se trouvait dans le 
voisinage du premier. II devait etre trbs-important, car il contenait 
dans l’origine une inscription de quatre-vingt-quinze lignes en tres- 
petit texte, et d’une bonne epoque; malheureusemenl, couche a 
plat, il avait ete lavS par la pluie pendant un grand nombre de sie- 
cles, et l’inscription avait completement disparu. Quelques lettres, 
quelques mots permettaient de compter le nombre des lignes. Ce 
marbre avait Ste confondu avec I’autre, qui etait rests dans le cime- 
tiSre de Larisse. Je le laissai a Salonique », ou il doit se trouver 
encore. 

Yoici ce que j’ai pu dechilTrer de cette inscription : 

KOYTOY 

TTOAAGON02 T0YAPI2T0K 

APXEnC ATOYNIKO 

nANT APIS 

PATOY 

AnEA E YOEP 

TnNTHTTOAEinOYSAEKATTEN 
TE .... TH .... TON NOMO N 


(1) Him. de I’Acad. des inscr., t. XXVII, p. Hi. 
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HAHN 

OYTOYA 

OHNOAflPOY . . . I02M02XIA0Y 
K.AA0YMEN02 . . AT70M02XIA0Y 
TOY2HKPATOY . . . AHMOKPATOY 

ATT 0 Z H MO KP AT 0 Y Z 

TTAA AM H A OYTOYME 

r AAOKA ZHNOT 

MHNOK 

AnOAHM 

OZAKA 
. . O . . . . 
nAMCpI AOZ 

O KPA . . . . 


XOU TOU 


5 A]itbXX<ovo; . 
9 Af^£7Co[Xi8o?] 

7iaVT .... 


TOU AptffTOxfcCCTOU 

» a tou Ntxo[Xxou 
Apiff 


paTOU 


dticeXeuGep 

TU)V TV] TtbXst TZOU$ 0£XQC7:£v[t£ 

T£ .... TY) ... . TOV VOJJLOV 


TjXwV 

OU TOU S A- 


OYjvoSwpou. . , . . 

. . . to; Moo^ioou 

xaXouwsvo;. . . . 

. . . dUo Moo^tSou 

TOU ^OiXpaTOU. . . 

AiQjJtoxpa' 

a7TO Ztjixo. .... 

..... xpaTou; 

TlaAapL^S . . . . < 

, . . . OU TOU Ms 

TaXoxa 

. . . . ZrjVOT 


Mvjvox 

(X7TO A7J{X 

o;axa 


o * • • • 

IIa[ACptXo; 

o*fa. . . * 


1S3 
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Cette inscription contenait probablement des affranchissements. 
Dans Ie mfime cimetierejjuif de Larisse on remarque un certain 
nombre de marbres grecs. On en trouve aussi dans un autre cime- 
ti ere turc et sur Templacementde Saint-Charalampus, en dehors des 
remparts de la ville. Voici les inscriptions tumulaires que j’ai re- 
cueillies dans ces diverses localites. 

I 

Dans Ie cimetiere juif de Larisse, ainsi que les sept suivantes : 

TOKPAT 

Les principaux elements du nom ’Apurroxpd-ni; ou , Au'oxpd-rr i ;. 

II 

NI2KA 

III 

O PE IT7TE 1 . CON Opem* 

IV 

ON 

r Homme a cheval, brise; au-dessous, un dessin au trait reprfisentant 
une colonne surmontSe d’un busle. 


V 


NIKPOYN 

Lien ne manque. 

VI 

OZTPATAKAEONIKON 
TON TA YKYTATONYMHN 
MNEIA2XAPINIPHCXH 
CT A I XE PA I 

K).Eo<7TpaTa KXedvtxov 

*70 V YAUXUTaTOV ^[AoSv 

ama; }(ccptv. *Hpw; yprp 
«X£ /aTpe* 
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VII 

M . . . . 

NIKHOHAIKOlATEAIYGEPAPn 
H AA20IKET1 2 HPH... E2 
X A I PETE 

Ntxr t 

r^aq Oixsti; vjpwfs; '/ojr^LTo! 
ya(p£T£. 

Au-dessous, une croix dessinee au trait et dont l'extremite supe- 
neure Yient separer en deux parties le mot yat-psxs. 

VIII 

EYAE2I02 BAITH2 

innoKPinEioi eyaeiiiia* 

EuSs;io^ Batr/jc 

TmcoxpCmio? (?). . . . Eu3el-ia{a$ 

Ces deux premieres lignes out ete repassees au trait. 

Tout le restant de ^inscription a ete efface et gratte. 

Eu bas : E P M A I O Y X G O N I O Y 

’Ecixouou XQovtou. 

Sur yb ovto?, cf. 1'hes. s. v. XOovto;, Yoy. plus loin le 

n° XIY. 

IX 

Dans lc cimeliere lure de Larisse, ainsi que les liuit suivanles : 

. . . AA 

£N . NAPOY Msvavosou 

X 

OGOPIAACGAGYK . . BiOsiAAa — 

TYNHTOYAACOXA ^ wB... 

PEIN 

MGNANAPOC M svavopo; 

MGNANAPOY MtveJv5 ? «w 


XXVIII. 


12 
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XAIPE 

yaipe 

XI 


M£ P A TT A 1 2 

Mepay 

2nnATPA2 

Soirrarpa; 

IP02XPH2TH 

^]p w ? XP y ) 5r 'l 

XAIPE 

X aT P £ 

XII 


AHPIONH 

Ay) p to ■ vv) (MYjpiour, ? ) 

AOCTPITOCeK 

. ,Xo; TptTo; l>c 

£YO£NEAYTG) 

. . . £U0£V iaUTW 

r£N£OA* 

. .yevscOat (?) -+- 

XIII 


MEAANGOY AA. , 

.AONIKEIA 

MeXavQou Aap.ovtx£ta 

XIV 


AAEZ0MEN02 APTAAEI02 

EPMAOY X0ONIOY 

!\Xsi*0(X£vos ’ArraXeio; 

c Epp.aou yOovtou. 

Voyez plus haul le n° VIII. 


XV 


NEIKOAAOC 

NetxoXao; 

C£A£YKOY 

iUXeuxou 

AA CIN 

• ♦ • 

XVI 


ANOAICICTTANON 


PWNThNrAYKYTA 

• • . T7jv yXuxura- 

THM . . 0 Y2 Y M B 1 0 N 

tyjv . . , aiip.6 iov 

ZHCACAMA. .03. . 

?TQaa ; atxa. , . 

..£ MTtTCOCNN£IACXA 

ap.Jeu.7rT0); p.ve£a; ya- 
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PINT A YT AOY . . .CO piv xaika 8u . . . . 

. . . . N £ X£ I O B I O C ou8e]v t/jx 6 pto? 


XVII 

P * RAMIVS 
P • I • Nl CTORS 
H • S 

AAMOKPAT A 

XVIII 


P. Rami us 
P. I. Victoris (?) 
h(ic) s(itus) 

AatAO/vCaxa 


En dehors des remparts de Larisse, sur l’emplacement de Saint- 
Charalampus, ainsi que les deux suivantes : 

KHAANIAONTONKAI Kr)Xdvi8ov tov ..... 

AnO. . .CONIONKAA ....KaX- 

A I O FI H 2 Xiotdti; 

Au-dessous, un liomme a cheval. 

Au has : 


H TYNHMNHMHC 
XAPINGCTHCeNHICOC 
XPHCTE XAIPE 

Au-dessous, une croix au trait. 


'H yuvr, [AVTifAr,; 
yd piv ‘'JIpw; 

XfW ‘/atpe. 


POYEIN A2 
XAI PE 


XIX 


10PTI Nl 
1 PflTEOI 
XAIPE XPH2T 
E 


'Pcuijiva? yaT pe. 


yatpe yp^t- 


E. Miller. 



ARCHITECTURE ET ARCHEOLOGIE 


SALON ^ARCHITECTURE. — CONGRES DES ARCHITECTES FRANCAIS. 
ENVOIS DE ROME, 

( Mai-Juin-Juillet 1874 .) 


I 

Les eludes archeologiques liennenl aujourd’hui une plus grande 
place que jamais dans le domaine des beaux-arts. Non-seulement 
elles exercent une heureuse influence sur les compositions des ar- 
tistes, compositions auxquelles, par de consciericieuses recherches 
sur les edifices, les costumes ou les moeurs du passe, elles donnent 
un nouvel inter&t et un reel cachet de sincerile; mais, en outre, elles 
fournissent a un certain nombre de peintres des cadres tellement 
riches pour le sujet de ceataines de leurs oeuvres que celui-ci semble 
quelquefois comme noye dans une restitution trop cherchee et par- 
fois un peu alfectee des civilisations de l’antiquile ou du moyen age. 

Ge n’est certes pas nousqui nous plaindronsde ces tendances; Tabus 
seul serait blamable, et inline, sous Tempire de ces preoccupations, 
plusieurs artistes ont envoye aux demises expositions des beaux- 
arts des tableaux d’un merite incontestable et dont bon nombre, en 
dehors de leur valeur piclurale, pourraient servir d’ingenieux et 
brillants commenlaires a un Manuel d’archeologie. II serait meine 
utile peut-6tre de s’etendre a ce sujet; mais il nous appartient seu- 
lemcnt de constaler ici, dans la partie d’archilecture du Salon de 
1874, la place si grande qu’ont occupee les releves ou les essais de 
reslauration consacr£s aux monuments du moyen ageet de la renais- 
sance, Tantiquite n'ayant, par extraordinaire, inspire cetie annSe a 
aucun des exposants le desir d’etudier un de ses incomparables mo- 
numents. 

Les oeuvres exposeesen 1874 paries architectes comprenaient une 
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centaine de numeros, parmi lesquels un tiers environ 6tail consacre 
a ces Etudes d’architecture ayant en vue les monuments du passe et, 
par consequent, appliquees h farcheologie. Avant toute autre oeuvre, 
le Latran au moyen age , ce travail colossal de M. Georges Rohault 
de Fleury, attirait et retenait a juste titre Fatlention; etles nom- 
breux documents rassembles par cet artiste, probablement en vue 
d’une monographie complete de ce palais ties papes , ofTraient un 
intSriHd’autant plus vif qu'ils n’etaient pas restreints a ^architecture 
proprement dite, mais qu’ils comprenaient encore des details de 
decoration, de mobilier et d’objets de saintete qui donnaient a cet 
ensemble de dessins une plus grande valeur encore, etqui ont du con- 
tribuer a assurer a leur auteur la premiere des recompenses accordees 
cette annee al’architeclure (1). 

Une de nos gloires Rationales, Fadmirable collection des Archives 
des monuments historiques, elait representee au Salon par deux genres 
d’envois d’un aspect tout a fait different. A c6te des dessins que 
MM. Corroyer etMaurice-Ouradou ont consacres, Tun a YAbbaye du 
Mont-Saint-Michel et aux Gahaires du Finistere , fautre k YH6tel- 
Dieu de Beaune , dessins si dignes de prendre place parmi leurs aines 
dontils rappellent toute Thabilete de faire et le fini consciencieux, 
seize cadres dus h MM. Berard, Boudin, Formige, Gion, Naples, Sel- 
mersheim et Simil reproduisaient, en une seule feuilie d’allure 
rapide et de lavis facile, avec parfois une vue d'ensemble, la partie 
(fagade, coupe, travee ou detail) remarquable d’un edifice de second 
ordre classe nouvellement parmi ceux dits monumenls historiques; 
et, si f on se souvient que la direction des monuments historiques a 


(l) 11 nous semble utile, afin de rappeler toute ['importance du travail de M. G. 
Rohault de Fleury, de transcrire ici l’indication sommaire consacr£e par le livret du 
Salon aux huit chassis de dessins qui le composent : 

1. Plan de l\5tat actuel; — documents divers. 

2, 3 et l\ . Basilique : plan g£n£ral, facade, abside, details; — vue d’ensemble, plan 
de Eancien Latran, facade, details, coupe gtfngrale; — le chceur, le grand ciborium, 
les colonnes de bronze, etc., les mosaiques de la tribune, restauratiun du siege de 
saint Silvestre et du pavilion de Nicolas IV, ciborium de Sainte-Madeleine, inscrip- 
tions et tombeaux. 

5. Monastere : coupe sur le cloitre, facade de l’^glise, details. 

6. Baptistere : coupe restaur^e, details du portail de Saint-Venance, coupes res- 
taurdes et details des oratoires des deux Saint-Jean, de Saint-Venance et de Sainte- 
Croix. 

7. Palais : coupes de la salle conciiiaire, coupes et mosaique du triclinium de 
L£on III et de la chapelle Saint-Nicolas; chapelle Sonet a Sanctorum. 

8. Hopital : Elevation, plans, details, peintures de I’ancienne facade restaur&s 
d’apr^s des manuscrits. 
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public deja avec un grand luxe un certain nombre dcs edifices les 
plus celebres de France, en accordant a cbaque plusieurs feuilles de 
dessins, — ce qui en rendait la publication a la fois lente et couteuse, 
— on apprecieracomme ilconvienttout Pinteretde cette nouvelles^rie 
de dessins de monuments moins importants peut-6tre. mais dontla 
publication, devenue plus rapide et plus economique, pourra ce- 
pendant faire connaitre aux artistes les details curieux et quelque- 
fois les donnees d’ensemble de nombreux edifices presque inconnus. 
C’est ainsi qu’on a pu voir au Salon de 1874, parmi les monuments 
de Paris : la Grosse tour de VHdtel de Bourgogne (rue du Petit-Lion- 
Saint-Sauveur), la Bibliotheque de Vantien College de Navarre (batU 
ment compris actuellement dans i’Ecole polytechnique), le Refec - 
toire deVancien College des Bemardins (aujourd’hui enclave dans la 
Caserne de pompiers, rue de Poissy), et VEglise Saint-Julien-le - 
Pauvre (servant actuellement de chapelle a THotel-Dieu); parmi les 
monuments du departement de Seine-et-Oise, les figlises de Triel et 
de Feucherolles , le Clocher de Veglise d’Hardricourt , VEglise de 
Poissy , le Clocher et un Tombeau de Veglise de Conflans-Sainte-Ho - 
norine , les Eglises de Juziers , de Gassicourt , de Saint-Leu-d’ Esserent, 
de Domont , de Belloy et de Taverny ; enfin, parmi les monuments 
du departement de TOise, VEglise de Coudun et le Clocher de Veglise 
de Pienefonds. 

En dehors de tout patronage de la direction des monuments his- 
toriques, et soil par relations de clientele administrative ou priv6e„ 
soit dans une pensee d'etude tout a fait desinteressee, douze architectes, 
MM. Arveuf, Albert Ballu, Boudier, Ch. Dupuy, Grandin, Hugelin, 
Levenq, Roguet, Rouyer, Scellier, Suisse et Tissandier, avaient de 
plus adresse au Salon des relev£s d edifices anciens avec essais de res- 
tauration et contribuaient ainsi a augmenter Timportance des travaux 
archeologiques compris dans l’exposition d’architecture. Leurs des- 
sins, dont quelques-uns 6taient fort remarquables, reproduisaient la 
Tour du chdteau de Romefort (Indre), YEglise de Jony-le-Moustier (1) 
et YAbbaye des V aux-de-Cermy (Seine-et-Oise), la Porte du palais ar- 
‘ chiepiscopal de Sens (Yonne), VH6tel de ville de Saint-Quentin (Aisne), 
la Porte Nationale d Strasbourg , VEntrde du port de Marseille (resti- 
tution faite d’apres un dessin du xiv° si6cle), le Chdteau de Chenon - 
ceaux (Indre-et-Loire) (2), la Partie centrale de VPIdtel de ville de 

(1) Ces dessins de M. Albert Ballu ontobtenuune troisifcme m<$daille. 

(2) Etudes des plus intgressantes et des plus completes dues k M. Roguet et r£. 
eompenstea d’un© deuxifeme m^daille. 
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Paris ( 4), le Capitole a Rome , le Palais ducal et YEscalier des Geants 
d Venise , le Plan de la cathedrale avec la chapelle de Luca Signorelli 
d Orvieto , le Chdteau de Dijon (2) et diverses Vues des tours Notre - 
Dame a Paris . 

De tels Elements, nombreux et precieux, fournis annuellement 
par le Salon d’architecture aux etudes d’archeologie et surtout k 
l’archeologie nationale, meritent qu’on s’y arriRe et justifient, croyons- 
nous, la mention malheureusement trop rapide que nous venons 
d’en faire. 


II 

La duree du Salon co'incidait avec l’epoque de la reunion du Con - 
grbs annuel des architectes franQais sous les auspices de la Societe 
centrale des architectes de France, et, cette annSe comme l’annee der- 
nifcre, dans les seances de ce congres, I’archSologie n’a pas et6 
oubliSe. 

En 1873, dans des Memoiresqui serontbient6tpublies, MM. Cdsar 
Daly, Davioud et Ruprich-Robert avaient trails, en s’aidant de 
nombreux dessins, plusieurs questions telles que Valliance intime 
de Varcheologie et de V architecture et Vinfluence de cette double etude 
stir Vhistoire generate de la civilisation; les amphithedtres et theatres 
anciens et lesarenes de Paris; la forme et les dispositions generates 
des theatres modernes en France et en Italic. Cette annee, un pro- 
gramme tres-charg6 a cependant pu comprendre — outre la part 
accordee au pass6 dans une deuxieme etude de M. Hermant sur la 
responsabilite des architectes et dans une Revue, faite par M. Paul 
SSdille, des industries d’art en France et des moyens de les faire 
revivre dans les centres on elles out brille autrefois — des communi- 
cations accompagn6es de dessins et dues a 31. Flechey, architecte a 
Troyes, sur la decouverte recente et la restauration de mosaiqucs de 
Vepoque gallo-romaine [ trouvees a Paisy-Gosdon , canton d’Aix-en - 
Othe (Aube), ainsi qxid Troyes; et a SI. A. Sfallay, architecte a Cler- 
mont-Ferrand, sur les fouilles entreprises Van dernier pour la re- 
cherche des antiquites du Puy-de-Ddme, sous le patronage de FAca- 
demie de Clermont, fouilles avant amentia decouverte de nombreux 
fragments d’architecture et d’objets divers. 


(1) Tout l’ensemble de ce projet de M. Rouyer, fait en vue du concours ouvert 
pour la reconstruction de THOtel de ville de Paris, y avait obtenu le second ranget 
une prime de 15,000 francs. 

(2) Dessins dns & M, Cb. Suisse et recompenses d’une troisifeme m^daille. 
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Nous-meme, a l’aiile tie quelques croquis empruntes a plusieurs 
ouvrages et en nous servant de nombreux travaux des sieves de 
l’Ecole d’Athenes et des savants etrangers, nous avons tente de grouper 
tous les passages qui, dans Ylliade ou YOdyssee, ont trait a Tart 
des constructions, afin de presenter un essai de ce que pouvait &tre, 
comme dispositions generates et comme aspect, sinon le palais d’U- 
lysse a Ithaque ) au moms un palais de chef grec au temps ou ecri- 
vait Homere. 

Le resume de ces divers memoires qui paraitra bienldt dans les 
Annales de la Societe centrale des architectes , ainsi que les notes 
emanant d’une commission speciale cFarcheologie prise dans le 
sein de cette Societe, notes qui sont publics dans son Bulletin men- 
suel , doivent suffire pour montrer que dans cette reunion d’archi- 
tectes de Paris et des departements Farch6ologie tient une place 
digne des services que, grace a une etude approfondie, elle rend 
chaque jour de plus en plus a la theorie, a 1’bistoire et m6me a la 
pratique de Farchitecture. 


Ill 

Si nous avons du, au Salon d’architecture de 1874, constater Fab- 
sencede dessins representant des monuments de Fantiquite propre- 
ment dite, il n’en a pas ete de nteme dans la partie d'architecture 
des Envois de Rome . Fiddles aux traditions de la Villa Medicis, les 
quatre pensionnaires architectes ont en grande partie compose leur 
bagage, officiel d’etudes sur les monuments de Fantiquite romaine et 
grecque, et, parmi les envois exposes cette annee, les etudes faites 
par M. Ferdinand Dutert sur le Forum romain sous les derniers An- 
tonins, etudes qui sont lesseules appartenant k FEtat (1), marquent 
beureusement leur place dans cette belle collection aujourd’hiu 


(3) Ea eflet, d’aprfes le double rfeglementde rAcadfemie des beaux-arts et de l’Aca- 
dfemie de France h Rome, les 61&ves ne doivent au gouvernement francais que IV 
bandon du projet de restauration d’un Edifice antique qui constitue leur envoi de 
qu at rife me annee; leurs autres fetudes, aprfes une double exposition de quelques jours 
£ Rome et k Paris, redeviennent leur proprifete; mais nous croyons savoir que M. 
Octave Rayet, qui fut l’an dernier supplfeant du cours d'archfeologie k la Eiblio- 
thfeque nationale, devant publier, avec Taide du l’fitat, les principaux rfesultats 
(exposes par lui dans son cours) des voyages qu'il a faits en Asie Mineure avec 
M. Albert Thomas, alors pensionnaire de troisifeme ann^e de PAcadfemie de France 
k Rome, toute la partie des dessins de ce dernier compris dans son envoi et concer- 
nant les monuments d'H4racl4e du Latmos et le temple d’ Athene Polios a Priene 
se trouvera ainsi mise la portae des architectes et des archfeologues. 
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conservee a la bibliotheque de FEcoIe des beaux-arts (1). (Test la 
colonne Trajane , dessinee par l’illustre Percier en 1788, qui sert 
de frontispice a ce portefeuille sans rival, et, de mfeme qu’une gigan- 
tesque borne milliaire, ouvre majestueusement la voie qu’ont suivie 
avec tant de succes, depuis plus de quatre-vingts ans, les eleyes 
de FAcademie de France k Rome. 

Mais, suivons Fordre de FExposilion : M. Bernier, eleve de pre- 
miere annee, a releve des details de la Basilique de Palestine (plan, 
coupe et facade de l’fetatactuel, ainsi que les stylobate, base et cha- 
piteau de Fordre corinthien) (2), et, apres plusieurs autres de ses 
predecesseurs, une Iravee du Tabular ium d Rome , avec imposte, 
base et chapiteau de Fordre dorique, ainsi que trois autres ordres 
doriques empruntes a PompSi aux portiques dits des Ecoles , du Forum 
triangulaire et du Camp des Soldats . 

M. Ulmann, eleve de deuxieme annee, est reste a Rome et son 
envoi se compose d’etudes tr6s-completes (base, chapiteau et pla- 
fond) de Fordre corinthien du portique du temple de Mars Yen - 
gear (3), temple eleve par Auguste apres la bataille d’Actium et 
dedi6 seulement, dit V. Paterculus (1. II, 100) en Fan 732 de Rome. 
M. Ulmann a joint a ces Etudes des details de Fordre du portique de 
la fagade et de la porte d’entrfie sous le portique du palais Massimi, 
palais construit sous la direction de Farchitecte Baldazzare Peruzzi. 

En laissant de cdte un ensemble de la croisee du palais de la 
chancellerie a Rome , edifice typiquede F oeuvre ducelfebre archilecte 
Bramante, la partie surtout int£ressante de Fenvoi de M. Albert 
Thomas, Sieve de troisieme annee, est celle relative a ses voyages en 
Asie Mineure (4) et comprend : 

1° Le plan general des Monuments d' Her acid e du Lalmos (3), plan 

(1) Voir ia liste dc ces dtudes comprenant un millier de feuilles de dessins et une 
soixantaine de mthnoires k l’appui dans le recent Catalogue de la bibliotheque de 
V&cole des beaux-arts . 

(2) Get edifice avait dejk M tHudiS en 1845 par M. T4taz, alors elkve de troi- 
sikme ann^e, et les dessins de notre regrette confrere furent offerts en 1866, par sa 
veuve, k la bibliotheque de l’Ecole des beaux-arts. 

(3) Edifice d6jk rclevd par M. Gasse en 1803 et par M. Uchard en 1843 : leurs 
dessins sont k la bibliotheque de 1’Ecole des beaux-arts. 

(4) Voir note, p. 168. 

(5) Outre 1’a^ora et le prytanee dont il est question dans la note suivante, ce plan 
prdsente encore les emplacements de fortifications d’un haut int£r£t et diverses 
ruines, telle qu’uno exkdre, une enceinte carr<5e avec portique, une seconde en- 
ceinte avec, au centre, un autel d’Auguste aecompagn£ de deux colonnes votives 
et d’un cadran solaire d<§di£ k l’un des Ptol£ro£es, etc. 
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dont la description a fourni cet hiver deux' fort intSressantes legons 
a M. 0. Rayet, d’apres lequel les mines d’Heraclee sont celles qui 
offrent les dispositions les plus antiques et les mieux conserves 
d’une agora grecque (1); 

2° line etude complete (etat actuel, essai de restauration et de- 
tails) du temple d’ Athene Polias a Pribne, temple ionique, hexa- 
style, periptere, reconstruit par Pythios (Vitruve, 1. VII, Prcef .) ver 
Tan 330 av. J.-C. (2), et dans lequel lornementation a la fois peinte 
et sculptee, de nombreux fragments de sculptures, et des bases de 
colonnes d’une richesse de moulures inusitee, temoignent d’une des 
phases les plus interessantes du d6veloppement de Part grec et de 
Pemploi brillant de Pordre ionique en Asie Mineure. 

M. Ferdinant Dutert a, comrne nous Pavons dit plus haut, envoys, 
pour sa quatrieme annee, une serie de aessins sur le Forum romain 
sous les derniers Antonins. Ge sujet a tente deja de nombreux ar- 
tistes, etrangers et francais, et, pour ne parler que de ces derniers, 
Huyot (3), Leveil (4) et MM. Normand (5) et Movaux (6) entre autres, 
ont essaye une restauration totale ou partielle de ce centre de la vie 

fl) Voir, au sujet de 1 'agora grecque , le savant article de MM. E. Caillemeret 
Guillaume dans le premier fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et ro- 
maines , in-4, Paris, Hachette, 1873. L’agora d’H£racl£e offrait en plan un rectangle 
d’environ cent quatre-vingt metres de longueur sur soixante de largeur et dtait 
bornt5e, au sud, par un vaste Edifice, de style archaiqueet peut-6tre d’ordre ionique, 
ayant deux Stages renfermant chacun neuf chambres et que Ton peut croire avoir 
servi de prgtonee . A Test et k Touest, deux portiques continus, d’ordre dorique, n’£- 
taient interrompus que par une entree plac£e dans chaque, en face Pune de Pautre, 
et environ vers le milieu. Au nord, des rochers naturels fennaient cette enceinte. 

(2; L’inscription suivante, 

BAX! AEY2AAEIANAP02 
ANE0HK ETONNAON 
A0HNAIHIPOAIAAI 

A)i?avopo; av£0r,)C£ tov vaov ’A0r,vaiY] TToXtocSt. 

reproduce par M. Albert Thomas et ddji publi^e par Chandler (Ant. Ion., 1, 15 )^ 
Choiseul-Gouffier ( Voy . pitt ., I, p. 183), Boeckli, C. I. G., II, n° 2904), et Le Bas et 
Waddington (Asfe Min. , Insn\ gr. et lat.. Ill, n° 187), indique la dt5dicace que 
fit de ce temple Alexandre le Grand; elle est d’un pr^cieux secours pour £tablir 
cette date. 

(3) Grand plan de Rome in-fol., dessind k Rome en 1821 et reprdsentant les monu- 
ments de cette ville sous les Antonins. 

M) Envoi de Rome, ann6e 1837 (Bibl. de l’ficole des beaux-arts). 

(5) Envoi de Rome, ann£e 1850 : partie du Forum romain au pied du clivus Capi- 
tolinus (Bibl. de Pficole des beaux-arts). 

(6) Dezobry, Rome au siecle d’ Auguste, 3° <3dit., 1. 1, lettre hi, pi. Ill et V. 
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politique de Rome et du monde entier, soit k l’dpoque d’Auguste et 
de Tibere, soit sous les Antonins. Les dessins de M. F. Dutert com- 
prenant l’efcat actnel, F£ tat restaure et de nombreux details trouves 
dans les fouilles en cours d’execution a Rome, viennent ajouter de 
precieux documents a ceux deja fournis par ses devanciers, fixent 
plus nettement encore la forme trapezoidale que devait avoir cette 
place unique au monde, et donnent surtout, en plan et en elevation, 
une idee assez complete d’un certain nombre d^difices, parmi les- 
quels on peut citer les suivants : Curie Julia , Basilique Emilia , 
Temple (V Antonin et Faustine , Temple et bois de Vesta , Palais ties 
Cesars , Temple de Jules Cesar , Temple des Dioscures, Basilique Julia , 
Arc de Tibere , Pile d* Horace , Temple de Saturne } Temple de la Con- 
corde, Temple de Vespasien , Portique des douze Dieux , Temple de 
Jupiter Tonnant , Tabularium , et entin les Rosti'es ou tribune (1). 

Ajoutons que dans les details d’ordres, si consciencieusement trades 
par M. F. Dutert et joints aux ensembles de son envoi, se trouve un 
chapiteau d’ordre dorique, provenantde Fordre inferieur de la basi- 
lique Julia, qui est a noter comme originality. Au reste, ce travail, 
tr£s-apprecie deja des arclieologuesromainsqui ont suivi lesconscieu- 
cieuses etudes de M. F. Dutert, nous parait appele a rendre de grands 
services a tous ceux qui s’interessent aux nombreux problemes d’ar- 
chyologie qui se posent a propos du Forum romain aux diverses 
phases de son existence. Nous ne craignons done pas de le dire et 
de le rep£ter, a une epoque ou on discute parfois Futility de sem- 
blabies travaux, Fensemble de ces envois des pensionnaires archi- 
tectes est une heureuse consecration des Etudes faites a la Villa Me- 
dicis et de Fimportance incontestable conservee par FAcademie de 
France a Rome. 


Charles Lucas. 

(1) Voir, sur cette tribune ou plutot sur la premiere tribune et sur quelques-uns 
des monuments qui precedent, les notes d’un travail sur les De'convertes rtcente* 
faites clans le Forum romaia (Reo, archeol ., Janvier 1873). 
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FARC TRIOMPHAL DE SAIOTE-PRAXEDE 

La belle mosaique de Sainte-Praxfcde, celebree par des connais- 
seurs tels que Jules Renouvier, M. Yitet, M. Rio, abonde ea difQ- 
cubes qui jusqu’ici ne nous paraissent pas avoir recu une solution 
satisfaisante. Les compositions de Pare triomphal, — la Jerusalem 
celeste, les choeursdes elus, — cel les de la chapelle Saint-Zenon, — 
la madone avec le monogramme latin, la « Theodora episcopa)) 
avec le nimbe enrre, — e(c., etc., sontautant deproblemes sollicitant 
Fatten tion des archfologues. 

Nous allons essayer de resoudre celui qui s’attacheAla premiere 
de ces peintures et qui, depuis bientot deux cents ans, donne lieu 
aux systemes les plus contradictoires. 

La Jerusalem celeste, executee comme les autres parlies de la 
mosaique sous le pontifical de saint Pascal, 817-824, occupe le 
milieu de Pare triomphal. C’est une enceinte irreguliere, percee de 
deux portes et formee de blocs d or et de pierres precieuses, confor- 
m6ment a la description qu’en donne TApocalypse : « Erat autem 
structura muri ejus ex jaspide : ipsa vero civitas aurum purum, 
similis vitro puro. Et fundamenta muri urbis omni lapide pretioso 
ornata, etc. » (c. xxi, v. 18 et s.). 

Dans cette enceinte se tiennent vingt et un personnages. D’abord, 
au centre, dominant tous ses compagnons, le Christ, la droite levee 
comme pour benir (1); il est vOtu d’une tunique rouge brochee d’or; 
son nimbe est crucifere. A ses cotes on apercoit deux anges. 


lb Dans un dessin colori£ faisant partie du recucil de Ciacconio (Bibl. du Va 
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A notre gauche, au premier plan, se trouvent une sainte et sept 
saints, tous debout, !e bas du corps caeh6 par le mur. La sainte leve 
les mains vers le Christ, soit pour Pimplorer, soil pour le v6n6rer. 
Sa robe est fortune d’une etoffe d’un ton jaunatre; un manteau noir 
couvre sa t&te, comme le ferait un capuchon. Ses voisins portent sur 
leurs mains voilees la couronne d’oblation traditionnelle. Le premier 
d'entre eux, le plus rapproche du Christ, se distingue par un cos- 
tume assez semblable a celui que nous venons de d6crire : tunique 
jaune a plis rouges, manteau de couleur fonc£e. Derriere eux, a 
Pextr&me gauche, un homme imberbe 6lend vers le Christ un pby- 

L 

lactere deplie sur lequel est ecrit : j|. 

E 

A notre aroite, le premier plan est occupe d’abord par une sainte 
dont le v&tement et la parure sont infiniment plus mondains que 
ceux desa voisine; Tor bribe sursa robe de pourpre; autour du cou 
elle porte un collier de perles, sur la t6te un diad£me. Elle leve £ga- 
lement les mains vers le Christ. Puis vient un saint, a barbe elk 
cheveux blancs, tenant un objet dore d’une forme assez indistincte, 
dans lequel on Unit cependant par reconnaitre une clef. II est suivi 
de cinq autres saints, porlant. comme ceux de gauche, des couronnes 
d’oblation. Derriere eux, a PextrSme droite, un vieillard k barbe 
blanche 6tend vers le Christ ses mains couvertes d’un pan de son 
manteau. A c6te de lui est place un ange, portant le baculus d'or, 
et v6tu d’une tunique rouge qu’orne un clavus en losange, sem- 
blable a celui de Justinien a Saint-Vital de Ravenne, de saint Theo- 
dore a Sainls-Cosme-et-Damien, de saint Prime k Saint-Etienne*le- 
Rond. Ciampini a pris cet ange pour un saint et Pa fait representer 
sans ailes, ce qui est contraire a la realite (1). 

Toutes ces ligures ont un ninibe. Celui des anges est bleu clair, 
frange de blanc; celui des saints dore. Le costume, sauf les excep- 
tions que nous avons signalees, se compose de tuniques blanches. 

En dehors de Penceinte, des deux cbtes de Parc, on voit, entre 
saint Pierre et saint Paul, divers groupes d’elus s’avanganl vers la 
cite divine. Nous ne nous occuperons pas d’eux pour le moment (4). 


tican, fonds latin, n° 5407, f° 10) et execute vers la fin du xvi c siecle, il benit tres- 
distinctement k la latine ; mais il y a lieu de suspecter 1’exactitude de cette repro- 
duction. Sur la mosalque le geste manque de nettete. 

(1) Vetera Monimenta , t. II, p. 145. 

12) Selon les uns ce sont les cent quaraatequatre mille enfants dlsrael marques 
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C'est sur la question de savoir quels sont les dix-huit saints occu- 
pant (deduction faite du Christ et des anges) Tinterieur de la Jeru- 
salem celeste, que porte le debat ci-dessus mentionne. 

Le premier en date des historiens de la mosa'ique, Ciampini, n’es- 
saye meme pas de le deviner et se contente de donner de cette scene 
une description vague et banale : « In arcus summitate qu^edam 
civitas apparet, incujus medio stat Christus, sinistra glohum cruce 
insignitum sustinens; ad dexteram est Angelus, utpote etiam ad 
sinistram alter, itidem novem ad dexteram, totidemque ad sinistram 
visuntur virorum figurse diademalse, veluti dona offerentes... Qui 
vero intra muros cum diadematibus circumstant, a musivario ad 
sanctos indicandos efformati fuisse arbitror, qui seterna beatitudine 
fruuntur (1). » Soixante ans plus tard, Bianchini reproduit textuelle- 
ment les paroles du savanl pre.’at, sans y ajouter la moindre observa- 
tion (2). D’Agincourt (ed. ital., IV, p. 133), Muller (3), Nibby (4), 
Plainer (o) emettent egalement lavis que nous avons affaire a de 
simples elus, sans se preoccuper des nombreuses invraisemblances 
de cette explication. 

A une 6poque plus rapprochee de nous, 1’auteur d’un livre plein 
d’erudition et de gout, livre qui a beaucoup contribue a repandre 
l^tude des mosaiques, s’est efforce de determiner au moins les norm 
des principaux d'entre les habitants de la cite sainte. Pour des rai- 
sons que nous exposerons plus loin, il nous est impossible d’adopler 
en entier les resullats de ses recherches. « J6sus-Christ, dit-il, oe- 


du sceau. Selon d’autres (Boldetti, Ossermzioni sopra i Cimeterj, p. 230) ilsrepre- 
seoteraient la translation des corps des martyrs oper^e par les soins de Pascal I er . 
Une composition analogue ornait un des triclinium constructs par Ldon III. Ono- 
frio Panvinio, dans son liistoire manuscrite du Latran (15G2), la d6crit comme 
suit : « Extra absidam in pariete e musiuo quoque picti sunt XX1I1I seniores et ali- 
quot ex CXLIIII millia signatis Apocalypsis cum quatuor angelis ab imperito arti- 
fice. » De sacrosancta Basilica, Bapttsteno,et Patriarchio Later anensi libri quatuor m 
Bibl. Barberini, XLIX, n° 14, p. 253. 

( 1 ) Loc. cit. 

(2; Demonstratio historic ecclesiastic#. Rome, 1752, t. Il, p. 235. 

(3) Die bildlichen Darstellungen im Sonduarium der christ. Kirchen . Trkves, 
1835, p. 56. Ce savant a pris pour des pains les couronnes que l’on apergoit dans les 
mains de nos personnages. 

(4) Roma nelV anno 1S38, parte mod., t. I, p. 671. « La citta santa cogli eletti 
e gli angeli che ne tengon la guardia. » 

(5) Beschreibung der Stadt Rom, t. Ill, 2 e partie, p. 246. Ce dernier propose une 
lt$gere varianie. Selou lui, la mosaique repr&sente des « saints offrant au Christ leur 
couronne de martyrs en temoignage du triompbe remportd dans le combat soutenu 
pour la foi ». 
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cupe le centre; un ange est a sa droite, un ange a sa gauclie; sainte 
Praxede et sainte Pudentienne sont a ses pieds; Pudens, lenr pere, 
vers Pextr6mite a gauche; Novatus et Timothee, tears freres, h Pex- 
tremiteopposee; au premier rang, les elus du Seigneur, six k droite, 
sept a gauche (I). » 

Plus recemment encore, MM. Crowe et Cavalcaselle ont cru voir 
dans cette peinture « une representation singulierement realiste de 
la Jerusalem celeste, dans laquelle les anciens (d’Israel) rendent 
hommage au Christ » (2). 

Enfin, le dernier savant qui s’est occupe de la question, M. Fon- 
tana, en est revenu purement et simplement au systeme de Ciam- 
pini (3). 

La solution du probleme, qu’on a ete chercher assez loin, se trouve 
presque tout entiere dans les autres parties de la mosaique dont le 
pape Pascal a fait orner Peglise Sainte-Praxede. 

Commencons par les deux saintes. Celle de gauche, aux v^tements 
de deuil, a la t&te voilee, est la Vierge, concue non comme reine des 
cieux, mais comme mater dolorosa . Nous la retrouvons sous le m6me 
aspect sur le portail, ainsi qu’a Pinterieur de la chapelle Saint- 
Zenon. La couleur seule de son costume differe, etant dans Pun des 
cas d’un bleu fonce, dans Pautre tout a fail noire. Deux autres mo- 
saiques romaines, celle de Saints-Neree-et-Achillee, executee sous 
L6on III, et celle de S. Maria in Dominica executee sous le meme 
Pascal nous montrent un type peu dissemblable. 

La sainte de droite, qui lui fait pendant, offre une ressemblance 
parfaite, en ce qui touche la parure et Phabillement, avec Pimage 
des deux saintes soeurs Praxede et Pudentienne executee en mo- 
saique dans la concha de la tribune. Comme P6glise est consacree a 
la premiere d’entre elles, a sainte Praxede, il est probable que c’est 
elle que Partiste a voulu placer sur Parc triomphal, aux pieds du 
Christ, en face de sa Mere. 

Le personnage debout a c6te de la Vierge serait plus difficile a 
reconnaitre, s’il ne flgurait dans la chapelle de Saint-Zenon, sous 
des traits et avec un costume absolument iJentiqncs, — barbe et 
cheveux d’un chatain fonce, tunique jaune a plis rouges, manteau 
noir, — ayant son nom ecrit derriere lui en lettres d’or : 


(1) Les Mosaiques chretiennes des basiliqucs et des eg Uses de Rome. Paris, 1857, 
p. 63. 

(2) Geschichte der ital. Malerei • Leipzig, 1869 et s., 1. 1. 

(3) Musaici della primitiva epoca delle chiese di Roma. Rome, 1870, p. 11. 
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I C’est saint Jean-Baptiste. Quant a saint Jean l’Evan- 

0 geliste, nous alions le rencontrer tout a Pheure parmi 
H les apotres. 

^ La presence du Precurseur a c6t6 de la Yierge et de 
N la patronne de Peglise n’a rien d’etonnant. Dans une 

1 mosa'ique anterieure de pres de deux siecies, celie de 
S Poratoire de saint Yenance (639-642), nous le voyons 

au milieu d’une assemblee composee, peu s’en faut, comme celle 
qui remplit Penceinte de la Jerusalem celeste. 

Les six figures vetues de blanc, qui lui succedent a notre gauche, 
et les six qui occupent notre droite, ne peuvent <Hre que les douze 
apdtres (1). Les deux d’entre eux qui sont le plus pres du Christ, 
sont evidemment, a gauche saint Paul, a droite saint Pierre. Nous 
les rencontrons quatre fois encore sur les murs de Sainte-Praxede, a 
savoir : sur Tare triomphal, en dehors de Penceinte; puis dans la 
tribune; puis sur le portail de la chapelie Saint-Zenon; enfin a Pin- 
t^rieur de cette m6me chapelie. Dans ces differentes representations 
leur type res.te invariable. Saint Paul se recommit a son front haut 
et decouvert, a sa barbe pointue, fort noire; saint Pierre a sa barbe 
blanche, a ses cheveux crepus. Ce dernier tient en outre une clef 
u‘or, comme nous Pavons deja fait observer. II ne peut pas subsister 
Pornbre d’un doute sur leur identite. 

Quant a leurs compagnons, il suffit de les comparer, l f un apres 
Paulre, aux portraits enmedaillon qui sont disposes en demi-cercle, 
des deux cdtes du Christ, sur le porlail de la chapelie d6ja si 
souyent menlionnee, pour acquerir la conviction que nous avons 
affaire, dans les deux cas, aux memes personnages, c’esl-a-dire aux 
apdtres. La ressemblance est complete; seul Pordre dans lequel ils 
sont ranges dillere. (C’est ainsi, par example, que le dernier de 
gauche de Parc triomphal est devenu Pavant-dernier de gauche sur 
le portail, et vice versa.) En nous aidant d’autres portraits des apd- 
tres ornant Pint6rieur de la chapelie et accompagnes chacun d’une 
inscription, nous pourrions m£me designer un a un tous ceux qui 
se trouvent dans la Jerusalem celeste. Mais pour le moment cette 
recherche nous entrainerait trop loin. 

11 nous reste a montrer quels sont les deux personnages places 
sur le second plan, aux deux extremites de la cite sainte, elendant 
les mains vers le Christ, comme pour le signaler a Patlention des 

(1) C’est ce que J. Renouvier dejA aVait devihe, sinon t5tabli, dans ses Notes sur 
/es monuments yothiyues de que lyues titles d'lialie . Caen, 1841, p. 118. 
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fideles, au lieu de lui offrir humblement leurs couronnes. Ici encore 
il n’est pas permis dliesiter : ce sont deux prophetes, probablement 
Isa'ie et Jeremie. Ils ont annonce la venue du Christ, et a ce titre 
figurent plus d’une fois a ses cotes, dans [’altitude de « prophetes 
prophelisant » . Leur introduction dans Ies peintures ou mosa'iques 
a eu lieu plus tot qu’on ne I’admet generaleinent. Nous les trouvons 
deja dans I’eglise Saint-Vital de Ravenne (i), tons deux nimbus, 
comme a Sainte-Praxede; puis a Santa Maria in Dominica, ainsi que 
dans la calhedrale de Capoue (2). Pendant le moyen age proprement 
dit, ils s’offrent a nous dans les mosaiqucs de Santa Maria in Traste- 
vere, Santa Francesca Romana (Isa’ie et Baruch), Saint-Clement, etc. 
Anterieurement a cette epoqueondes rencontre dans des peintures 
des catacombes et sur des sarcophages, dont M. l’abbe Martigny a 
donne la liste dans son Dictionnaire des antiquites chretiennes . 

Si nous avons insiste sur cette question d’iconographie, c’est 
qu’elle nous a paru presenter un interet tout special, comme se rap- 
portant a un monument de date certaine, el a un sujel nouveau pour 
les artistes de l’epoque carlovingienne. 11 nous faudrait, pour com- 
pleter noire etude, rechercher les elements a l’aide desquels a ete 
composee cette interpretation si originate du texle de i’Apocal}pse, 
ainsi que les imitations auxquelles elle a donne naissance. Ce sera 
peut-Stre la l’objei d’un second travail. 


Eug. Muntz. 

(1) Photographies dans la collection Ricci, n 05 20 et 21. 

(2) Ciampini a encore vu et fait graver cette demise mosaique, qui £tait de la fin 
du i\ e ou du commencement du x e si£c!e {Vet. Afonim,, II, p, 166). Furietti, par 
contre (1752), en parlc comme d’un ouvrage detruit, de Music is, p. 86. 
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ET LES 

SUPPLIGES DESTRUGTEURS DU CORPS 


Parmi ceux qui ont eludie les Actes des martyrs Chretiens, quel- 
ques-uns se sont arr6t6s a un fait digne de remarque par sa frequente 
reproduction. Des auteurs de livres sur la magie, et entre autres 
Delrio, se sont demande comment des saints jetes dans les flammes, 
dans les flots, livr6s aux b&tes feroces, ont eie, par une grace d’en 
haut, soustraits a ces terr ibies dangers, tandis que la protection 
divine ieur a manque des que leurs bourreaux les ont frappes avec 
le fer (1). Un demi-siecle plus tard, Thomas Hurtado revient sur ce 
point et conclut, avec Delrio, que le sacrifice des martyrs s’est ac- 
compli sous celte derniere forme parce que lc glaive est l'instrument 
ordinaire et regulier de la justice (2). En 1757, un prtHre italien, 
Baruffaldi, consacre au m3me su jet une interminable dissertation et 
se range a Topinion ancienne, en ajoutant que le fait signale s’est 
produit par la volonte de Dieu (3). « Mais c’est ia le point en lilige, 
« objecte Arevalo dans ses notes sur Prudence; il reste maintenant 
« a expliquer pourquoi Dieu en aurait decide ainsi. » Puis, il 
ajoule que s ! il a 6te donn6 aux saints de defier les plus terribles des 
supplices infliges a leur Constance, c’est afm de montrer clairement 


(1) Delrio, Disquisition . magic., 1. 1, q.2l.Ed. de 1604, t. I, p. 135,187. 

(2) P. Tb. Hurtado, Resolutions orthodoxo-morales de vero marly via , p. 1 44, 
Hesol. XXXV, sect. ix. 

(3) Nuova raccolta d’ opuscoh scientifici e filologici . Venezia, 1757, p. 255*355. 
Del colpo di spada 0 qualunque ferro tagliente non mai vano 0 fallace nel decapi- 
tate p dar la morte a i martiri di Cristo . 
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qu’elle decoulait de source divine. Ge que Ton a dit avant lui ne le 
satisfait guere, et sa propre explication ne parait de mSme le con- 
tenter qu’a demi (1). 

Bien qu’il s’agisse ici d’un fait sur ia realite duquel les anciens 
eux-memes sont parfois loin de s’accorder (2), et qu’accompagnent 
trop souvent des circonstances toutes legendaires, la multiplication 
des remits qui le mentionnent appeile l’examen, et la solution de la 
question qu^il souleve me parait devoir 6tre eherch^e non point, 
coniine on Ta fait, par voie de conjecture, mais par l’emploi des pro- 
cedes ordinaires de la critique. 

Le premier soin doit 6tre de reunir, ce que Ton n’a pas encore 
songe a faire, les texlesqui serviront de base a la discussion; et, si 
je m’egare dans leur etude, j'aurai du moins facilite ici I'examen du 
probleme h r£soudre. 

L’une des relations les plus connues en rectifie tout d’abord les 
termes, en montrantque le fer n'etait pasle seul instrument de sup- 
plice infaiilible, quand d’autres etaient demeures sans effet. Le 
bucher de sarmenls et de roseaux sur lequel saint Romain devait 
perir, fut noye, dit Eusebe, par une pluie miraculeuse et ne put 
6tre allume; apres ce fait et un autre que les anciens signalent ega- 
lement comme un prodige, le martyr, jusqu’alors protege par le 
Seigneur, est Strangle dans sa prison (3). DemeurS debout et inaita- 
quable au milieu des flammes, saint Polycarpe succoinbe sous un 
coup de poignard (4). Les gladiateurs egorgent avec T6pee saint 
Tarachus et ses compagnons qu’avaient epargnes les b6tes feroces (5). 
On decapite Firmus et Rusticus que le feu du bucher n’a pu attein- 
dre (6). Les relations que Ruinartn’a pas comprises dans son recueil 
des Acta sincera pr^sentent souvent des traits semblables. Saint 


(1) PrudentH cai'mina. Ed. Roma?, 1789, p. 884 et 1219. 

(2) D’apr£s les textes occidentaux, sainte Agn6s, prdservee des flammes, aurait dtd 
tu6e par le glaive; selon les relations orientales, eile aurait p£ri sur le bucher* 
(Voir k la fin des Actes de sainte Agnes, par Mgr Bartolini, la reunion des textes 
relatifs k cette martyre.) 

(3) « Duo mirabUia», Eusebii Pam phi l i opuscula , ed. Sirmond., p. 95; De mar- 
tyribus P nicest dice, c. n; Prudent., Perist X; S. Rom., v. 846 et suivants. Cf. Til- 
lem., Ilist . eccles ., t. V, p. 210. 

(41 Ecclesise Smyrnensis epistola, de martyrio S. Polycarpi, § xv et xvi (Ruinart, 
Acta sincera , 6d. de 1715, p. 43). 

(5) Acta s. Taraclii, § x et xi ( Acta sincera , p. 446). 

(G) Maffei, Is tori a diplomatica , p. 309, 310, et Acta sin> era , ed. de V^rone, 
p. 547. 
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Gyrille, sainte Agnes, saint Zenon perissenl de meme sous le glaive, 
apres avoir defie Eatteinte du feu (1). 

Empruntes aux ecrits :<5es Peres, aux meilleiirs Actes des martyrs, 
a ceux qui, bien que suspects en certains points, n’en procbdent pas 
moins, dans leur ensemble, de traditions, de recits repandus aux 
premiers ages de TEglise, les exemples que je viens de citer pour- 
raient etre augmentes de beaucoup d’autres. Ils suffiront a etablir 
l’existence du faitreleve par nos predecesseurs, et dont lexplicalion 
me semble devoir (Hre cherehee dans Petude des croyances vuigaires 
aux temps antiques. 


I 

Tout semble avoir ete dit ct ecrit sur la Constance des martyrs; il 
n’est point de formule fd’eloges [que l’admiration de ieurs contem- 
porains, celle des ages suivants n’aienl epuisee, etcependant, si, im- 
portant ses regards vers les sieeies ou tant de Chretiens perirent pour 
le nom du Seigneur, on se penetre des idees repandues alors dans 
lemonde, le sacrifice d’un grand nombre de saints prend des pro- 
portions plus hautes. Ii ne s’agit plus seulement pour eux de tor- 
tures deftees,, d'angoiises surmonlees, de silence impose a la chair 
fremissante sous la main du bourreau. La resistance aux fureurs 
des idolalres exigeait quetquefois un plus grand elTort; ceux qui se 
resignaienl a perir sur le bucher, dans les dots, sous la dent des 
betes fcroces, devaient s’armer devant la mort d'une resolution plus 
haute. 

Aux yeux de la foule, en effet, Taneantissement du corps venait 
en m£me temps faire obstacle a la resurrection promise, a la future 
beatitude. En vain le Seigneur avait dit : « Ceux qui peuvent luer 
« le corps ne sauraient tuer Fame »; Tetrange persuasion dont je 
parle 6ta it entree, et pour iongtemps, dans Tesprit de la masse des 
fideles. 

Les anciens ages lui avaient iegue, en cet endroit, de sombres 
terreurs. Repandue chez les israeiites aussi bien que cbez les ido- 
latres, fhorreur pour le defaul de sepulture regnait toujours dans 
les esprits, et la ccoyance aux malheurs oppeles sur les morts par la 
privation du tombeau devait rester, si je puis parler ainsi, Tun des 
dogmes de la multitude. 


(1) Adon et Martijrol . rom.y 9 jul.- Acta S. Agnetis, c. i, § 11, Bolland., 21 jan.; 
Acta s. Zenonis et Zenae, c. ir, § 15 et 16, Bollaud., 23 jun. 
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Les cadavres des maudits tilaienl abandonnes sur le sol, livr£s anx 
injures de l'air, a la voracite des betes sauvages. Aiasi avait-il ete 
fait pour Joachim, pour Jezabel, et plus lard pour saint Etienne ac- 
cuse de blaspheme (1). Yingt fois, l’antiquite classique nous montre 
errantes et tourmentees les ames des morts restes sans sepulture, 
Elphenor, Patrocle, Palinure, Crassus, Archytas et tant d’autres (2). 
Jusqu’au jour ou les derniers devoirs furent rendus a Caligula, la 
maison oil il avail peri resla troublee de bruits epouvantables (3). 
Pline, Lucien, avant eux le vieux Plaute, parlent de fant6mes ap- 
parus pour demander un tombeau (4). A ceux qui n’avaient point 
obtenu la justa sepultura, le passage du Styx etait ferine, et durant 
un sibcle leurs ombres erraient desolees sur ses rives (5). 

Aussi 6tait-ce un crime irremissible que de ne pas ensevelir sui- 
vant lep rites accoutumes ceux que venait de frapper la mort. Le 
prestige m6me de la victoire n’avait pu sauver les generaux coupa- 
bles de n’avoir pas releve les corps des Atheniens tombes dans le 
combat des Arginuses (6); et plus tard un autre navarque, Chabrias, 
laissait volontairement echapper les fruits d’un succes mihtaire pour 
recueillir et ensevelir ses morts (7). 

Les criminels seuls devaient 6tre prives du repos de la lombe; les 
corps des traitres, des ennemis de la pafrie, des grands coupables 
etaient ignominieusement abandonnes, et parfois meme 1’humanite 
des Romains recula devant Implication d’une pareille rigueur (8). 

C’etait deja trop, semblait-ii, qu’un sort impitoyable condamnat 
lesnaufrages k demeurer sans sepulture. Sous cetle forme, le trepas 
apparaissait plus redoutable et plus horrible; devant el le les anciens 
ne trouvaient qu’un seul et m£me cri de terreur. Eire la pature des 
poissons, perdre Tespoir de la sepulture qui assurait le repos eternel, 


(1) Jerem XXII, 19; XXXVI, 30; IV Reg., ix, 10; Epist. s. Luciani de reve- 
latione corporis Stephani tnartyris primi , § 3 (s. August., ed. Bened., t. VII. 
appendix). 

(2) Odyss XI, Iliad., XXHt, 71 ; Virg., Mtu t VI, 337; Lucan., Phars I, 11 ; 
VIII, 392, 393; Horat., Od., I, 28. 

(3) Suet., Calig., LIX. 

(4) Plin., Epist., VII, 7; Lucian., Philopseud XXXI; Plaut., Mostell II, 2, 
V. 497. 

(5) Virg., JEn., VI, 315-383. Cf. TertulL, De animate. Lvr. 

(6) Xenophon, Hellen., I, 7. 

(7) Diod. Sicul., XV, 35; cf. Egger, Observations sur un fragment oratoire en 
langue gr-ecque {Revue archeol ., 18G2). 

(8) Plut. , In Anton., II; 1. l, 2, 3, De cadav. punitor [Digest., XLVIII 3 24); 
Paul., Sentent I, xxi, 16. 
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c’etait la un sort que le plus grand nombre ne pouvait envisagersans 
trouble. Exile, resigne a tout souffrir, Ovide, au milieu d'une tem- 
ple, s’fecriait : « Je ne crains pas de perir; je crains la mort terrible 
« qui me menace. Que j’echappe au naufrage et je saluerai le trepas 
« comme un bienfait. On se console du moins, en expirant, d'aban- 
« donner son corps a la terre, de labser ses restes a qui nous aime, 

( t d’espSrer un sepulcre et de ne pas £tre jete en pature aux monstres 
« de la mer (I). » 

Obtenir un tombeau pour sa dSpouille, tel 6tait le voeu, le but 
supreme. En racontant un accident de mer dans lequel il a failli 
perir, Synesius nous introduit au milieu des voyageurs affoI6s. 
« Tout a coup, dit-il, quelqu'un s’6crie qu’il faut se mettre au cou 
a le peu d’or que Ton peut avoir; on obeit, chacun s’attache ou Tor 
« ou les objets de prix; les femmes se pr6parent et distribuent des 
« cordonnets a qui en manque. (Test un usage qui a sa raison d’etre. 
« Le cadavre du naufrage doit porter avec lui le prix de sa s6pul- 
<{ ture. Celui qui rencontre le corps sur le rivage et profite de cette 
« trouvaille, redoutera la colere celeste s'il ne rend a qui Ta enrichi 
« une faible part de ce qu’il en a recu. C'est dans cette pens&e que 
« se preparent tous mes compagnons d’infortune (2). » 

Synesius n’est pas le seul qui nous renseigne en cet endroit. Une 
leltre d’Aiciphron rapporte rentretien de gens qui ont vu, du rivage, 
les fureurs d’une mer agi(6e. ((Attentions, dit Tun d’eux, que la 
« tourmente s’apaise et que le ciel redevienne serein ; nous irons 
« visiter la gr6ve, et si les vagues y ont jete le corps de quelque 
« naufrage, nous Tensevelirons suivant les rites. Immediate ou non, 
« la recompense d’un tel acte de piet£ est certaine; sans parler des 
« objets de valeur qu’on esp&re renconlrer et recueillir, le sentiment 
« du devoir accompli satisfait et releve lecoeur (3). » 

Avec la crainte d'etre prive du bienfait de la sepulture, une autre 
pens£e troublait encore les malheureux menaces de perir dans les 
dots. Vaguement indiquee dans un passage oil Philon explique 
comment Phomme doit vivre et mourn* dans son element (4), elle 
est nettement developpee par des forivains d’un age post£rieur. Ho- 
mere^ disait Servius commentant une exclamation d’Enee, Hom6re 
enseigne que le tr6pasdes naufrag£s est chose horrible; car Tame est 


(1) Trist., I, ii, v. 51-56. 

(2) Epist. IV. Fratri Evoptio. 

(3) Lib. I, epist., X; ed. Bergler, t. I, p. 55, 56. 
U x ) Adversus Flaccum , ed. Mangey, t. II, p. 544. 
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de feu et s’eteinl pour loujours dans I’element qui lui est contraire (1). 
La scene de la tempAte decrite par Synesius t6moigne de la m£me 
croyance. a Je l’attesle, dit-il, par la divinity que v6nere la philo- 
« sophie, je ne pouvais, devant un tel peril, me defendre de songer 
<c a Homere; peut-6tre, pensais-je, il a dit vrai lorsqu’il explique 
« que Tame des noyes peril avec eux. » Synesius n’etait pas le seul 
passager qui se troubled Tesprit d’une pareille crainte. Des soldats, 
ses compagnons de voyage, tirent a la fois leurs epees. « Je les in- 
« terroge, poursuit-il; ils me repondent que, dans un naufrage, 
« mieux vaut jeter son &me au vent que de la perdre au fond des 
« mers; c’etait penser instinctivement comme le poete, et je les en 
« approuvai (2). » 

Le Dieu de la philosophie que prend a temoin Synesius n'aurait 
point, je pense, applaudi aux secretes emotions de son adepte. Depuis 
longtemps, les philosophes avaient cherche a reagir contre les ter- 
reurs du vulgaire. Un h6misliche de Yirgile, un vers de Mdcene, un 
autre de Lucain, un texte de Petrone montrent que tous n’accep- 
taient pas un semblable pr£juge (3). Seneque 6crivait ces paroles 
dignes d’&tre prononcees par une bouchechretienne : « I/ame divine, 
« pr§te ci sortir du corps, ne s’inquiete- pas de sa depouille. Qu’im- 
« porte que ces restes disparaissent par le feu, soient recouverts de 
« terre ou d6chires par les bStes sauvages? Celui qui ne tremble ici- 
er bas devant aucune menace ne craindra pas pour son corps ina- 
« niine les fureurs qui, pendant la vie, ont impuissantes a 1’6- 
« mouvoir. Je ne redoute ni Fabandon de mon cadavre ni les 
<c crochets infames qui pourraient le trainer (4). » 

Yains efforts de la philosophie contre d’instinctives terreurs. 
Ovide, Virgile, Horace, Properce, Philon, Synesius avant sa conver- 
sion au christianisme, de nombreuses pieces inserees dans 1 Antho- 
logie grecque en attestent la persistance (5), et une revolution pro- 
fonde pouvait seule les alteindre dans leur base, en jetant dans le 
monde d’aulres i d6es sur les deslinees de Tame immortelle. 

(1) In JEneid 1, 98 : ulngemit , non propter mortem; sequitur autem, 0 ter qua - 
terque beati ; sed propter mortis genus. Grave est enim, secundum Horaeram, pe- 
rire naufragio, quia animaignea est et extingui videtur in mari, id est in elemento 
contrario. » 

(2) Epist. cit . 

(3) /En., II, 646 ; Senec., Epist . XCII; Lucan., Phars.,\ll, 723; Petron., Satyr., 
CXV; cf. s. August., Civ. Dei, I, xn in fine. 

(4) Epist., XCII. Voir sur ce th£me des philosophes, Lactance, Inst, div VI, 12. 

(5) Voir ci-dessus pour Ovide, Virgile, Horace, Philon et Synesius. Propert., Ill, 
vi } v. 9. Antholog. grceca, Sepulchralia, n 0B 265 et suivauts. 
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II 

IJ 6tait donne au christianisme d’accomplir cette oeuvre difficile; 
mais la lutte devait 6tre longue; avanl de disparaitre a jamais, !e 
tenace prejuge des anciens devait se deplacer et revStir une forme 
adaptee aux idees nouvelles. 

Avec les doctrines chretiennes s’evanouissent la crainte du Styx 
infranchissable* des rigueurs de Caron, viei lies fables dont s’etaient 
egayes les philosophes (!)• Mais une secrete inquietude succ^dait 
aux terreurs des paiens; detruit par une mort violente, le corps res- 
susciterait-il? Sa disparition ne mettrait-elle pasau neant la recom- 
pense promise? Le Chretien renait pour que son etre participe tout 
enlier au jugement; si le corps ne sort point du tombeau. Tame ne 
peut recevoir la couronne, elie est exclue a tout jamais de la beati- 
tude celeste (2). Telle etait la doctrine enseignee par les Peres, etl’une 
de ses applications a coup sur les plus inattendues est fournie par 
un texte de Lactance non signale jusqu'a cette heure. Dans la pensee 
de Pecrivain, la regie dont je parle s'etait etendue jusqu’i J6sus lui- 
m6me. «Si le Seigneur a accepts, dit-il, le supplice de la mise en 
a croix, c’est que son corps devait rester entier et que ia mort, sous 
u cette forme, ne metlait pas obstacle a sa resurrection (3). » 

Comment esperer se soustraire a la loi subie par celui dont la 
mort, le sejour aux lieux sombres, la resurrection, etaient le type de 
nos fins dernieres (4)? 

Le debut de la Cite de Dieu nous montre que! lien etroit la masse 
des fideles etablissiit entre la conservation du corps et sa reconsti- 
tution future. Un terrible desastre avail foridu sur Rome; les hordes 
d’Alaric venaient de la couvrir de sang et de ruines; des mil liers de 
cadavres avaient ete abandonn£s sans sepulture. Ecoutons les ensei- 
gnements donnes par i’evSque d’Hippone a ceux que troublait ce 
dernier malheur : 

(1) Cic., Tuscnl., I, 5, C; Senec,, Epist XXIV; Juven., Sat II, v. 149-152; 
cf. s, August , De cura pro mortuis gerenda , c. i et ix. 

(2) Tertull., Apolog XLV1II : « Ratio rcstitutionis destinatio judicii est »; cf. De 
anima, IV ; s. Chrysost., Homil. , XXXIX, in Epist. I. Cor. § 3 : ’Ei yap ou a'Aomxai 
to <7W(j.a, d(7T£pavwTo; r, p.svsi 1 % co vf\% p-azaptor/ixo; ZY.zivr^ tr,; ev oOpavot;. 

(3) Instit. div.j IV, 26 : « lit integrum corpus ejus conservaretur, quem die 
tertio resurgere ab inferis oportebat. . etc. » 

(4) S. Iren., V, 21, 3; s. Greg. Magn., I?i Ezech J. II, horn. VIII, § 5; cf. Ins- 
criptions chretiennes de la Gaule, t. II, p. 397 . 
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« Combien de Chretiens, me dirn-t-on, n’ont pu, dans celte tour- 
« mente, tHre mis au tombeau. C’esfc la ce au’une foi pieuse ne sau- 
te raifc guere redouter; car il est eerit que pas un cheveu de notre 
« t6te ne perira, et ies b6tes qui devorent un cadavre ne sauraient 
« LempScher de ressusciter. La Verite ne dirait pas : « Ceux-la qui 
« tuent le corps sont irnpuissants a tuer raine », si ce que Lennemi 
<( peut faire des restes de ses victimes etait un emp&ehement a l’autre 
« vie. Dieu nous garde de revoquer en doute ce qu’a d it la Verite ! 
a Le sol n’a point recouvert un grand nombie de Chretiens egorges, 
« mais nul d’entre eux n’a pu etre separe da ciel ct de la terre que 
« remplit de sa presence Celui qui sait d’ou la creature doit etre rap- 
« pelee pour la resurrection. Les gen tils ne peuvent insuiter aux 
« chretiens demeures sans sepulture, car il nous est promis que 
« non-seulement la terre, mais tous les elements dans le sein des- 
« quels le corps ser:dt confondu, le rendront a la vie elernelle, 
« quand viendra le jour live par leTres-Haut (i). » Je dois le rap- 
peler ici : annonce autrefois a Athenes et aceueilli par des railleries, 
le dogme de la resurrection fut de ceux que les chretiens acceptfcrent 
le plus difficilement. L’inteliigenre dTm tel mystere exigeait, ecrit 
Origene, une culture de I’espril qm n’appartient qu’au petit nom- 
bre (2); ignorants et pa'iens se renconti aient, en cette matiere, dans 
une meme objection (3). Parmi ceux des docteurs de TEglise qui les 
combattirent avec le plus d’tdoquence, quelques-uns meme avaient 
dout6 d’abord; Tertuliien et saint Gregoire le Grand s’accusent d’a- 
voir c6de a ce manque de foi (i). L'ineredulite ne devait disparaitre 
que lentement; 1’illustre pape que je viens de nommer, avantlui 
saint Jean Chrvsostome, au vi° siecle Gregoire de Tours, au ix c meme 
Jonas d’Orlcans constatent d’obslinees resistances a (’admission du 
dogme consolateur (5). 

La difficulte de comprendre comment pourraient etre reconstitues 


(1) Civ . Dei , I, xu; De cum pro mortals gerendn , II, vj. 

(2) Contra Cel sum, I. V. p. 242 , ed. Cantabr. 

(3) Liber de promissiombus et j rcedtcfionilas Dei } pars IV, c. IS (dans Tapper*- 
dice des oeuvres de s. Prosper d’ Aquitaine). 

(4) Tertull., Apol., XVIII : « Haec et nos risimus aliquando »; s. Greg. Magn., 
HomiL in Evany., II, 26, § 12 : « Multi enim de resurrectione dubitant, sicut et nos 
« aliquando fuimus. » 

(5) S. Greg. Magn., loc . cit.% s. Chrysost., Horn . IV in E]>. I ad Cor. § G; Greg. 
Tur., H. Fr., X, 13; Jonas Aurel., De instil . laic., 1. Ill, c. 16; voir encore Samso, 
Apologeticus , 1. II, Prsefat. § 4, dans Florez, Espana sagrada, t. XI, p. 379. 
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les Elements (Tun corps 6vanoui, telle avait ete, telle restait la cause 
principal du doute (4). 

Un dialogue rapporte dans YHisloria Francorum nous initie aux 
disputes engagees sur nos tins dernieres dans la seconde moitie du 
vi e siecle. Gregoire de Tours raconte comment un pretre gaulois, 
infecte, dit-il, de l’heresie saduceenne, soutint longuement contre 
lui la these des incredules. 

« Ces os reduits en poudre, disait cet homme, peuvent-ils done 
« reprendre Texistence et former un £tre vivant? 

« Certes, lui repondait l^vSque, nous croyons que Dieu ressusci- 
« tera sans peine le cadavre tombe en poussifere et divise par le vent 
« sur la terre et sur les eaux. 

« Yous vous trompez, repliquait l’incredule, et vous soutenez 
« une grande erreur avec des paroles seduisantes, lorsque vous dites 
« que Thomme devore par les betes, englouti par les dots, mange 
« par les poissons, disperse par le courant des eaux, detruit par la 
« putrefaction dans le sein de la terre, sera ressuscite un jour (2). » 

Les inscriptions, qu’on doit toujours placer au premier rang lors- 
qu’on veut penetrer dans le secret de Tidee vulgaire, les inscriptions 
temoignent d’une m£me inquietude. Moins absolues que le pretre 
gaulois dont je viens de rapporter les paroles, elles admettent la 
reconstitution du corps par Celui dont la toute-puissance reparera 
ce qu’elle a su cr£er; mais pour que Humane se releve un jour, i! 
faut qu’il ait re?u la sepulture et que jamais une main impie ne soit 
venue disperser ses ossements. 

Une imprecalion gravSe sur un marbre funeraire de Rome menace 
en mfime temps les violateurs des deux chatiments associes paries 
croyances d’alors, la privation de tombeau, !e defaut de resurrec- 
tion (3). 


(1) Tatian., Advers. GraiC § VI; s. August., Sermo CXX de diversis, § XII ; 
Liber de promissionibus Dei, IV, 18, etc. 

(2) Greg. Tup., H. X, 13. Le texte meme des livres saints fournit ici une rd- 
ponse. « La mer, avait ecrit saint Jean, rendra les morts ensevelis sous ses eaux » 
(Apoc., XX, 13). Gregoire de Tours rappel le h son contradicteur cette parole, que 
traduit curieusement une ancienne raosaique de Torcello, pres de Venise. Ge tableau, 
dont je dois la connaissance h mon savant confrere M. Renan, repr^sente la resur- 
rection et le jugement dernier. Au milieu est figurd un ange sonnant de la trom- 
pette. A droite, la mer represent^ par une Amphitrite entouree de monstres marins 
dont chacun rend par la Louche un mort; & gauche, lions et autres b£tes sauvages 
rejetant aussi des cadayres. 

(3) Bosio, Roma sotterranea , j*. 436 . 


... .INSEPU 
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Une inscription de C6me, que j’ai deja eu 1’occasion de faire con- 
naitre, temoigne plus explicitement encore de la pensee rSpandue 
chez taut de fideles. C’est une epitaphe autrefois placee dans un 
sanctuaire, et dont la fin, malheureusement mutilee, serait aujour- 
d’hui perdue pour nous si les manuscrits de Peiresc ne nous avaunt 
gard6 une copie complete de ce curieux monument (1). En t6te du 
marbre, qui me parait appartenir auxdernieres annees du vi e siecle, 
est gravee, entre deux vases, l’image d’un agneau soutenant une 
longue croix latine; au-dessous se lit Tepitaphe suivante : 

B M 

HIC REQVIESCIT IN PACE 
FAMVLA XPI GVNTELDA 
SP F QVI VIXIT IN HOC SE 
CVLO ANNVS PS MS L 
DPS S D III KL SEPT 
ITER HIC REQVIESCVNT 
BASILIVS FILIVS IPSIV VNA C 
FILIO SVO CVNTIONE QVI VIXIT 
IN HOC SECVLO ANNVS PL MS L(?) 

ADIVRO VOS OMNES XPIANI 
[ET TE CVSTVDE BEAT* 

IVLIANI PER DO ET PER TREMENDA DIE 
IVD1CII VT] HVNC SEPVLCR[VM VIOLARI 
NVNQVAM PERMITTATIS SED CONSERVETwr 
VSQVE AD F1NEM MVNDI VT POSIM 
SINE IMPEDIMENTO IN VITA REDIRE 
CVM VENERIT QVI IVDICATVRVS EST VIVOS 
ET MORTVOS] (2). 

TVS IACEAT NON RE 
S V RC A T 

(1) Bibliothfeque nationale, dijpartement des manuscrits, snppldment latin, n°l01, 
t. I, f* 16. La portion existante de ('inscription est conservee k Cflrne, dans le palais 
Giovio, oft je 1’ai copide. 

(2) Les mots places ici entre crochets sont tirtis du manuscrit de Peiresc. Deux 
copies informes de ce qui reste aujourd’hui de cette inscription ont <5t<5 donnijes par 
Royelli, Sioria di Como, t. I, p. 329, et Allegranza, De sepulcris christianis in 
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Ainsi done, dans la pensee de ceux que rappelait cette epitaphe, 
les cadavres prives de tombeaux ou arraches de leur sepulture 
avant l'heure du jugement dernier n’avaient point part a la resur- 
rection. 

Plus d’un pourtant, parmi les Peres, s’etait eleve contre une telle 
pensee. Nous Pavons vu pour notre Gregoire de Tours; avant lui, 
Tatien, Athenagore, saint Chrysostome, saint Augustin s’etaient pro- 
nonces dans le meme sens. Le defaut de sepulture, la destruction du 
cadavre, disaient-ils, sont chose indifferente et mempSchent pas la 
renaissance promise (1); mais Penseignemcnt mSmedu saint eveque 
d’Hippone laissail quelque place au prejuge. « Les soins qu'on rend 
aux morts, ecrivait-il, temoignent de la foi en la resurrection. » Un 
lien commun s’6lablis$ait ainsi entre Pensevelissement et la renais- 
sance future, et je doute qu’en lisant ces paroles tous les chretiens 
aient su degager, dans Pacte reeommande a la pi6te des survivants, 
Piritenlion purement symbolique de la raison d'etre attribute par la 
foule a la mise au tombeau. 

Le petit nombre pouvait seul s’elever a des conceptions mystiques 
dont les r6ves de Pascetisme depasserent plus tard la mesure. Au 
vi e siecle, en effet, des penitents demandaient comme une grace de 
ne pas 6tre ensevetis ainsi qu’il convient a des hommes, mais jetes, 
comme des b£tes mortes, dans les champs ou dans le cours des 
tleuves (2); voeu bizarre, quelquefois exauce et dans Pexpression 
duquel Pextr£me humiiite chretienne et la forfanterie de Diogene le 
Cynique venaient se rencontrer et se confondre (3). 

Aux temps ou me reporte mon £tude, Pheure de ces renoncements 
exaltes n’etait pas encore venue; les instincts de Phumanit6guidaient 
les masses, et chez le plus grand nombre des fiddles les Ames reslaient 
ouvertes aux anciennes terreurs. Les paiens en avaient et6 frapp6s. 
La forme meme des pratiques funeraires adoptees par PEglise ap- 


cedibus sacris, p. 166. Une autre transcription de la partie existante du monument 
se trouve dans l’int^ressant recueil r^cemment public par M. Bernasconi et intituM : 
Le antiche lapidi cristiane di Como. Como, 1861, in-8, p. 29. 

(1) Tatian., Oratio ad versus Grcecos , § vi; Athenag., De resurr § iv ; Qucestiones 
yrcecce ad christianos , § xv, ft la suite des oeuvres de saint Justin; Job. Chrysost., 
Homil. ins . Drosid § vi; s. Aug., De civ. Det\ I, 12, etc. 

(2) Job. CJimac., Scala paradisi, grad. V, ed. Paris, 1633, p. 123 : 'Omjvi'xa xt? 
atjxdjv ev xep Ttdvxi eQetopei eauxov xouxo Sid too TTposcTwio; aOxcov sSuowTrei jisO’ opxwv 
to pteyav, too (ir, xaxasjtwWivai aOxov dvOp&jTwvrs; 109155 * d)Ad aXoyou, fj ev xw peiQpw 
TOU uoxajjiou, ev xw ay pa> toT; 6 r.ptoi' rcapaSoO^vai. 

(3) Biogen. Laert., Diogen., in fine ; y Eviot Se (pact xsXsuxwvxa aOxov, xai svrstXaafac 
axasov pity at, Ttdv Oyjptov aOxou jtexdT^os. 
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pelail deja d’ailleurs leur attention; dans des temps, dans des lieux 
ou 1’incineration etait exclusivement en usage, les chretiens con- 
fiaient a la terre les restes de leurs morts. La formule DOMVS 
AETERNA, si souvent gravee sur les tombes des gentils, avait fait 
place a une parole nouvelle : inscrit sur la couche mortuaire, le 
mot DEPOSITIO proclamait que le fidele y reposait en passant et 
que la lombe devait rendre un jour le depot qui iui avait eteronfie (i). 
Les pa’iensen raillaient les adeptes de lafoi. «Ils imaginent,disaient- 
« ils, quails renaitront plustard et que leurs restes reprendront une 
« nouvelle vie; aussi repudient-ils le bucher et Fincineration des 
« corps. — Yous vous trompez, leur repondait Minulius Felix; 
« aucun mode de sepulture ne saurait nous [empecher de renaitre; 
« nous suivons, en inhumant les morts, Fancienne coutume qui est 
« la meiilcure (2). » Mais celte repiique sortie d’une bouchesavante 
n’elait pas, nous venous de le voir, Fexpression de la pensee 
commune. La Lerreur inspiree a la foule des lldeles par le defaut de 
sepulture, leur emprcssement a recueillir malgrd d’immenses perils, 
a inbumer les restes des saints etaient trop connus pour que la md- 
chancete paienne ne cherchat pas dans la destruction des cadavres 
un moyen d'inlimidation. Le recit du grand martyre de Lyon nous 
en fournit la preuve : « Accables d’outrages sans nombre, dit la 
« lettre rapportee par Eusebe, les restes des saints furenl exposes 
« pendant six jours aux injures de Fair; puis on les brula et leurs 
« cendres furent jetees dans le Rhdne, afin que rien n’en subsistat 
« plus. Les insenses croyaient ainsi vainere la volonle du Tres-Haut 
« et priver les martyrs de la resurrection; tout espoir de renais- 
« sance serai t, disaient-ils, enleve a ces homines qui s’en encou- 
« ragent et qui introduisent dans Fempire une religion etrangere, 
« meprisant les tortures et courant joyeusement a la mort. Yoyons 
(c s’ils pourront ressusciter, si leur Dieu leur prfitera secours et les 
(i arrachera de nos mains (3). » 


(1) Deux 4pitaphes ; l’une paienne, l’autre chr^tienne, moutrent netteraent ici I’an- 
tagonisme. La premiere se terraine par ces paroles : HAEG * DOMVS * AETERNA * 
EST * HIC ■ SVM * SITVS * HIG * ERO * SEMPER (Olivieri, Marmora Pisaurentia , 
p, 33) ; tandis qu’on lit sur la secoude cette paraphrase du mot si frequent, Depo~ 
sitio ; TEMPORALIS TIBI DATA REQVETtO (Marini, Arvali, p. 06). 

(2) Minut. Felix, Octavius , c. xi et xxxiv. 

(3) Euseb., Hist . eccl., V, 1. 
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Ill 

C’est daos la mSlee d^opinions dont tSmoignent les lextes antiques, 
au moment oix PEglise opposait ses enseignements aux prejuges de 
la foule, que tant de martyrs ont peri pour le Christ. Leurs paroles, 
leur attitude fournissent souvent de nouveaux temoignages pour 
l’histoire de l’idee que j’etudie (i). 

Je n’indiquerai qu’en passant une serie d’Actes peu certains, mais 
qui toutefois empruntent a leur grand nombre une singuliere valeur, 
ceux qui nous montrent les martyrs s’inquietant de ce que devien- 
dront leurs restes inanimes, ou apparus pour deruander une tombe, 
pour ordonner de reunir les debris de leurs cadavres destines a re- 
vivre, relliquias resuscitandas , ecril Prudence (2). 

L’une des pages les plus precieuses dans les faslcs de PEglise pri- 
mitive, le recit de la Passion des saints d’Afrique, Montan et Lucius, 
appellera seule mon attention. La pens£e de perir sur le bucher, 
d'etre anSantis par le feu, troubla leur ame prdte au sacrifice : 
« Lorsqu’on nous gardait en prison, » racontent-ils eux-m^mes dans 
une lettre qui sert de debut a leurs Actes, « nous sumes que le gou- 
« verneur avait decide de nous faire bruler vifs. 3Iais Dieu qui seul 
« peut dSIivrer ses serviteurs des flammes, Dieu qui tient entre 
« ses puissantes mains les paroles et les coeurs des rois, detourna 
« de nous cette rage cruelle. Nous priames sans relache et nous 
« fiimes exauces. La rosee du Seigneur eteignit le feu deja pret pour 
« aneanlir notre chair; il etouffa i’ardeur de la fournaise (3). » 

A cflte de cette expression du sentiment humain J’histoire de 
EEglise primitive nous montre d’autres martyrs acceptant d J un coeur 
tranquilie la destruction de leur depouille mortelle. « J’exciterai les 
« b6tes teroces, ecrivait saint fgnace aux Romains, je les excJterai 
« pour que leurs entrailles me servent de tombeau et que rien de 
<( mon corps ne subsiste. Quand j’aurai disparu tout entier, c est 
« alors que je serai vraiment le disciple du Christ. Que les bates ne 


(1) Voir Ariogbi, Roma subterranea , 1. I, c. x; Mazochi, Neapolitans ecclesice 
kalendarium , t. I, p. 277; Boliand., 27 mai, Acta •?. Restitute?, 1 . I, § 17 . 

( 2 ) Hymn ., VI, s. Fructuos., v. 13G. 

(3j Passio s. Montani, Lucii, § 3 : « Incumbentes preeibus assiduis tota fide statim 
« quod petivimus accepimus; accensus pcene in exitum nostrae cainis ignis extinc- 
« tus est et fiamma caminorum ardentium Dominico rore sopita est » ( Acta sincere, 
p. 230). 
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« nTepargnent pas ainsi qu’elles ont fait poor quelques-uns; si dies 
« refusent de m’assaillir je les y contraindrai par la violence (1). » 

Le sens de ces paroles s’eclaire par une reponse de saint Pionius; 
clou6 au poteau du bucher qui devait aneantir ses restes et somme 
une derniere fois de sacrifier aux dieux de TOlvmpe, il s’6cria : 
« Ce qui me fait surtout chercher la mort, ce qui me pousse a Tac- 
it cepter, c'esl quhl me faut persuader h tout le peuple qu’il est une 
« resurrection (2). » Temoiguer ainsi de sa foi dans Jes promesses 
d'en haul, tel dait le role, tel etai t le devoir des martyrs du Christ. 
Le Seigneur qui avait preserve de la voracite d'un lion les resles 
d’un prophete coupable, abandonnait parfois a la colere des paiens 
les cadavres de leurs vicCmes. Ii en elait ainsi pour que Tacte des 
martyrs en devint plus haut et plus admirable, pour que ces hommes, 
resolus a dMec tous les tounmeots, eussent a surmonter encore la 
crainte d’etre prives de la sepulture, pour que leur foi en la resur- 
rection eclatat dans leur sacrifice. Ainsi parle saint Augustin (3), el 
les Acles de saint Fructueux nous apportent pour ainsi dire un echo 
de ses paroles. Coudamnes au bucher, Teveque et ses diacres y mon- 
tent joyeux et tfconfianls en la resurrection »; puis, quund its ont 
peri, Fructueux apparait aux lldeles. Il fallait, dit (’antique recit, 
qqe la mort et la resurrection du saint devinssent un temoignage de 
la verity des promesses faites par sa bouehe au nom du Seigneur. 
Le juge pa'ien vit de meme ses vielimes. Revetues de i’etole des 
bienheureux, elles lui reprocherent sa cruaute. « Tes fureurs out ete 
« inutiles, lui dirent-ei ! es ; ceux dont tu as voulu detruire la de- 
« pouilie en ce moncle sont vivants dans la gloire de Dieu (4). » 

Demander a tous les soldats du Christ une telle foi, une conQance 
si haute, c’etait peut-etre attendre de leur courage un trop grand 
effort, « Nul, ecrivait saint Augustin empruatant une parole de 
« TApotre, nul ne peut hair sa chair. Celui qui salt qu’apres sa mort 
« les honneurs funebres ne lui seront pas rendus, s’en attristeparce 
« qu'il est homme. Tel est noire instinct de nature (5). » Tel eta it 
aussi, je lerepbte, le sentiment traditionnel; idolatresou Israelites, 

(lj Epist. ad Rom., c. iv et v. 

(2) Passio s. Pionii, § xxi [Ada vnc< ra, p. 150;. 

(3) De cura pro mortuis gerenda , c. vm : « Sed hoc quoque experimentum multi- 
« plici varietati tentationum deesse non debuit, ne fortitudo confessionis quce imma- 
« nitati persecutions pro corporis salute non cederet, pro sepulchri honorc trepi- 
« daret : pcstremo no fides resurrectionis consumptionem corporum formidaret, etc. 

(4) Acta s. Fruetuosi, § m, iv, vr, vn {Ada sincera , p. 220, 222). 

(5) De cura pro mortuis gerenda, c. vn. 
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les ancetres des Chretiens avaient pense ainsi et la terreur du defaut 
de sepulture vivait chez les enfants comme chez leurs peres. Tous 
ne se sentaient pas le courage de saint Tarachus repondant a une 
menace du juge : « Inflige-moi tous les supplices et fais ensuite 
« de mon corps ce qu’il te plaira (i).» Dans Tame des pins resolus, 
nous Tavons vu par les saints d’Afrique, s'agitait quelquefois une 
crainte; il fallait rassurerdes tiinides et faire eclater aux yeux de 
tous la vertu du Jlaitre souverain, Timpuissance des persecuteurs. 
Telle fut, selon toule apparence, la pensee des hagiographes em- 
presses, nous le savons d'ailleurs, a voiler, dans 1'histoire des mar- 
tyrs, certains aspects douloureux et funestes (2). Dieu qui avail d6- 
fendu Daniel contre la fureur des lions, les trois jeunes Hebreux 
contre lesflammes, sauve Jonas des abimes de lamer, dejouait, disait- 
on, la rage despa'iens, etsouvent sa main toute-puissante protegeait 
les restes doses fideles. Onavaitretrouve intact dans lebucher le corps 
de saint Pionius; sabarbe memo et ses cheveux n’avaient recu aucune 
atteinte; ses membres semblaient rafraicliis par une jeunesse nou- 
velle; sa chair pour ainsi dire transformee dans les flarnmes attes- 
tail la glo;re du martyr et la vertu de la resurrection (3). Quand 
£taient morts les grands saints d’Heraclee, on avail revu la m6me 
merveille. Dans les debris de leur bucher, le vieil eveque Philippe, 
Hermes, son compagnon, avaient reparu regeneres, eclatants de 
jeunesse (4). 

Par ces recits, une riante esperance tendaita remplacer la crainte. 
Des mains du bourreau impuissant a alteindre Tame des fideles, le 
corps lui-meme, enseignail-on, pouvait sorlir victorieux et renou- 
vele. Une legende naissaii ainsi, reproduiie sous mille formes di- 
verses. A chacune de ses pages, ITrisloire des martyrs nous parle de 
saints restes enleves par les fideles malgre la vigilance des paiens 
empresses a les detruire, de cadavres trouves intacts dans le bucher, 
respectes, proteges par les animaux sauvages ou rejetes paries tlots. Ge 
ne sont pas seulement les Actes des saints qui nous redisent ces mer- 
veiltes; des ecrivains ecclesiastiques les mentionnent egalement. 
Les restes de sainle Eulalie, de sainte Julitle ne peuvent 6tre 
atteints par les llammes; ceux de saint Apollonius, de saint Vin- 

(1) Acta s Tarachi, § mi {Acta simem, p. 43G). 

(2,i Acta s. Petri, Andrcse, § m - Passio s. Thcodoti, § xm; Acta s. Agapes, § v 
Acta s. Didymi, § in ( Acta stncera, p. 100, 3 42 , 395, 398); Prudent. Peristeph XIV, 
s. Agn. } v. 42 ct suiv. 

(3) Passio s. Piooii, gxxn (Acta sine., p. 15D. 

(4) Passio s. Philippi, § xiv ( Acta sinc. } p. 419/. 
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cent Emergent des profondeurs de la mer et un oiseau de proie 
defend le corps de ce dernier contre la voracit6 d’un loup; des b£tes 
sauvages respectent la depouille des martyrs de la Palestine (1). 
Voila ce que redisent les Peres et cent fois l’kistoire des saints nous 
montre ainsi les idolatres empfiches de detruire lescadavres de leurs 
yictimes. 

A ce trait dominant dans les relations antiques repond celui dont 
s’etonnerent les ecrivains des deux derniers siecles : la protection du 
Ciel acCordee aux martyrs contre certaines formes de la mort, leur 
abandon constant au fil du glaive. La multiplication des recils qui 
temoignent d’un pareil prodige peut s expliquer par Phorreur des 
Chretiens pour la destruction de leur depouille terrestre. Les sup- 
plices que tant de vieux ecrits nous disent demeures sans effet sont 
ceux ou le corps doit pSrir. Sa disparition dans les flammes, dans 
les dots, sous Passaut des b6les feroces pouvait etre, aux yeux des 
anciens, un obstacle ala vie future; la strangulation, le fer, aux- 
quels la main de Dieu abandonne les martyrs, laissaient subsister le 
cadavre et n’enlevaient pas Pespoir de la resurrection. 

Telle est la distinction a laquelle je crois pouvoir attribuer la fr6- 
quente reproduction d’une particularity merveilleuse. Legendaires 
sans doute, bien que consignes parfois dans des ecrits de premier 
ordre, les nombreux recits qui relatent les faits d'intervention 
celeste contre les seuls supplices oil disparaisse le corps me sem- 
blent autant de traits a joindre a l’histoire de la vieille erreur, a 
celle des efforts tentes pour affranchir les chr6tiens des craintes 
etranges que leur avaient leguees les anciens ages. 

Edmond Le Blant. 


(1) Euseb., De mart . Palcest *, XI; Rufiu., De vitis Patrum, XIX; s. Basil., 
Homil., V, Des. Julitta; Prudent. Peristeph Hymn. Ill, s. Eulal., v. 176-180; 
Hymn. V, s. Vincent., v. k 06-416. 


XXVIII. 



RAPPORT 


AU 

MINISTRE DE L’ INSTRUCTION PUBUQUE, DES CULTES ET DES BEAUX- ARTS 

Par M. ALBERT DUMONT 


Le Journal offiiel du 31 juiHet dernier contient le rapport suivant^ 
adresst5 A M. le ministry de l’instruction publique, des cultes et des 
beaux-arts. L’adruinislration, cn le publiant, a cru devoir l’accompagner 
d’un certain nornbre de remarques que nous reproduisons. 

Monsieur e ministre, 

Fai rhonneur de vous rendre compte de la mission que vous avez 
bien voulu m’autoriser a confier a M. Fabb6 L. Duchesne et a M. Ch. 
Bayet. Ces messieurs ont quitte Rome au debut de fevrier ; ils ont tra- 
verse 1’fipire, visile une p irlie de la Thessalie, fait un long s£jour au mont 
Athos et a Salonique. M. Duchesne a de plus etuditf la biblioth&que de 
Palmos. Durant tout le voyage, les deux explorateurs ont trouve le meil- 
leur concours aupres de nos agents a l’etranger : en particulier a Janina, 
aupr&s de M. Dozon; a Salonique, aupres de M. Moulin. M. Duchesne a 
aussi a se ftliciter de l’accueil excellent qu’il a regu a Patmos de la part 
de M. Sakelion, qui adminislre la hiblioth&que du monastere. 

Lcs resultats du voyage se divisent en trois parties : epigraphie, ar- 
chcologie, paleographic. 

Epigraphie. MM. Duchesne et Bayet ont copie et estampe, principale- 
meul a Salonique et en Thessalie, plus de cent soixante inscriptions. Ceat 
quarante environ son! inedites. Elies sont reparties en sept sections : 

1° Inscriptions politiques et religieuses (Salonique); 

2° Inscriptions funeraires dat£es par les £res de Macedoine .Salonique); 

3 C Inscriplions funeraires non dat§es (Salonique); 

4° Inscriptions byzantines (Salonique); 
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5° Inscriptions de la Macddoine; 

6° Inscriptions de Larisse; 

7° Inscriptions de Trikala, Kalabaka, etc. 

Archeologte . M. Bayet a fait une etude minutieuse des mosa'iques de 
Salonique, mosa'iques qui n’ont d’dgales en Orient que celles de Sainte- 
Sophie a Constantinople. II a, de plus, formd un recueil des inscriptions 
datees qui permettent de suivre l’histoire de l’art au mont Athos. Ce tra- 
vail restera une des bases indispensables de toutes les recherches aux- 
quelles donnera lieu l’art bjzantin. II etait a souhailer depuis longtemps 
qu’il fut entrepris. Les doctrines les plus fausses ont courssur les pein- 
tures de l’Athos, sur Pdpoque A laquelle elles appartiennent. L’enqu6te 
exacte et complete qu'a entreprise M. Bayet porte enfin la precision dans 
un sujetou Phypoth^se a eu jusqu’ici une place trop grande. 

Les deux explorateurs ont reconnu a Salonique Pimportance d’un mo- 
nument qui est de premier ordre. Iis l’ont fait photographier. M. Bayet 
lui a consacrd un memoire etendu. Ce monument est un ambon du 
v® si£cle, orne de scenes figurees. Les sculptures des premiers si6cles du 
christianisme sont tres-rares en Orient. On en cite a peine cinq ou six 
qui reproduisent des sujets religieux. Get ambon porte la Vierge, le Bon 
Pasteur, les Hois mages; on y \ oil de plus apparaitre Pange ail£. Ce mar- 
bre permet d’etudier les origines del’art bvzantin, les rapports de la sym- 
bolique en Orient et en Occident au v e si£cle. 

Paleographie. Les travaux de M. Duchesne dans cet ordre sont les sui- 
vanis : 

i° Fragments m&rologiques de Jules PAfricain, neuf pages; 

2° Scholies incites de Ylliade, vingt-deux pages; 

3° Neuf feuillets des fipitres de saint Paul, manuscrit de C6sar6e, dix- 
huit pages; 

4° Trente-trois feuillets de l’Evangile de saint Marc, manuscrit du 
vj c si£cle; 

o° Description des principaux manuscrils de la biblioth^que de Patmos; 

0° Copie de la parlie classique d’une anthologie qui est conserve 
Palmos et qui a ddjct dtd signalee par MM. P. Decharme etL. de Julleville; 

7o Scholies incites de Demosthenes, d’Eschiue et de Thucydide; 

8° Documents latins relatifs aux relations des eouvents grecs avec les 
Occidenlaux, en particulier avec la cour de Rome; 

9° Fragments de lexiques grecs; 

10° Charte du monastfne deBarlaam aux M£t£ores. 

Un tres-petit nombre de ces documents proviennent de PAthos. II ne 
pouvait en 6tre autrement apr£s le beau voyage de M. Miller. 

Ues rGsultats aussi nombreux et aussi importants me dispensent de dire 
avec quel z61e et quel sens pratique les deux explorateurs ont rempli 
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leur mission. Cette belle suite de monuments infidits est un honneur 
non-seulement pour Fficole de Rome et d’Athfines, mais aussi pour 
FEcole des hautes Etudes qui nous avait prete, dans lapersonne de M. Du- 
chesne, un de ses fiifives les plus distingufis. 

Quand les resultats de la mission seront dans les mains du public, il 
conviendra de ne pas oublier que les notes retrouvfies dans les papiers de 
feu Charles Blondel, ancien membre de FEcole d’Athfines, par MM. Paul 
Foucart et Pierron, ont ete la cause unique du voyage de MM. Duchesne et 
Bayet. 

Veuillez agrfier, Monsieur le ministre, mes sentiments les plus respee- 
lueux. 

Le sous-directeur de VEcole d'Athenes, 

Albert Dumont. 


Quelques details, dil le Journal officiel, nous paraissent fit re necessaires 
pour monlrer toute Fimportance des documents nouveaux que le rapport 
de M. Dumont se borne a enumerer. 

MM. Duchesne et Bayet ont copifi environ cent quarante inscriptions infi- 
dites^ presque toutes grecques. Ce nombre est trfis-filevfi, si on pense que 
beaucoup de missions qui avaient pour principal objet la recherche des 
textes de ce genre, et qui ont fait grand honneur aux savants qui les ont 
accomplies, n’ontpas atteint ce chifTre. 

Les marbres que les explorateurs ont decouverts, et dont ils ont pu le 
plus souvent prendre des empreintes par le proccdfi si commode de Fes- 
tampage, renouvellent Ffipigraphie de Salonique, capitale de la Mace- 
doine et l’une des villes les plus peuplfies du monde greco-romain. II 
suffit pour apprficier la valeur des textes nouveaux d’ouvrir le Corpus in- 
scriptionum grcecarum de Bceckh et le grand ouvrage de Le Bas ou sont 
rfiunies les inscriptions prficedemment dficouvertes. On verra facilement 
de combien de faits jusqu’ici inconnus MM. Duchesne et Bayet enrichis- 
sent Fhistoire politique et religieuse, celie des idees et des mceurs. 

Ces inscriptions nous montrent quelle fitait la constitution de Salonique. 
Vingt-trois textes, datfis par les deux fires rle Macfidoine, permettent d’fi- 
clairer dfifinitivement un problfime de cbronologie souvent discute et 
pour lequel nous iFavions que de trfis-rares donnees. La serie des epi- 
taphes nous apprend quelles fitaient dans cette partie du monde ancien la 
legislation des tombeaux et les habitudes funfibres. Un marbre gravfi 
avec le plus grand soin conserve une convention passfie pour Ffichangede 
territoires entre des princes successeurs d’Alexandre. 

Parmi les inscriptions de la Thessalie, nous remarquerons celie qui a 
rapport a Forganisation des jeux publics, et qui compifite heureusement 
un te\te agonistique dficouvert a Larisse par M. Miller et publifi par ce 
savant dans les Memoires de l’ Academic des inscriptions et belles-lettres; lea 
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affranchissements d’esclaves; les actes de proxdnie, par lesquels les r6pu- 
bliques antiques accordent a des strangers le droit de cite. Un marbre 
de la Macedoine donne la constitution d’un college diplihes, c’est-a-dire 
nous initie aux regies suivies pour Pdducation que l’Etat imposait a la 
jeunesse. Plusieurs epitaphes appartiennent auxorigines du ehristianisme. 
Elies pr^sentent des details qui permettent les plus pr£cieux rapproche- 
ments avec la partie des Actes des apOtres qui raconte la predication de la 
foi nouvelle dans cette partie du monde. 

Dans l’ordre des recherches arcbdologiques, le recueil des inscriptions 
daies qui se lisent sur les peintures de PAthos constitue un des services 
les plus r6els qui puissent £tre rendus a la science. Ces peintures sont celA- 
bres. Papety, Didron et plus tard le general Sebastianoff s’en sont occup^s. 
Elies offrent les types les plus parfaits et les plus nombreux d’une des 
grandes formes de Tart chretien. Part byzantin. On a mille fois discui 
sur l’&ge de ces peintures. C’est li, en effet, une question capltale. 
M. Bayet donne ces dates avec une precision rigoureuse; il transcrit les 
textes m6mes qu’ont traces les peintresa c6te de leurs ceuvres. Nous pou- 
vons dire, d’une fagon generate, que l’antiquitd de ces fresques a 6td de 
beaucoup exagthie. M. Duchesne a fait le mfime travail dans les couvents 
des Metdores, en Thessalie. On ne pourra plus, ciovons-nous, s'occuper 
de Part byzantin, sujet encore neuf et eependant d’une si haute impor- 
tance, sans recourir aux donnSes que fournit cette mission. 

Le rapport iadique en quelques mots la valeur des sculptures photo- 
graphies a Salonique. Ces sculptures ne sont pas uniques, et eependant 
dans Part chrdtien du ve et du vi e side en Orient on ne saurait rien leur 
comparer. Elies marquent le passage de Part classique a Part byzantin. 


La sSrie des documents paldographiques est d’une grande richesse. 
Quelques fragments du traitd mdrologique de Jules PAfricain avaient 6te 
publics par M. Theodore Mommsen et par M. Hultsch, qui en avaient 
signal^ l’importance, mais sans en connaitre Pauteur. Le nom de 1’auteur 
est maintenant certain; au lieu de quelques extrails, nous avons neuf 
pages, et la suite du texte qui fait surlout connaitre avec precision les 
poids et mesures en usage sous Pempire dans le monde gr6co-romain. 

On sait que depuis un demi-sicle les savants ddplorent quele commen- 
taire de 1 'Made fait par les aneiens eux-nimes, etcontenu principalement 
dans un manuscrit edibre de Venise, pi esente une laeune d’environ neuf 
cents vers. Cette laeune est desormais combie en grande partie. Aucune 
Edition d’Homere ne pourra plus Otre publidesans qu’il soit n£cessaire de 
recourir aux documents que rapporle M. Duchesne. Un certain nombre de 
ces scholies remontent aux Aiexandrins, a la grande dcole d’exeg^se qui 
fixa le texte et le sens de Ylliade. 

Le manuscrit de saint Paul 6crit a C^sarde avant la fin du vi e side, en 
belles lettres onciales, est connu par douze feuillets que Montfaucon a du- 
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dids et qui sont k la Biblioth£que Rationale. Porphirios et Tischendorf ont 
ajoute quelques pages k celles qu’avaitpubliees Montfaucon. On cherchait 
depuis longtemps la suite de ce document. M. Duchesne a ddcouvert dix- 
huit pages nouvelles, qui seront precieuses pour fixer le texte premier des 
Epitres. 

Le m£rite de l’fivangile de saint Marc]du Yi e si6cle, manuscrit pourpre a 
lettres d’argent, est du mSme ordre. 

Combien de fragments inedits de poetes et de prosateurs classiques ren- 
ferme l’Anthologie de Patmos? Nous ne saurions le dire encore. 11 faut un 
travail considerable pour s’en assurer; nous pouvons toutefois esperer que 
nous devrons k ce manuscrit des fragments inconnus de Sophocle, de 
Menandre et de leurs contemporains. 

Les scholies de Demosthenes, d’Eschine, de Thucydide sont des com- 
mentaires explicatifs de ces auteurs fails par les anciens. Elies ont leur 
place marquee dans toutes nouvelles Editions. 

La premiere <5tude savante sur la biblioth^que de Patmos, ou M. Miller 
n’apu aller, est ndcessairement d’une grande utilite. Elle provoquera de 
nouvelles d^couvertes. 

Nous voulons nous bornerici aux observations certaines que permettent 
de faire les documents transmis, jusqu’a ce jour, k M. le ministre dellns- 
truction publique. II nous reste a souhaiter qu’un si vaste travail, k tous 
les <5gards si honorable pour la France, si riche en fails nouveaux, soit pu- 
blic sans retard. Ni Fadministration, ni Fficole de Rome et d’Ath^nes ne 
manqueront au devoir que Firiterdt de la science leur impose; nous sa- 
vons que tout est arrdtg pour une publication qui sera faite aussi promp- 
tement qu’il est possible. 
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DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 
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M. Mariette fait une communication sur une decouverte qu’il a rdcem- 
nient faite a Carnak : il s’agit d’un pylOne, cache jusqu’ici sous une masse 
de ddcombres. Ce pyldne parait avoir ete eieve par Thoutm6s Ilf en sou- 
venir de ses victoires. Chacun des riombreux personnages graves sur ce 
monument porte sur la poitrine uri ecusson qui niontre qu’on a voulu 
reprdsenter ainsi les peuples vaincus par Thoutm^s III et les locality dont 
il s’dtait empare. Ce qui fait l’importance de ceite decouverte, ce sont les 
inscriptions nombreuses qui permettent de retrouver les noms de six cent 
vingt-nuit localites appartenant a la Palestine, a la Syrie, k la Mesopo- 
tamia, au pays de Pount, au To-nutem, a FEthiopie et i la Nubie. L’Aca- 
demie, aprds avoir entendu la communication de M. Mariette, considerant 
les importants resuliats des recherches operdes par les ordres de S. A. le 
Khedive, decide, sur la proposition de son bureau, que Fexpression de sa 
reconnaissance pour tant de grand? services rendus aux sciences del’anti- 
quite sera transmise A S. A. le Khedive par le secretaire perpetuel et 
consigne au procds-verbal. 

M. Miller explique et restilue une inscription grecque decouverte a 
Kars-el-Kebir (Pancien Oppidum Novim) du Maroc, inscription commu- 
niquee par M. Tissot, notie ministre pienipotentiaire. 

M* de Longperier a la parole pour une communication relative A des 
inscriptions trouvees a Chalon-sur-Sa6ne, et qui sont signaldes par 
M. Chabas. Ces inscriptions, recueillies dans des fouilles faites place de 
Beaune, prds la porte de Fantique cite, se lisent ainsi sans aucune diffi- 
cult^* 


1 

AVG * S AG R 
DEOMERCV 
RIO 

SEX • ORGIVS 
SVA VIS 
D • S • P • D 
L * D ' EX • D * PAG 


2 

A VG • SAGR 
DEO 

H E R C V L I 
SEX • ORGIVS 
SVAVIS 
D * S * P * D • 

L • D • EX * D * PAG # 


La dernidre ligne, qui seule a donne lieu A quelque hesitation, parait 
devoir dire compietde ainsi : locus datus ex decreto Paganorum. 

M. Revillout continue la lecture de son memoire sur le Candle de Nicte 
d'apres les textes coptes . M. Haievy achdve sa communication stir ks pre- 
tendus Touraniens de la Babylonie . 

M. Robiou lit un second memoire sur Apollon dans la doctrine des mys - 
teres , A. B t 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQDES 

ET GORRESPONDANGE 


Le vendredi 7 aotit a ete ouverte, a Stockholm, ainsi que cela avait ete 
decide 4 Bruxelles, il y a deux ans, la sepli6me session du Congrds inter- 
national d'anthropologie ei d y arcMologie prehistorique. Le congr£s, qui a dure 
dix jours, a ete des plus brillants. Je ne parle pas seulement des fetes qui 
ont ete offertes aux savants strangers par la ville de Stockholm, la ville 
d’Upsal et le roi Oscar II avec une hospitalite toute septentrionale. Je fais 
ici surtout allusion au nombre considerable des souscripteurs, qui s'est 
61eve a quinze cents ; au nombre plus restreint, mais encore tr4s-respec- 
table, des membres ayant assists aux stances, et qui s’est maintenu entre 
cinq et six cents jusqu'a la clflture, 11 y a 14 un progr£s marque sur les 
amuses pr^cddentes, etlapreuve que l’institution, quoiquesi jeune, adej4 
toute la vigueur de la maturity. La France dtait representee par plus de 
quatre-vingtspersonnes, parmi lesquelles nous citerons : MM. Ernest d’Acy, 
Joseph de Baye; Berthelot, membre de Ffnstitut; Alexandre Bertrand, Ca- 
zalis de Fondouce, Ernest Chantre, Chaplain-Duparc, Gustave Cotteau, 
Cdsar Daly; Camille Doucet, de FAcademie frangaise; docteur Dureau de 
la Malle, docteur Harm; Jutier, ingenieur en chef des mines; docteur Ma- 
gitot, Arthur Demarsy, Ollier de Marichard, docteur Onimus, Op pert; 
A, Perrin, de Chamhery; docteur Pozzi, Ernest Prarond; de Quatrefages, 
de l'lnstitut; F. Regnault, de Toulouse; cointe Gaston de Saporta, Emile 
Soldi; Gustave Yallier, de Grenoble. L’Angleterre complait une trentaine 
de savants, notamment MM. John Evans et A. W. Francks, conserva- 
teur des antiquity nationales au Must 5 e britannique, Parmi les Italiens 
nous avons remarque MM. Capellini, Pigorini et Bellucci. La Russie avait 
envoys MM. Bogdanow,professeur a I'Universite de Moscou ; Lerch, secre- 
taire de la commission imptriale d'archeologie 4 Saint-Petersbourg; Feii- 
monot, conservateur du Musde de Moscou, et une dizaine d’autres. Parmi 
les Allemands se remarquaient MM. Hartmann, secretaire de la Socidte 
d’anthropologie de Berlin; docteur Kuhn, de Quart, SchaafFhausen et 
Virchow. Parmi les Hongrois, M. Florian Rcemer. Parmi les Beiges, 
MM. Becquet, Bormans et Chalon, de Namur; Dupont, directeur du Musee 
d’histoire naturelle de Bruxelles; de Meester, de Ravenstein et Selys- 
Longcbamps, senate ur* Les noms de MM. Jose Pereira, de Rio-Janeiro 
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(Brasil); Castico, de Lisbonne (Portugal); docteur Edgren et Whitney, des 
Etats-Unis, achfevent enfin de montrer qu’outre le Danemark, la Sukde, la 
NorwSge et la Finlande, les principales contr^es de l’Europe et de l’Am£- 
rique avaient des repr£sentants au congr&s. 

La composition du conseil temoigne d’ailleurs d’une mani&re tHoquente 
de cet empressement universel. Nous croyons faire plaisir k nos lecteurs 
en la reproduisant : 

President. M. le comte Henning Hamilton, Suedois. 

Vice-presidents. MM. Hildebrand p£re et Nilsson, Suedois ; de Quatre- 
fages, Francais; Franks, Anglais; Virchow, Allemand; Leemans, Eollan - 
dais; Bogdanow, Russe. 

Secretaire general. M. Hildebrand fils. 

Secretaires. MM. Montelius et Retzius, SuMois; Chantre et Cazalis de 
Fon douce, Francais. 

Secretaires adjoints. MM. Stolpe et Landberg, Suedois. 

Conseil. MM. Alexandre Bertrand etMarcelin Berthelot, Francais ; Evans, 
Anglais; de Quart et Schaaffhausen, Allemands; Pigorini, Italien; Van Be- 
neden, Beige; Engelhardt, Banois; Rygh, Norvegien; Von Duben, Sutdois ; 
Aspelin, Finlandais; Lercb, Russe; Roemer, Hongrois; Whitney, Etats-Unis . 

Trois anciens presidents, MM. Capellini, Desor et Worssace, doivent Stre 
ajoutes a cette liste a titre de presidents honoraires. 

Nous ne pouvons rendre compte aujourd’hui des discussions du congr^s, 
le temps nous manque; mais nous savons que M. Alexandre Bertrand 
prepare un rapport d<3taill6. Nous lui en demanderons communica- 
tion, et nous pensons quit nous sera possible de le publier en tout ou 
en partie. Nous renvoyons done la suite de ce r6sumd a notre prochain 
numSro. 

II a dte d^cidd que le prochain congr^s se tiendrait k Pesth (Hongrie). 

On lit dans le Moniteur universel du 19 aofit : 

« On vient de d£couvrir, dans les fouilles op^rees k Pompei, un objet 
qui cause une grande joie parmi les antiquaires. 

Cet objet n’est rien moins que le conge militaire d’un soldat de la flotte 
deMis^uequi faisait partie de veterans tRablis k Paestum. 

Ce cong£ se compose de deux tablettes de bronze r<5unies entre ellea 
et sign<5es : S. L. Bisso. II est de 1’dpoque de Vespasien. » 

Le Journal de Geneve signale une dtkouvcite intSressanle qui vient 

d’fitre faite a Hagneck, en executant la grande tranch6e qui doit amener 
TAar dans le lac de Bienne. 

Tout le monde connait la route romaine figurSe sur la plupart des 
cartes, route qui, partant d'Avenches, se dirigeait sur Soleure en pas- 
sant par Arberg, et traversait le marais de la valine de l’Aar; tout portait 
k croire que cette route, perdue aujourd’hui a bien des endroits sous une 
Gpaisse couche de tourbe, devait k cette 6poque £tre protegee contre les 
envahissements de Fean. Mais rien n’titait venu jusqu’aujourd’hui con- 
firmer cette supposition, qui vient d'etre demonlr6e d’une manure 6cla- 
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tante par la ddcouverte (Tun tunnel de huit cents a neuf cents metres de 
longueur, reunissant la vallee de l’Aar au lac de Bienne. 

Cetle percee, moins grandiose, il est vrai, que celle que Vespasien fit k 
travers les Apennins pour le passage de la voie Flaminienne, est cepen- 
dant un des rares travaux soulerrains executes en Suisse par les Romains, 

Creusd d’un bout a Fauire dans la molasse et les marnes molassiques, 
elle existe encore telle qu’a son origine; les extremitds seules se sont 
dbouldes sur une petite longueur. Ce qu’il y a surtout de remarquable 
dans cet ouvrage, ce sont les nombreux puits, espaces de cinquante a 
soixante metres de distance, qui ont servi a son execution. Leur partie 
superieure seule est fermde et est reside ainsi pendant dessidcles, ce qui 
explique pourquoi cette percee dtait demeuree inconnue jusqu’A nos 
jours. 

Le boisage opdrd a cette epoque pour empecher les dboulements de 
quelques parties est encore en parfait dtat; la partie extdrieure des pou- 
tres seule est carbonisee, mais Finteiieur est d'une durete trds-grande. 

Nous devons ajouter enfin que la grande tranehde de Hagoeck, en voie 
d’exdcution, suit d’un bout a l’autre la direction de cette ancienne percde, 
paralldle a un tunnel rdcent exdcutd en 4850, qui n*en est distant que de 
quelques pieds seulement. 

Deconverte de sepultures des iv e , vn e et vni e siicles , par suite de fouilles 

executees sur la place Godin. 

Ces fouilles avaient pour objet Fexploration de sarcophages mdrovin- 
giens qu’on savait exister en cet endroit. Les trouvailles d’objets d’anti- 
quitds eussent-elles dtd nulles, ce travail avail encore sa raison d’etre, car 
il y aura toujours un inldrdt topographique a remuer le sol sur les empla- 
cements autrefoiscompris dans Fenclos de Fabbaye Saint-Germain-des-Prds. 

En quelques jours, on a remud deux cents mdtres cubes de terre, be- 
sogne considerable, si Fon tient compte de la nature du travail. Vingt- 
huit sdpultures, les unes intactes, les autres endommagees par des fouilles 
plus ou moins rdcentes, ont dtd mises a ddcouvert. Ce sont : deux fosses 
en pleine terre, un sarcophage de pierre, vingt sarcophages de plAtre 
et cinq torobes de maqonnerie. Toutes dtaient orientdes, c’est-a-dire que 
leur pied dtait tournd a Fest, suivant la coutume constante de l’anti- 
quite chrdlienne et du moyen Age. Leur gisernent se trouvait, en moyenne, 
k l’altitude de 34 mdtres, ce qui correspond k 4 m ,30 environ en contre-bas 
du sol actuel de la voie publique. 

Les sarcophages de plfitie affectaient la forme d’une auge trapdzoi'dale, 
par consdquent plus dtroite aux pieds qu’A la tdte, et une table de mdme 
matidreleur servait de fermeture; presque tous portaient, comme d’habi- 
tude, des ornements moulds a l’exterieur de leurs parois de tdte et de 
pied; un seul dtait decord sur tcutes ses faces. On a ddtachd pour FhOtel 
Carnavalet ceux de ces ornements qui dtaient suffisumment conservds et 
Fon a obtenu ainsi neuf panneaux de Idle et quatre de pied; trois de ces 
panneaux sont d’un style et d’une ddeoration trds-remarquables. Les sar- 
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copbages d*enfant, en plAlre, etant extr£mement rares, on en a enleve 
un en entier. Un autre, exceptionnellement decore sur ses longs cOtes, a 
ete sacrifie a cause de l’etat trOs-fruste de son ornementation, fort simple 
d’ailleurs, et dont on possOde deja deux specimens satisfaisants provenant 
du cimeti^re Saint-Marcel. 

La plupart de ces coffres de platre dtaient vides de terre, ou l’avaient 
ete primitivement, et ce n’est qu’a la longue que le couvercle du plus 
grand nombre s’est rompu sous la pression de remblais successes. Ils ne 
renfermaient uniquement que des ossements decomposes ou devenus tr£s- 
friables. Ce mauvais <5 tat des restes bumains n’a pas lieu d’etonner, si Ton 
considere que les os ne se conservent bien que lorsqu’ils sont englobcs 
dans la terre et surtout dans le sable, Dans l’un d’enx on a recueilli une 
boucle merovingienne en bronze d’une excellence conservation, et dan? 
une autre une petite boucle en fer avec sa contre-plaque, mais l’une et 
Tautre tr6s-oxyd£es. Deux autres boucles, Tune en fer et I'autre en 
bronze, ont ete recueillie^ dans deux sarcophages differents. 

Au milieu de ces tombeaux des vn e et vm« siOcles se trouvait un sarco- 
phage de pierre, beaucoup plus ancien puisqu'il datait de la tin du 
iv e siOcle. C’etait une sepulture gallo-romaine isoiee, compkHement de- 
tach^e des necropoles antiques de Paris, comme celle qu'on a decoaverle, 
a la fin d’octobrc dernier, dans la rue de Rennes. Different des pt<5ce- 
dents, autant par la forme que par la matiOrc, ce sarcophage tai t aussi 
large au pied qu'A la partie anterieure, et se coniposait de deux pierres 
distinctes, celle du cote des pieds refouillee en grotte. Surle tout s’eten- 
dait une grande et forte dalle brute, de pierre dure, portant sur sa face 
interne deux crans demi-circulaires, destines a recevoir les cordages em- 
ployes a la mise en place de cet dpais couvercle. 

II est a croire que ce sarcophage, rencontre fortuitement par les fos- 
soyeurs merovingiens, a ete vide par eux pour servir A une nouvelle in- 
humation ; deux petits morceaux de poterie mdles au sable emplissant le 
cotfre, et qui rFont pu s’y introduire aprOs coup, confirment cette hypo- 
ttaOse. 

Les sarcophages de magonnerie, moins anciens que les autres, etaient 
bourres de terre ou de sable, avec fermeture composee de dalles en 
pierre. Ils n’ont otfert rien de particulier. 

Si aux sepultures exhum^es ces jours derniers sur la place Gozlin on 
ajoute celles qui ont ete decouvertes en grand nombre, il y a quelques 
mois, h Foccasion de la construction de la maison nouvellement elevee 
en cet endroit, on reconnaitra sans peine qu’il a existe un veritable cime- 
tiAre au sud-est de Feglise de l’abbaye Saint-Germain, lequel cimetieie 
est maintenant connu et explore jusqu’a 30 metres environ au nord de la 
clOture du monastere et sur une largeur de 2o metres. A quelle classe 
d’individus etait destine ce champ de repos? Sans doute aux habitants des 
maisons eparses sur les domaines de Fabbaye, car on ne saurait y voir 
le cimetiOre particulier des moines, puisque parmi ces morts il se trouve, 
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quoique en petit nombre, des femmes et m£me de tr£s*jeuDes enfants. 
Les moines, d’ailleurs, etaient vraisemhlablemeat inhumes dans leur 
cloitre, situe selon toute apparence, k cette epoque, comme il le fat de- 
puis, loin de la, et au nord de reglise. 

Fouilles de Bagatelles en Saint-Mar tin-des-Champs. — D’inttSres- 

santes decouvertes ont dte faites dans la propriete de Bagatelles, commune 
de Saint-Martin-des-Champs (Finist^re). En 1871, les travaux d’agrandis- 
sement du pare firent trouver une urne funeraire remplie d’ossements 
bruits. Elle etait en potene rouge assez fine, de forme gauloise, k cou- 
verte noire briilante en dedans et en dehors. Parmi les ossements il y 
avait des debris se rapportant au moins a un enfant en bas age et k un 
adulte. 

Plus tard, dans le mdme champ, sur un espace de moins de quatre me- 
tres carres, on trouva trente-deux a trente-quatre vases groupes les uns 
pres des aulres. Parfois mdme une grande urne etait comme soutenue et 
calee par des urnes de moindre dimension. Presque tous ces vases conte- 
naient des ossements calcines. Les ossements d’adultes etaieut plus nom- 
breux que ceux des enfants, pourtant parfois, comme dans la premiere 
decouverte, il y avait melange, dans le m6me vase, d’ossements d’enfanls 
et d’adultes. Ces vases etaieut enterres si peu profondement, que les ins- 
truments agricoles avaient brise le sommet de plusieurs. Il y en avait qui 
n’etaient qu’a 0 m ,20, le plus grand nombre a 0 m ,25. A part quelques-uns 
en terre grossi£re, sans couverte, fails simplement a la main, ces vases 
sont k pftte fine, k couverte noire briilante, et fabriqu^s au moyen du tour 
&potier. Tous, les grossiers comme les fins, sont bien cuits. Les formes 
se rapprochent des formes gauloises si repandues dans la Marne et retrou- 
v^es dans la Seiue-Inferieure. L’ornemenlation pourtant, bien que se 
rapportant aussi k cette epoque, a un certain caract&re special qui rap- 
pelle l &ge du bronze. On voit des ronds et des carres concentriques, des 
combinaisons de lignes, des etoiles k nombreux rayons, des esp&ces de S, 
des croix ou X. Les urnes n’etaient point couvertes. Dans i’une d’elles se 
trouvaient deux petits vases grossiers, semblables a des jouets d’enfants. 
En general, chaque urne contenait un objet en metal. Ces urnes ont 
fourni surtout des fibules en bronze ou en fer de types incontestablement 
gaulois. Il y avait aussi parfois des fragments de .bracelets en bronze. 
L’une d’elles contenait des grains de collier en verre bleu, fondus par le 
feu du bhcher. Ces sepultures par incineration sont certainement gau- 
loises. Et, de fait, des monnaies gauloises ont aussi ete recueillies disse- 
min£es dans le champ, mais non dans les urnes. 

On a rencontre, egalement dissemines dans le meme champ, des mon- 
naies et quelques objets romains. Il y avait entre autres une belle fibule 
en bronze, cacbee sous une dalle de schiste. D r Le Hir. 

Sarcophage lombard trouve a Cividale (province d'Udine , d 16 kilo - 

mitres E. d'Udine). - On nous 6crit de Cividale que des fouilles ’pratiquees 
daus cette ville, dans l’ancien ForoGiulio, ont donne de splendides rdsultats. 
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Le conseil communal, d£s PannSe pr6c6dente, avait d^cid^ de refaire le 
pavage de la place de la fontaine Paolo Diacono et de faire un canal pour 
l’icoulement de 1’eau de la fontaine. Le travail £tant commence presque 
au centre de la place, M. Pavoeat de Portis, syndic de la ville, voulut tenter 
des investigations pour voir s’il se trouverait des tuyaux de Pdpoque ro- 
maine. A la profondeur de l m ,20 on trouva, en effet, sous des dalles de 
pierres larges de 0^,50, des tuyaux de ciment tr£s epais et resistant, sem- 
blables a ceux d^ja trouv^s a peu de distance, a la suite d’autres fouilles. 

Le canal £tant ouvert entre les deux angles des maisons Pella et Pon- 
toni, quand on arriva a 2 metres de la base de la premiere colonne de la 
maison Pontoni, on rencontra une ouverture conduisant dans unechambre 
souterraine avec une voute grossiire en blocs de pierre. Dans cette cham- 
bre, au milieu d’une quantity de cendre et de charbon, on trouva des mor- 
ceauxde verres d’un travail original, des parois de verre tres*fin, ou des 
fragments de cols de fioles allonges, s’dlargissant a Pouverture, et des de- 
bris de vases en terre ordinaires, 

Mais bien plus importantes furent les d^couvertes faites dans les fouilles 
au deli de la maison Spezzotti. A la profondeur de l m ,80 on commenga a 
trouver des morceaux de diverses qualites de marbres travaillis, de la 
grosseur de 2 cent., ainsi que des fragments de plilras pour la plupart de 
couleur rouge. Puis apparut une grande pierre rectangulaire de 2 m ,40 de 
longueur, 4 m ; 3 0 de largeur et 0 m ,23 d’epaisseur, tout i Pentour travaillie 
avec soin, tandis que la partie supirieure est travaillee 4 la pointe gros- 
si^rement, de m£nae que la face infcrieure ; le seui signe du dessus est une 
concavity de 2 cent., longue de 10 cent. 

Cette pierre dtant levee, on vit qu’eile reposait sur une couche de bri- 
ques. Celles-ci remuees, on apergut des indices d'un tombeau ; poursuivant 
la recberche, on reconnut que c’6tait en effet un sarcophage couvert et 
environn£ de briques assemblies avec un ciment trisdur jusqu’a moitid 
de la hauteur et fait de grosses pierres brutes jointes aussi avec du ciment. 
Les briques avaient 42 cent, de longueur, 30 cent, de largeur et 5 et 7 cent, 
d’ipaisseur. Enfin, le jeudi 28 mai (1874), le tombeau itant bien dibar- 
rasse dans tons les sens, on put reconnaitre qu’il avait 2 m ,25 de long, 
1 mit. de large et l m ,20 de haut. 

Le couvercle est de marbre blanc et le sarcophage de pierre blanche. 

Le 29 mai, en presence de beaucoup de personnes notables et d’une 
immense foule de peuple, on ouvrit le tombeau et on y trouva un cadavre 
complitement dicomposi. II avait les pieds tournis au levant, et sur lui 
et a ses cOtes on recueillit les objets suivants : 

1° Le sommet d’un casque de forme ovoide en fer, avec un ornement 
cruci forme de bronze dori. 

2° Ln anneau d’or massif, pesant 122 carats, portant, enchissie 4 jour, 
une monnaie de Tibire. 

3° Une croix iquilatirale lombarde, formie d'une lame d’or garnie de 
pierreries, longue de 11 cent. Les pierres sont au nombre de neuf dont 
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buit aux extremity des bras et une au centre. La pierre du centre est un 
grenat oriental, quatre des autres sont des lapis-lazuli et les quatre der- 
nitres des aigues-marines. 

4° Deux croisettes en bronze lombardes a branches presque egales 
ayant des brochettes pour les fixer au cuir. 

5° Deux dperons de bronze sans molettes. 

6° Une pointe de lance en fer avec fragments de son bois. 

7° Des fragments de la garde en fer d’une epee du mOme mdtal, et mor- 
ceaux de Tepee elle-meme avec portions du fourreau en bois travailld. 

8° Une fiole de verre de la capacite d’un litre et demi dont les deux 
tiers contenaient de Te au pure. 

9° Des debris de tissus en or. 

t0° Huit broches de bronze isoldes et de formes diverses. 

11° Des fragments de fibules en bronze, au nombre de douze, en partie 
dories. 

12° Un instrument de fer de 50 cent, de long avec les deux extrdmitds 
bifurqut^es, pouvant recevoir un mancbe en bois, dont il reste, en effet, 
des traces, probablement la poignde d’un bouclier. 

13° Une pierre de ia grosseur du poing, irregulidre et couverte de sels 
developp^s par le cadavre. 

14° Un fermail d'or emaille, repr^sentant un oiseau, pesant 68 carats. 

Le lombeau et les objets qu’il contenait furent piovisoirement trans- 
ports au Musde ; mais maintenant le conseil municipal devra deliberer 
sur Tendioit ou ils seront conserves, comme Slant une propriety essentiel- 
iement communale. 

Apr£s avoir neltoye patiemment le couvercle du tombeau, on trouva 
sculplt* en caractdres de la premidre ^poque lombarde le mot GISUL, ce 
qui permet de penser que cette tombe est celle du due Gisulfe, neveu d ? Al- 
beric et premier due de Frioul. 

(Traduit du journal YOpinione de Rome, n° du 6 juin 1874.) 

Fern. Le Proux. 

Le Journal des Savants publie dans le numero d’aout : Virgile , par 

Egger; Pythagore, par Ed, Franck; Nouvelle bibliothique des Peres , par 
Si. Miller; La Morale , par Fr. Brouillier; Recherches sur divers sujets d'cco- 
nomie politique , parM. Baudrillart, etc. 

Nous signalons a nos lecteurs la belie publication du commandeur 

J. B de Rossi, faite par la librairie Spithoever de Rome : Les Mosaiques 
chretiennes des eglises de Rome antirieures au xv e sUcle . Plusieurs chromo- 
lithographiques avec texte historique et critique (italien etfrangais). 
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Rapport sur les fouilles de Troie, pap le docteur Henri Schliemann, tra- 
duit de PaUemand par Alexandre Rizos Rangabe. Leipzig et Paris, Maisonneuve, 
un vol. in-8 (1). 

Atlas des antiquites troyennes, illustrations photograpbiques faisant suite 
an Rapport sur les fouilles de Troie, par les memes. Leipzig et Paris, Maisonneuve. 
57 pages et 217 planches dans un carton, in-4°. 

Lorsque les journaux du Levant annoncdrent, Fannie passde, que 
M. Schliemann venait de decouvrir les ruines de la Troie homerique et le 
trt ? sor du roi Priam, Timpression la plus gdndrale dans le public drudit 
fut celle de l’incrddulitd. Les fraudes et les mystifications ne sont pas 
rares dans le domaine des antiquites, tdmoin celle des faux monuments 
moabites, a laquelle certains savants de Berlin se sont rdcemment laissd 
prendre avec une si surprenante naivetd. Le caractere bien connu de 
M. Schliemann le mettait a Fabri de tout soupgon; mais on pouvait 
craindre qiTil n’eiit dte la victime d’une supercherie. Aussi beaucoup de 
Lons esprits s’astinrent-ils prudemment de porter un jugement sur la dd- 
couverte que Ton signalait, avant de connailre, au moins par la photogra- 
phie, les objels composant la collection des fouilles troyennes et d’avoir 
recueilli de nouveaux renseignements sur les circonstances de la trou- 
vaille. 

Aujourd’hui, cette reserve n’est plus de saison. M. Schliemann a publid 
le journal de ses fouilles. Les antiquites recueillies dans les excavations 
ont etd portdes par lui a Athdnes, ou elles ont etc examinees par les 
archeoiogues les plus competent*, qui se portent garanls de leur autbenti- 
cite, entre autres par M. Newton, Imminent const rvateur des antiques du 
Musee brilannique. Tout le monde est d’ailleurs maintenant A mdme d’en 
juger par le grand atlas de 217 planches photographies, que M. Schlie- 
mann a fait paraitre en memo temps que son journal. Enfin, une nou- 
velle trouvaille de bijoux d’or faite sur le mdme emplacement, et donnant 
lieu & un proces porle devant les autoritds turques, est \enue lever les 
derniers doules chez ceux qui pouvaient encore en conserves 
La question de Femplaeement de Troie etait ddju trds-diseutde dans Fan* 


(1) Notre coliaborateur, M. Fr. Lenormant, nous a autorises 4 reproduire dans ia 
Revue Particle suivant, empruntd au Temps du 7 mai. 
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tiquiti, comme de nos jours. Les descendants des colons Aliens de la ville 
grecque de la Nouvelle-Ilion pritendaient habiter l’emplacement mime 
de la cite de Priam, et cette opinion itait si hien admise k lYpoque 
d’ Alexandre, que ce fut la ce qui induisit le conquirant macidonien, dans 
sa passion pour les souvenirs homiriques, a rebcltir magnifiquement la 
nouvelle Ilion. Cependant, au n e siicle avant notre ire, un icrivain ori- 
ginaire de la Troade, Demetrius de Scepsis, contesta cette pretention, en 
s’appuyant & la fois sur une variante de la tradition et sur la difficulty de 
concilier les donnees topographiques de Plliade avec le site ou les Eoliens 
avaient bati leur ville. Strabon donna au systenie de Dimitrius l’autoriti 
de son approbation, et c’est celui que jusquA ce jour ont suivi la majority 
des modernes qui se sont occupes de la topographie de la Troade. 

A la fin du siicle dernier, un voyageur frangais,Le Chevalier, crut pou- 
voir determiner avec precision le site de l’llion d’Homire sur la coliine 
appelie aujourd’hui Bounarbachi, et son opinion fut adoptee presque una~ 
nimement. Elle a rallie a elle Rennel, Choiseul-Gouffier, Mauduit, Forch- 
hammer, Texier, Welcker, l’amiral Spratt; c’est, onlevoit, un ensemble 
bien imposant de hautes autoritis. Cependant M. Schliemann, en etudiant 
les lieux, fut frappe de diffirents arguments qui lui parurent renverser le 
systime de Dimilrius de Scepsis et militer en faveur de la tradition des 
Ilieens de 1’epoque grecque. 11 resolut done d’entreprendre des fouillessur 
une grande echelle aux deux emplacements qui se disputaient la gloire 
d’avoir vu le desastre de Troie, A Bounarbachi, les excavations furent sti- 
riles; il devenait? evident qu’il n’y avail jamais eu en cet endroit qu’une 
tris-petite ville, comme toutes les hauteurs de la Troade en portaient, et 
non une capitale importante ; de plus, on ne rencontrait aucun dibris au- 
tirieur k Tipoque grecque. 

Ce premier fait une fois constati, l’aclif explorateur transporta ses ou- 
vriers sur la coliine de Hissarlik, plus iapprochie de la mer, ou Ton 
voyait les mines considerables et incontesties de la Nouvelle-Ilion. Pen- 
dant trois annies consicutives il en fouilla le sol a grands frais, avec une 
infatigable perseverance, pinitrant k une inorme profondeur et traver- 
sant les decombres accumulis de cinq villes d’epoques diffirentes qui se 
succidirent sur le meme emplacement, jusqu’a ce qu’il eut atteint les 
mines les plus anciennes. Ces recherches, conduites avec une remar- 
quable intelligence et depassant de beaucoup ce qu’on eut pu attendre des 
efforts d’un simple particulier, finirent par dtre couronnies du plus ma- 
gnifique succis. On est en droit de contester plus d’une des opinions de 
M. Schliemann et des consequences qu’il a cherchi a tirer de ses trou- 
vailles; mais, a quelque avis que Ton se range sur ces questions contro- 
versies, les risultats obtenus dans les fouilles de Hissarlik ont une im- 
portance archeologique de premier ordre et devront itre comptis disor- 
mais au rang des plus belles decouvertes faites de nos jours. 

Ainsi que nous \enons de le dire, cinq villes se sont succidi sur la col- 
iine de Hissarlik jusqu’a la chute de l’empire romain, et leurs dibris s’ita- 
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gent depuis la plus ancienne jusqu’i la plus r£cenle, formant un amas de 
16 metres d'dpaisseur totale. II a fallu descendre k cette profondeur de 
16 metres au-dessous de la surface actuelle pour retrouver le sol de la 
cite primitive. La couche la plus r^cente et la plus superficielle contient 
les restes de la ville dent Alexandre commenga la magnificence, que Ly- 
simaque entoura de murs, en la detant d’un vaste theatre, et qui sufcsista 
jusqu’aux premieres incursions des barbares en Asie Mineure. Ses decom^ 
bres ont rendu des inscriptions grecquesde quelque inter&t, et surtout une 
sculpture de premier ordre appartenant a Fepoque d’AIexandre ou de Ly- 
simaque. (Test une metope repr^sentant le Soleil, &da tete radiee, monte 
dans un char que trainent quatre chevaux. Le moulage a ete envoys & 
Londres et a Paris, et expose au Mus£e britannique dans la salle des mar- 
bres d’EIgin; il supporte, sans en £tre 6crase, le redoutable voisinage des 
sculptures du Parthenon et du temple d’Eph&se. Les plus riches musses 
se glorifieraient de posseder un morceau de cette valeur. 

Au-dessous des debris de l’llion d’AIexandre et de Lysimaque, on ren- 
contre les restes de celui que fond&rent au vn° si&cle avant l’£re chr6- 
tienne les colons aliens. Une couche plus mince et beaucoup moins 
riche, qui ne donne gu£re que quelques fragments de poteries assez com- 
munes, parait correspcndre a l’6poque des rois de Lydie, avant l’etablis- 
sement desGrecs. II semble que, durant cette pSriode, Teinplacement fut 
presque inhabits, ou du moins qu’il n’^ exista plus qu’un centre de popu- 
lation ti £s-peu important. En descendant plus has on arrive au milieu des 
restes d’une civilisation tout & fait a part et exclusivement indigene, oh 
Ton chercherait vainement une trace quelconque d'influence des grandes 
cultures de l’£gypte ou de l’Assyrie. Le peuple qui a laisse de nombreux 
vestiges de son existence en etait precis^ment & la transition de lAge de la 
pierre & celui du m£tal. La plupart de ses oulils etaient encore en pierre 
et en os tailie ; cependant il emplovait aussi des outils et des armes de 
cuivre. 11 s’adonnait ci la metallurgie et travaillait par le moyen de la 
fonte, le cuivre. Tor, i’argent et i’eleclrum, alliage d’or et d’argent que 
donnaient naturellement les lavages des sables de certaines rivieres de la 
Lydie* mais ils ne connaissaient encore ni le fer, ni m£me Talliage du 
bronze. Ses poteries, sans peintures ni vernis, faites d’une argile qu’on ne 
prenait pas encore le soin de d£barrasser des petits cailloux qui s’y trou- 
vaientmeies, et qu’on lustrait par un lissage op£re au moyen d’un polissoir 
de pierre, 6taient exclusivement k la main, sans cmploi du tour. Enfin il 
habitai t des maisons irreguli£res de plan et construites en petites pierres 
grossi£rement tailldcs, que reliait de l’argile employee en guise de ciment, 
G’est exactement de la m£me manure que sont Mties les habitations des 
villages enfouis sous les dejections de la grande Eruption finale du volcan 
primilif de l’ile de Santorin, veritable Pompdi pr£historique explore par 
deux de nos compatriotes, M. Fouque et M. Gorceix, qui en font remonter 
la date entre 2000 et 1800 ans avant J.-C. 

A l’&ge extrOmement recuie dont nous avons essay e de definir 1’etat de 
xxvm. io 
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civilisation, la cplline de Hissarlik porlait une veritable ville, fermde d’une 
enceipfe, et qui devait 6tre pour Pepoqpe uae ville de premiere impor- 
tance. G’dlait le siege d’un peuple riche en mdtaux prdcieux. J1 y a m6me 
ua contraste assez frappant enfre le pea de ddveloppemenf de son Indus- 
trie et de son outillage et l’abondance de vaisselle d’or qu’il possddait. 
La chose est presque comparable a ce qui exi&tait au Mexique et au Pdrou 
avant l’arrivtte des Espagnols. Mais il ne faut pas oublier qu’on est dans le 
pays mdme ou la mythologie plagait le siege de la legende de Midas et de 
ses tresors, quelaTroade touche presque dlavallee du Pactole, si t'ameux 
par ses alluvions aurif&res, enfin que cette region de I’Asie Mineure dtait 
un veritable Eldorado pour l’imagination des plus anciens Grecs. 

Les fouilles out permis de constater que la ville doni M. Schljemann a 
ainsi retrouvd les c!6bris sous 1’llion des socles helldniques, avait etd de- 
truite au moius trois fois par des causes diverses sans que 1’tftat de la civi- 
lisation etit changt* d’une mani&re sensible. Trois stages de mines au les 
objets demeurent les memes se superpowers les uns aux autres. C’est par 
le feu que la cit6 peril pour la premiere fois, et dans la coucbe la plus 
mferieure dts debris tout porte la trace d’une formidable conflagration. 
Cet incendie, M. Schliemann y voit I’ceuvre des Grecs d ’Agamemnon, et il 
n’a pas hesite adonncr le nom de « tr^sor de Priam » au depot de vases 
et de bijoux d’or, ainsi que d’auttes objets de mdlal, dOpostf dans une ca- 
chetic au moment de la catastrophe. 

(Test ici que l’ou hesite a suivre 1’habile explorateur sur le terrain homO- 
rique ou il se place. Qu’il ait retrouve les ruines d’une ville qui fut, dans 
une antiquite extrOmement reculee, la capitale de ces Dardaniens ou Teu- 
criens dont la puissance nous est atlestee par les textes monumentaux de 
i’Egypfe pharaonique sous la dix-huiliOme ou la dix-nc uvitune dynastie. 
c est ce dont on ne saurait douter. Mais que cette ville soit la Troie d’Ho- 
mOre, la Troie assieg^e et detruite par les Grecs, c.’est ce qui nous sembie 
beaucoup moins sur. 

Sans attacher aux poesies homSriques la mdme foi que M. Schliemann, 
sans y chercher de Thistoire proprement dite, ce qui serait aussi cbimerique 
que de prOtendre retrouver les annales des Carluvingiens dans nos chan- 
sons de geste du cycle de Charlemagne, nous sommes de ceux qui crojent 
k la r£alit£ historique du si^ge de Troie. Loin de parlager, sous ce rap- 
port, rhypercrilisme d’une certaine dcole, nous pensons qu’il faut toujours 
chercher un evenement positif au point de depart d’un cycle poOtique, 
evenement, il est vrai, qui n’a le plus souvent que biea peu de rapport 
avec les doveloppements prodiguOs autour par Imagination et la poesie 
populates. Qu’y a- t-il d’hLtoi ique dans la Chanson tie Boland ?Rien quele 
fail de la moil de Roland, comic des Matches de Bretagne, dans un malheu- 
reux combat d’am^re^garde, au milieu des defiles des Pyr^ndes. LTliade 
pert Giro comparee ala Chanson de Roland, et nous tenons que les deux 
pc ernes c’ohent St re envisages au rndme point de vue. Il n’y a sans doute 
pas dans les chants sublimes qui portent le nom d’Hom£re qn mot d’bis- 
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toire de plus que dans la rude et grandiose geste de Tbgroulde. Mais nous 
n'aurions pas plus d’lliade s’il n’y avail pas eu de siege et de destruction 
de Troie par les Grecs, que nous n’aurions de Chanson de Roland sans le 
ddsastre de Parri6re-garde de Charlemagne au retour d'Espagne. 

La plus ancienne date assignee par les 6crivains grecs a la prise de Troie 
est le commencement du xu e si&cle avant l’6re chrdtienne; la plus re- 
cede, celle que Menandre prdendait avoir trouvS* dans les annales de 
Tyr, qu’il avail certainement consumes et dont il avait fail des extraits 
d’une grande exactitude,, appartienta la fin du xi c si6c!e; elle serait con- 
temporaine d’Hiram et de Salomon. Nous crovons que pour Pepoque ap- 
proximative de rev<$nement, aussi bien que pour le fait lui-meme, la tra- 
dition grecque avait une valeur s£rieuse. 11 n’est pas, en effet, possible de 
supposerplus ancien l’an^antissement de la puissance de Troie et la des- 
truction definitive dela ville. Car, dansle xv e si6ele, le meme dgyptiende 
Pentaour nous montie les Dardaniens d’llouna, c’est-d-dire d’ l lion, com- 
battant contre Ramses II, le SSsostris des Grecs, et a la fin da xiv e si&cle 
ou au commencement du xm®, sous le pbaraon Ramses III, dans les sculp- 
tures du palais deMedinet-Abou, les Teucriens apparaissent encore comme 
un despeuples les plus puissanls des cdes de la MAditerranee, en etroite 
alliance avec les nations piMasgiques et possAdant une flotte conside- 
rable. 

Or, it n’est guere possible d’admetlre qu’au xu c ou au xi e siAcle avant- 
notre ere ce peuple puissant, ou mdme aucun people de l’Asie Mineure, 
en fut encore a Petal de reelle barbarie qu’attestent les objets decouverts 
par milliers dans les excavations de M. Scbliemann. Les Teucriens figures 
dans les bas-reliefs de Medinet-Abou sontbien plus avances que ceux dont 
on a retrouve les vestiges a Hissarlik ; leur etat de civilisation et leurs 
usages se rapprochent davautage de ce que decrivent les poesies bom£ri- 
ques. D’ailleurs, des le xu e siede, les deux influences de Pfigypte et de 
PAssyrie avaient deja profondement pedtre l’Asie Mineure; on en a des 
preuves positives, et cette influence est mtoe sensible dans les monu- 
ments que ladvnastie des Peiopides a laiss6s dans la plaine d'Argos. Or, il 
est important de le repeter. Paction egyptienne ou assyrienne est encore 
absolument nuile dans les antiques de Hissarlik. 

Nous venons deparler des monuments des Peiopides. AMycAnes, dansl a 
fameuse Porte des lions et dans le lombeau que la tradition grecque desi- 
gnait comme celui d’Agamemnon, l’on a des constructions positivement 
contemporaries de la guerre de Troie. Quelle difference avec celles de la 
ville primitive que M. Scbliemann a rendue A la lumiArel C’est d£ja uns 
autre civilisation, et le progr&s que represented les Edifices des P61opidee 
est tel quil semble avoir du rAelamer plusieurs socles pour s’accomplir. 
Pourtantil est Evident que la Myctdes d’Agamemnon ne pouvait pas elre 
plus magnifique, ni surtout plus civi!ist5e que la Troie de Priam. L'Asie 
avait alors une avance tr6s-consid6rable sur la GrAee europ^enne; e’est 
elle qui 6tait le foyer de la culture raffinde, et toutes les traditions disent 
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que les P61opides faisaient venir d’Asie Mineure les ouvriers qui 61ev£rent 
leurs imposantes constructions. 

Si Ton nous demandait de fixer uoe date approximative aux antiquity 
d^couvertes par M. Sehliemann dans ses excavations les plus profondes, en 
nous fondant sur la comparaison avec les objets analogues trouves en 
Chypre, k Rhodes, a Santorin et en general dans tout Farchipel grec (car 
c’est toujours par la m6thode comparative qu’il faut procdder en arch£o- 
logie), it nous serait difficile de les faire descendre plus bas que 1600 ou 
1700 ans avant J£sus -Christ. Nous les croirions done antSrieures A Pdtat de 
civilisation relativement avanede qui a du correspondre k 1’epoque culmi- 
nante de la puissance des Dardaniens ou Teucriens. 

Telles sont les raisons qui nous font douter que M. Sehliemann ait r£el- 
lement ddcouvert la Troie d’Hom&re. La ville dont il a si heureusement 
retrouvS les ddbris nous semble plut6t une Troie antdrieuree, une capitale 
plus ancienne du mSrne peuple aux temps les plus primilifs de son exis- 
tence. Le cycle des legendes troyennes, tel qu’il existait cbez les Grecs, 
n’a-t-il pas lui-mfime gardd le souvenir de la destruction d’une Troie plus 
vieille que celle qui vitles Grecs s’acharner dix ans devant ses murailles? 
Avant la ville de Priam, elles en connaissent une autre, ruinSe de fonden 
comble et incendiee par Hercule, et cette ville, dont la fable fait b&tir 
l’enceinte par Apollon et Neptune, n’est m£me pas dans les r£cits tradi- 
tionnels la plus antique capitale du pays; il y a eu auparavant celle que 
Dardanus avait fondle. Ainsi, mfime en s’attachant au cycle ldgendaire, 
une Troie d&ruite par le feu n’est pas nt5cessairement celle dont parlent 
les poesies homdriques. 

Ces reserves faites sur la theorie favorite de M. Sehliemann, nous tenons 
a rendre bommage au noble emploi qu’il a fait de sa fortune enpoursui- 
vant avec tantde z£le et de dth'ouement, dansun inti'rtR purement scien- 
tifique, des recherches dont la d^pense eh t fait reculer plus d’un gouver- 
nement. Par ses fouiiles en Troade, il a bien m^ritd de la science et assure 
a son nom une juste et durable c61<$brit<L Les antiquity troyennes dont il 
a form6 une collection unique jusquA ce jour, et qui restera sans ana- 
logue, ont une importance archdologique de premier ordre. Elies rSvfclent 
tout un monde jusquA present inconnu et r^pandent des lumi^res infini- 
ment pr^cieuses sur quelques-uns des probI6mes les plus obscurs de l’ar- 
ch^ologie pr<$historique. Pour les plus vieux monuments de la Gr&ce et de 
T'Asie Mineure, elles fournissent une ttHe de s£rie d’un prix inestimable 
et qui manquait jusquA ce jour ; c’est le point de depart auquel se ratta- 
chent les objets post^rieurs, ou l’on peut suivre les progr^s de l’art et de 
l’industrie, s’accomplissant graduellement sous la double influence du 
gSmenatif de la race hellenique et de l’influence des grandes civilisations 
des bords du Nil et de l’Euphrale. 

En m6me temps, ces antiquity ont une parents manifeste avec la civi- 
lisation de lAge du bronze des contr^es de l’Europe occidentale, telle 
qu’ellese raontre depuis ia Scandinaviej usque dans iTtatie centrale. Les 
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armes de cuivre de Hissarlik son! pareiiles aux armes de bronze du Dane- 
mark ou des lacs de la Suisse. Les fusaioles troyennes en terre cuite ont 
leurs soeurs sur les bords du P6 et dans les terramares de P^milie. Les 
vases de terre omAs d’un visage grossiArement indiquA et de deux seins 
de femme, qui sont si caracteristiques dans les fouilles de M. Scbliemann, 
se retrouvent pareils dans la PomAranie et sur tout le littoral de la Hai- 
ti que. II y a l A, croyons-nous* un preuve decisive en faveur de la thAorie 
soutenue avec talent par M. Alexandre Bertrand, le savant conservateur 
du musAe de Saint-Germain, sur l’origine de l’Age du bronze occidental. 
En effet, avant inline qu’en ne connut les trouvailles de M. Scbliemann, 
M. Bertrand, en s’appuyant d’arguments ingAnieux et probanls, a affirmd 
que la civilisation de notre Age du bronze devait se rattacber A une influence 
orientale dont le foyer Atait dans le nord de 1’Asie Mineure, parrai les 
fameuses et si antiques exploitations mAtalturgiques des TibarAniens et 
des Chalybes, vantAes par la Bible autant que par la lAgende hellAnique. 
Suivant lui, les premiers modules copiAs en Occident, et le secret des pro- 
cAdAs d’aprAs lesquels ils ont AtA faits, furent apportAs par des marchands 
orientaux, en suivant cette route du commerce de l’ambre qui va de la 
mer Noire A la Baltique, que signale HArodote, que les colonies milAsiennes 
de Pont-Euxin exploitArent A leur tour et qui, le long du pied des Karpa- 
thes, est jalonnAe par des dApAts de monnaies grecques archaiques. Les 
fouilles troyennes sont venues apporter la derniAre confirmation de cette 
thAorie, qui sera un jour comptAe parmi les v6ritt§s scientifiques certaines. 

LA est, suivant nous, la veritable et l’immense valeur des rAsultats obte- 
nus par les fouilles de M. Scbliemann. S’il n’a peut-Atre pas trouvA des 
reliques homAriques, il a dotA la science de quelque chose de plus prA- 
cieux, de documents d’unc importance capitale pour Fhistoire des origines 
de la civilisation. Sa collection Aclaire bien des points jusqu’ici plongAs 
dans d’Apaisses tAnAbres; elle ouvre un nouveau champ aux recherches 
des Arudits ; elle touche directement a nos propres antiquity autant qu’A 
celles du monde hellenique. Aussi dAsirons-nous trAs-vivement qu’elle 
puisse quelque jour Atre acquise par la France. 

Quant au livre dans lequel M. Schliemann a racontA ses fouilles, ceux 
mAmes qui ne partageront pas toutes les theories de l’auteur le liront 
ayec grand intArAt. II est rempli de faits curieux, et surtout il y rAgne un 
accent d’enthousiasme et de bonne foi qui command© invinciblement la 
sympathie pour Fauteur. Franqois Lenormant. 

Lettres assyriologiques. Seconde partie. — Etudes accadiennes, par 

Francois Lenormant. Tome l er eo trois parties. Paris, Maisonneuve. l re part., 

207 p. ; 2 e , 143; 3% 151, 1873. In*4. Prix : 15 fr. 

Le seul litre du livre de M. Fr. Lenormant a dAjA souleve plus d’une 
discussion. M. Opperi appelle soumerienne la langue que M. Lenormant 
appelle accadienne, A Fexemple de M. Hincks et des auteurs savants an- 
glais. La querelle commencAe dans le Journal asiatique se poursuit avec 
des chances diverses, sans qu’il soil jusqu'a present aisA de voir lequel des 
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deux adversaires a raison, Le nom, du reste, imporle peu a la chose : 
qu’il faille dire avec M. Oppert soumerien , ou bien avec M. Lenorthant 
accadien, la langue reste la mAme et n’en devient pas plus facile A Atudier. 

L’accadien est la langue des aneiens habitants touraniens de la ChaldAe, 
et les monuments que nous en avons nous reportent, sinon par la redac- 
tion definitive, au moins par l’idiome dans lequel ils sont congus, bien 
avant dans le passA de la cAJAbre Babylone. Les Touraniens et les Coushi- 
tes dominaient sur l’Asie antArieure longtemps avant la fondatioo de 
Ninive; mais, supplants par les Semites, ils avaient successivement perdu 
jusqu’a l’usage de leur langue. Au vm e siAcle avant notre Are, au temps 
des Sargon, des Sennacherib et des MArodach-Baladan, le people de Baby- 
lone ne parlait plus qu’un dialecte s^mitique, fortement mAlA, il est vrai, 
d’elAments strangers; l’ancienne langue accadienne, tombAe hors d’usage, 
n’Atait plus qu’une langue morte comprise seulement des classes AlevAes, 
surtout de la caste sacerdotale. On Papprenait encore parce que les livres 
sacrAs et les vieux monuments de l’histoire nationale etaient rAdigAs en 
accadien ; mais on la comprenait dAja assez peu pour entretenir des 
doutes sur certains passages des Merits canoniques. Les colleges chaldAens 
d'firech, de Larsam, de Babylone avaient encore l’intelligence A peu prAs 
parfaite des vieux textes touraniens : Assur-banipal fut contraint de les 
faire traduire en assyrien, A Pusage des lettres et des prAtres ninivites. 
Aujourd’hui, Paccadien nous presente ce phAnomAne curieux d’une langue 
connue seulement par le tAmoignage d’une autre langue morte. (Pest par 
les syllabaires et les manuels assyriens ou chaque mot et chaque phrase 
de l’idiome touranien est rendu par le mot et la phrase eorrespondanfs 
d’un dialecte sArnite, que MxM. Oppert et Hincks, Sayce et Lenormant sont 
parvenus a restituer avec succAs une partie du vocabulaire et de la 
grammaire. 

Le premier fascicule des Eludes accadiennes renferme un exposA de la 
grammaire: ch. II, phonAtique (p. 25-36); ch. Ill, formation des mots 
(p. 37-63) ; ch. IY, le nom (p. 64-79) ; ch. V, l’adjectif (p. 80-82); ch. VI, 
les noms de nombre (p. 83-86) ; ch. VII, les pronoms (p. 87-95); ch. VIII, 
le verbe (p. 96-154); ch. IX, le verbe snbstantif (p. 155-158); ch. X, les 
postpositions et les prepositions (p. 159-167) ; ch. XI, Padverbe (p. 168-170); 
ch. XII, la conjonction (p. 171-174); ch. XIII, faits principaux de la syn- 
taxe (p. 175-iH). Je ne puis pas entrer dans le detail de tous les faits 
grammaticaux releves par M. Lenormant. 11 parait seulement ressortir de 
son Atude que Paccadien prAsente une originality trAs-fortement tranchAe 
et rAunit eo lui-mAme tout un ensemble de phAnomAnes qu'on n’avait 
rencontrAs jusqu’a prAsent que sAparAs et dans des langues fort AloignAes 
les unes des autres. C’est une langue agglutinative, mais douAe d’une 
puissance d’agglutination qui va ju^qu’au polysynthelisme. L ’agglutination 
peut s’y faire Agalement avant et aprAs le radical : ainsi, kal, signifiant 
puissance , donnera par prASxion de na», le nom abstrait namkat., puis- 
sance, force , et par suffixion de ga, un adjectif qualificatif, k alg a, puissant. 
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Les gelations des different es parties de la phrase entre elles §e m^rquent 
par des postpositions qui vieDnent se joindre au radical. Au datif des lan- 
gues A flexion repond la parti cule ra, r : ungalanin , k son roi, ungalmu r, 
a mon roi ; an locatif la particule ta : e‘TA, dans la maison, biota, dans 
le pays, etc. It n’y a pas, cependant, de postpositions sp^ciales pour les 
formes qui repondent au genitif et a Eaccusatif : le mot regime du nom 
ou du veibe actif devient invariable, et la valeur en est uniquement d£- 
termin6e par la position qu’il occupe daos la phrase. Comme le fait obser- 
ver M. Lenormant, « e’est un reste de l'ytat primitif del’idiome ou Eusage 
« des postpositions n’etait pas encore ytabli et ou la distinction des cas 
« r^sultait, comme en chinois, de la position des mots dans la phrase 
« d'une structure invariable. » 

La conjugaison offre une particularity curieuse. Elle ne se borne pas & 
prefixer au radical verbal un pronom sujet: le plus souvent, elle inter- 
cale entre le pronom sujet et le vet be, m^me quand le regime est for- 
mellement nommy dans la phrase, un autre pronom rygime direct ou 
indirect. Elle dit : amABSite, ii mesure pour moi, lilt, an, Me, dab, mi hi . , 
site mensurat; bamundauddc, il vous a fait sortir, litt. ba ille, mun, vos , da, 
fecit, uddu, exire. 

C’est aussi qu’en accadien, comme dans les Iangues amyricaines du 
groupe mexicain, Vanity de pensee n’est plus le mot, mais la phrase en- 
tiyre ou du moins le membre de phrase. Au lieu de resfer Isolds les uns 
des autres, les mots qui Torment un membre de phrase s’agglutinent et 
donnent naissance a un veritable mot compose qui se comporte dans 
Eensemble des phrases qui composent un discours de la mduie maniyre 
que ait chaque mot dans Eensemble des mots qui composent une phrase. 
Dans le nahuatl, Emcorporation des differents mots est assez forte pour 
amener leur mutilation : ainsi le nom de ville Achiciiillacachocan resulte 
de Eunion des racines a[tl] -j- chichil[tic] + [t]laca[tl] -f* choca, qui se 
sont usys Eun sur Eautre. L'accadien n’en arriva jamais a ce degrd de 
polysynthytisme : tous les yiyments du langage y lestent intacis et y gar- 
dent une vie propre. Ainsi pour dire : « Comme le tarif e^t ytabli, » on 
ycrivait rilam alginagim, litt. le tarif — il exist e + comme. « Le groupe po- 
« lysynthetique relie par une postposition commune ne se fond pas en un 
« seul mot : ii reste un membre de phrase composy de mots distincts, 

« mais qui s'agglutinent en une unity d'un nouveau genre, intermydiaire 
« entre le mot iso!6 et la phrase compiyte. » 

L’accadien ne s’est pas arr^te la : il a 6ty jusqu'd. V encapsulation. L*en- 
capsulation est un phynomyne qu’on n’avait guy re observy encore que 
dans cert ; nes Iangues americaines, ou non-seulement tous les yiements 
de l’idye la plus complexe se reunissent en un seul mot, mais ou les mots 
s’encbevSlrent, s’encapsulent Eun dans I’autre. Chaque phrase des lan- 
gues ft encapsulation ressemble a ces boiles chinoises dont la plus grande 
renferme une autre boite qui en renfermeune troisiyme qui en renferme 
UDe quatriSme, et ainsi de suite. « En accadien, les choses, tout en sui- 
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« vant la mdme tendance, ne vont pas aussi loin. De m£me qne Faggluti- 
« nation synthdtique n'arrive pas k former un seul mot des elements 
« qu’elle rdunit, mais settlement un groupe homog£ne d’une nature par- 
« ticultere on tons les mots, au lieu de se mutiler par ie frottement en 
« s’incorporant les uns aux autres, restent intacts et eonservent une vie 
« propre tout en s'agglomdrant par un lien assez intime pour que leur 
« groupe se decline en bloc ; de mdme Fencapsulation fait entrer dans ce 
« groupe dtendu, comme une petite bolte dans une grande, un membre 
<* de phrase constituant a lui seul une proposition complete ou un pre- 
« mier groupe polysynth Clique lestreint. II n'y a pas, k proprement par- 
ti ler, enchev£trement de mots holophrastiques Fun dans Fautre, mais 
« enchev£lrement d’une sentence complete en elle-m£me et offrant ddj& 
« quelquefois entre ses elements le groupement polysynthetique dans une 
« agglomeration de mots se ded inant en bloc, liee par une postposition 
« commune. En outre, l’enchevdtrement ne se complique pas autant que 
« dans les langues amdricaines; nous ne Favons jamais rencontre double, 
« triple ou quadruple, comme dans celles-ci, mais toujours simple. » 

La deuxieme partie renferme le tableau des paradigmes de la langue 
tels qu’on peut les deduire jusqu’4 present des textes connus. La troisi&me 
est un syllabaire de la langue accadienne, le plus complel de tons ceux 
qui existent. Suivent environ cent pages de corrections, d’additions el de 
discussions sur les fascicules precedents. M. Lenormant a complete et rec- 
tify sur certains points les regies qu’il indiquait et les paradigmes quMI 
avait dtablis. Aussi bien, dans une langue si bien morte qu’on en est reduit 
k l’extraire des monuments d’une langue morte elle-mdme depuis des 
socles, les erreurs, et partant les errata, doivent dtre innombrables : il 
n’en faut accuser ni le savant ni la methode, mais seulement Fimperfec- 
tion et la raretd relative des documents places k noire disposition. 

Quelies que soient les fautes qu’on a ddjck d^couverteset qu’on d£couvrira 
encore dans les Etudes accadiennes, on ne peut s’emp^cher de declarer 
que M. Lenormant, en pubiiant ce travail, a bien mdritd de la science du 
langage. Avant lui, il n’y avait sur la mature qu’un petit nombre d’dcrits 
oft se trouvaient analysdes quelques formes & peine d’une langue qui eon- 
tient taut de formes. M. Oppert, par un veritable trait de gdnie, avait 
pressenti et proclam6, d&s 1857, la veritable nature de Fidiome babylo- 
nien. Hincks avait donn£ quelques essais de grammaire LientOt surpasses 
par les travaux d’Oppert et de Sayce. M. Lenormant a r£uni en un corps 
d’ouvrage les elements £pars dans ces traitds et les donn^es que fournis- 
sent en abondance les tablcltes grammaticales et les lexiques bilingues de 
la bibliolbfcque d’Assur-banipal. On pourra corriger, modifier, refondre 
son mGmoire selon les progrfcs de la science, mais il faudra toujours le 
prendre comme une base solide pour les travaux futurs. G. Maspbbo. 





L’ANTINOUS D’ELEUSIS 


La statue d’Antinoiis en marbre de Thasos, brisee en plusieurs 
morceaux, dont on trouvera la representation d'apres une photo- 
graphie a la pi. XV, a ete d6couverle en 1860 dans mes fouilles a 
Eleusis. Elle avait et6 pr£cipit6e la t6te la premiere, par ies soldats 
d’Alaric, dans la fosse taurobolique etablie au iv e siecle sur le flanc 
des propylees da peribole exterieur (J). Au moment de la decouverte, 
elle a ete signalee par MM. Gonze et Michaelis (2) comme ayant une 
valcur d’art s6rieuse et comme une des bonnes images du favori 
d’Hadrien, jugement qui, croyons-nous, ne sera pas dementi par les 
connaisseurs. Cette statue, du reste, est rest6e depuis lorsin^dite; 
on la conserve dans le petit depot d’antiquites quia ete cree a Eleusis 
a la suite des fouilles, et onn’a pas, jusqu’a present, entrepris de la 
restaurer; Ies fragments, n’en ont pas m6me ete rajustGs. 

On devaii, du roste, s’attendre a rencontrer a Eleusis la statue 
divinis6e d’Antinoiis, puisque dans cette ville on avait instilue en 
son honneur des jeux appeles Avnvosta lv ’EXeuam, de m£me que 
d’aatres a Atbfenes m&me, sous le nom d* Xvxivoeia lv a<rt£t (3). Ces 
jeux avaient un caractere dionysiaque, et les xsyvTxai oiovuaiaxot y 
prenaient sans doute une part importante, puisque parmi les sieges 
d'honneur du theatre de Bacchus il en est un qui porte Inscription : 
lepetns Xvrivoou yapdov lx Teyvetxwv (4). La corporation des artistes 
dionysiaques d’Athenes possedait precisement un sanctuaire parti- 
culier dans les enceintes sacrees d'Eleusis (5); il serait done possible 
que ce fut dans cette chapelle que notre Antinoiis eut ete originai- 
rement dresse. 


(1) Revue gtntrdle cT architecture, 1868, p. 59 et suiv. 

(2) Bullet, de VInst. arch., 1860, p. 19. 

(.3) Corp. inscr . grcec n° 583. 

(k) ’E^p.. dtp*., ? 862, n° 158. 

(5) Rhangab^ Ant. helUn n° 813; F. Lenormaat, Rechef'ches archeologiques & 
Eleusis , inscription n° 26. 


XXVIll. — Octobre . 
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Ea general Antinous a ete assimile aux dieux jeunes et brillants 
de rOiympe, Hermes, Apollon, Dionysus, et adore comrne une de 
leurs theophanies plulot que comme un dieu entierement nouveau. 
Les statues et les medailles sont la pour Eattester. Son identification 
avec Dionysus a ete Dune des plus frequemment faites; c'esl muni 
des attributs de ce dieu qu on voit Antinous dans la celebre statue du 
Musee de Latran (i) el dans ceile de Dresde (2), et FAvtLoo; yops i'o; 
d’Afhenes etait certainement un nouveau Dionysus, d’apres la corpo- 
ration qui fournissait son pretre. Ailleurson en faisait Agatliodemon, 
comme dans la statue de Berlin (3). Les figures que foil designe 
liabituellement sous le nom d 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 Antinous en Vertumne (4) sont certai- 
nement mal nominees; le favori d'Hadrien y est assimile au Plutus 
attiquc, si voisin a la fois d’Agathodemon et de Dionysus, par Pin- 
termediaire d’lacchus. On peut, en efiet, les comparer a la statue de 
la collection Blundell (3) qui represente incontestablement Iacchus- 
Plutus enfant, portant egalemenl des fruits et des epis dans le pan 
de son v&tement. 

L’assimilation naturelle pour Antinous h Eleusis, surtout avec le 
caractere dionysiaque que le culte de ce personnage avail pris a 
Athfenes, etait avec lacchus (6); et cela d’autant plus que parmi les 
bonneurs que la basse flatterie des Atheniens avail prodigues a Ha- 
drien a la suite de son initiation aux mysteres, on avail installe dans 
FAnactoron des Grandes Deesses le culte de Sabine « nouvelle De- 
meter (7) », en creant une ((hieropliautide de la nouvelle deesse (8) » 
a cote de ceile de Fancienne Ceres (0). La nouvelle Demeter appelait 
un nouvel lacchus, D’aiileurs le favori de Fempereur est appele sur 
les monnaies d'Adramytium Avtwooc v Iax/o? (40), et sur cellos de 
Tarse Aso? y la xyo? (11). 

Pour sa pose et la disposition de sa draperie, FAntinoiis d’Eieusis 


(1) BenndorfTet Schcene, Later . Mus., n° 79 ; Garucci, Mus. Later,, pi. V; Clarac, 
pi. 947, n° 2i2S. 

(2) Becker, Avgusteum , pi. CXXX1II. 

(3) Gerhard, Berlin's Antike Btldiverkc, I, 40; Bouillon, t. II, pi. 31 ; Levezow* 
Ueber den Antinous, pi. VI ; Clai’ac, pi. 947, n° 2427. 

(4) Clarac, pi. 947, n" 2430; pi. 946, n f ' 2430 A. 

(5) Clarac, pi. 449, n° 816 A. 

(6) Voy. iiiC& Becherches archeologiques u Eleusis, p. 183. 

(7) Corp. inscr. grot?., n° 1073. 

(8) Corp. inscr. grcec., n° 435. 

(9) Voy. mes Becherches archeologigues a Eleusis , p. 34 et 183. 

(10) Eckhel, Doctr . num. vet., t. VI, p. 530. 

(11) Ibid., p. 535. 
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rappelle surtoat TAnlinous en Dionysus du Musce de Latran; mais 
il ne tenait pas le thyrse, et de plus il offre cette particularity, jus- 
qu’iei sans exemple dans les images du jeune Bithynien, d’avoir a 
cote de ses pieds Pomphalos delphique, recouvert de son reseau 
ornemente. Faut-il done y voir Antinoiis en Apollon Pythien, 
comme dans la statue de la collection Drovetti signalee par Ottfried 
Miilier (1)? Mais e'est ici le lieu de se souvenir de la tradition qui 
faisait de Fomphalos de Delphes le tombeaude Dionysus Zagreus(2), 
identique a Iacchus. Dans un rapprochement entre Antinoiis et 
Iacchus-Zagreus, ce que Ton devait avant tout rappeler e'etait la 
mort du jeune dieu, puisque le favori d’Hadrien avait dd la divini- 
sation a sa mort; de plus, un Antinoiis Iacchus nc pouvait plus £tre 
Tlacchus enfant que l’on representait d'ordinaire; il fallait modifier 
le type du nourrisson divin de Dmeter pour en faire un jeune 
homine. Des lors sa representation devait se rapprocher par cer- 
tains c6tes de celles d’ Apollon; ctl’on devait d’autant moins crain- 
dre de le faire qu’une affinite assez etroite avait etc etabiie entre 
P Apollon Patroiis de FAcropole d’Athenes et i'laccbus d’Eleusis (3). 
L’omphalos delphique lui-meme etait tantot regarde comme le tom- 
beau de Dionysus Zagreus, tant6t comme celui d’Apollon (i). 


Francois Lenoiuiant. 


( 1 ) IiamJb, d . Archaol § 203. 

(2) Tatian., Orccat. od Graic., 13; Philochor., ap. Johan. IVIal., II, p. 45; Cedren., 
Cornpend t. I, p. /j3 ; Syncell., t. I, p. 36, ed. de Bonn; voy. de Witte, A T owu. (inn. 
de Vlnst . arch., t. II, p. 330; et ma Monographic de la Voie Sacree eleusinienne , 
t. I, p. 393 ct suiv. 

(3) Voy. mes Recherche# avcheologiques a Eleusis , p. 253-258. 

(4) Forphyr., Vtt. Pythagor . , 1C. 



TEXTES GEOGRAPHIQUES 

DU 

TEMPLE D’EDFOU 

(HAUTE-EGYPTE) 

Suite ( 1 ) 


XVII 8 n6me. 


(Cynopolites) (2). 


Une inscription de Beni-Hassan (3) fixe d'une maniere indiscu- 
lablela position du xvn e n6me de la Haute- Egypte. Un personnage 
nommd Neyt , fils d ’Amenemha, gouverneur du ndme precedent, est 


insiitue lui-m6me comme gouverneur du ndme de 


par le roi 


Osortasen If, « qui vient, ditle texte, rectifier les limites et remeltre 
« tout en ordreen allant de ville en ville ». Apres cette inspection le 
roi declare pour le xvn e ndme que : « au nord sa frontiere est a Uab 


(xix e ndme) », 


9 ^ 


Le Cy- 


nopolite confinait done par son extr£mit6 septentrionaie au n6me 


i 1 ) Voir le numero de fevrier 1872. 

(2) Cf. Brugsch, Geogr I, 22G. 

(3) Lepsius, Denkmceler , II, 123. 
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uab, le xtx e ; ce qui identifie forcement ce dernier a vec 


[' Oxyrynchite des listes grecques. 

Le nom da chef-lieu, tel que le doane la grande liste du sanc- 


tuaire (1) d’Edfou, est \ii ha (ou pa) suten; mais dans les autres 
textes gfeograpbiques on trouve plutot pour cetle vilie le nom de 
q (2), Saka , ecrit ailieurs : (3). (Test de Saka 

que vient sans donte,' par transposition, K&-XC, nom copte de 
Cynopolis . 

Une periphrase tres-obscure sert a indiquer, dans l’iuscription du 
sanctuaire, la partie du corps d’Osiris veneree dans ce n6me : 

° < =S 1 \ meh era atur , « ce qui plonge dans le 

fieuve ». Peut-6tre s’agit-il ici du phallus, si Ton se rappelle ce 
passage du Traite d'lsis et d'Osiris , an chapitre 18, ou il est dit 
qu’Isis ne put retrouver le phallus d’Osiris, parce quhl e tail tombe 
a Peauet avail ete detruitpar certains poissons, qui furent depuis ce 
temps en abomination aux Egyptiens. 

La divinite principale de ce nOme est Anubis; les signes assez 
effaces de la grande inscription presentaient sans doute une variantc 

graphique du titre ordinaire de ce uieu : , ap matennu, 

« guide des chemins celestes », titre qui se rapporle a son role bien 
connu de psychopompe. Puis vient une phrase, dont le sens mys- 
tique est difficile a 6claircir; on pent la transcrire : neb-f Osiris am 
her s-ab f betau-f em to em ha, mot a mot : « son seigneur Osi- 
d ris (4), pour purifier ce qui est regarde comme defendu dans le 
<( pays, dans le temple (de ha-suteri). » 

, neb ne/t-f , « le seigneur estsa force », est le nom 

du prfitre de ce n6me : c’est exactement le nom du roi Nectanebo . Celui 

de la pnHresse est yerp. L’inscription du sanctuaire donne 


(1) Pour ce texte, voy. Rev. arch , 1872, pi. III. 

(2) Duemichen, Geogr. Inschr I, 56. 

(3) Id., id., I, 81 et 86. 

(4) Le roembre de phrase, * son seigneur Osiris », se rapporte peut-6tre h ce qui 
prfc&de, et alors le reste s'appliquerait h Anubis. 
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ensuite le nom de la barque sacree, qui etait neb yopes l , « le sei- 


gneur du glaive »; elle etait au port de Tenet , 


bois sacre compose de ^ 1 - 


\ 

k 




Le 


aser , « tamariscus » , en copte 


DCS (l)i et de nebes, « sveomores etait situe a Peyen . 

La f&te annoncee par ^inscription du sanctuaire offre une parti- 
cularite qu’il faut signaler : « On celebre, difc le texte, la fete de la 
« missance d’Horus au 2i e jour de Toby (2). » Or, la naissance 
d’Horus est toujours rapportee au premier jour epagomene. J’avais 
pens6 d’abord qu’il pouvait etre question ici de la naissance d’Ho- 
rus, fils d’Isis; mais le texte de la vie d’Horus, fils d’Isis (3), qui est 
grave a Edfou, place sa naissance au 28 e jour du mois de Pharmuti; 
et d’un autre c6te les calendriers d’Esneh et d’Edfou la placent au 
4 pharmuti, mais en annoncant qu’il failait la reporter a la nouvelle 
lune. S’il s’agissait de la meme naissance dans notre texte du sanc- 
tuaire, il faudrait supposer une faule dans notre copie de cette ins- 
cription. La defense qui s’appliquait a cette f6te etait celle « d’em- 
ployer dans rien le sel de nitre », betau-f er hesmen em yet-f. 

L’inscription du sanctuaire se termine par la formule ordinaire, 
que je traduis ainsi : « On fait des olfrandes a Kai (esprit de l’inon- 

a \y 

« dation) qui fait grandir les eaux dans ^ ; heb en 

JT tGX II I I 

« rati-u (e’est un nom different du uu , terriloire), et porte sa 
<s libation jusqu’au pehu Hut . )> 

Le met\ ou grand canal de ce n6me qui s’appelait Kauas\ est 
ecrit lantdt (i), et tant6t ® =mmz (5) ; il avait 

raM D> 


un canal derive du nom de 


Haiker. 


M 


Au territoire , uu , 


nomine dans toutes les lisles 




ari-u , semblent attributes de belles rScoltes. Ainsi dans 


(1) Cf. Brugsch, Diet., p. 125. 

(2) M. Brugsch (Mater mux pour servir it In reconstruction du calend/\er 3 pi. V) 
a cru lire pour cette date ^ L "3 , ce qui serait le moia de mechir. 

(3) Naville, Textes relatifs au mythe (VHorus , pi. XXII. 

(4) Edfou, couloir de ronde. 

(5) Duemichen, Geogr . Inschr I, 22- 
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la liste de la premiere coir d’Edfou, le uu est presente au diea 

avcc ^ ^ ^ vii > ■ rui ~ s u f° f- er 

nep-u-s (2), <c ses moissons presses a cause des grains ». Nous 
avons vu que dans la liste du sanctuaire le uu porte le noin de Heb - 
en-rati-u . 

Dans la pi apart des listes le pehit est ecrit // ; celle de 

la premiere coursemble luidonner le phonetique te/, //— • 

Toutefois le texle da sanctaaire lui donne le nom de W , pehu 
hut , qui se retrouve aussi dans quelques autres endroits (3). 


XVIII 0 NOME. 



, Sepa (4). 


Le n6me de Sepa , silue sur la rive orienlale da fleuve comme l’a 
prouv£ Hnscription dc PianxU ne parait pas correspomlre a une 
division des listes plus recentes : son territoire fat probablement 
divis£ entre les nbmes Cynopolites et Oxyrynchites qui prenaient 
alors les deux rives du fleuve. 

Le chef-lieu porte dans la grande liste du sanctuaire le nom de 
Ha-bennu , « la demeure du benuu » : je pense qu’on doit 



rapprocher ce noin de celui de la ville d 'Hipponon, citee dans les 
auteurs anciens, Apres le nom A'Habennu , on lit les mots suivants : 
/er nuter retuu amoni cm ha-f \ « avec les divins retu , qui sont 


* l 


« adores dans son temple ». Les I, nuler retu, ecrit ailleurs 

« {* , reprSsentent la partie du corps d’Osiris ventiree dans le 


(1) Cf. pOO"iE ? ptUOYI* stipula, calamus, palea. 

(2) Cf. U^TTpE, semen. Brugsch, Di'cC, p. 732. 

(3) Duemichen, Geogr . Inschr., I, 22. Dendera. 

( 4 ; Brugsch, Geogr., t. I. p, 227. 
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nOme de Sepa. Les retu paraissent un des principes vitaux liquides 
(liumorus) du corps liumain. On lit, en effet, au Papyrus de Boulaq , 
VI, 20, la phrase suivante : 

— i -w- * w I I I i v i j i ZZZ ~7\ Jn i 

^•issvvd^ssv* 1 

I i ss 1 x !ll awwa y\ \ a awava 7\ 

<1 

S'-ep-nek nti nuteru , rcDrn per em Ra , p<?r m fet per 

em seb. «Recois ce qui vient des dieax, le retnu sortant de Ra, la 
« bile sortant de S‘u , la sueur (?) sortant de Seb . » me parait 

devoir etre rapproche da copte CicyE, « fel, bilis ». fW a ete tra- 

duit par v sueur » et rapproche da copte qtu^X, ((sndor» (1). 
Quant a retail, qui indique certains liquides en general, il doit aussi 
signilier quelque humor vital, que nous ne saurions preciser (2). 

Anubis etait le dieu principal du nome : il semble avoir ici le 
r61e special « de veiller sur les retuu d’Osiris conserves dans le 
« temple ». Anpu em ran~f her setep retuu em nuter sehi . Ce temple 

porte, en effet, dans diverses inscriptions le nom de 

Ha retu (3). Les noms de pr&tres sont nti et sotem; celui de la pr6- 
tresse est tun . L’inscription du sanctuaire donne ensuite le nom de 
la barque sacree, neb hapi \ qui etait comme celledunome precedent 
au port de Teria , et le nom du bois sacre situe a Ta-atey. 

La premiere f£te porte la date du 22 Thoth; la seconde est ef- 
facee. La defense, dont je ne comprends pas le sens, s'applique au 

tesem, « chien »; ce qui se rapporle evidemment au 

culte d’ Anubis, eu honneur dans ce n6me. 

Le reste de [’inscription peutse traduire : « On fait les ofTrandes a 
« Anyem retu (esprit de Tinondation), qui rafraichit ( sur-nef ) To-am 
« dans son temps de Tannee. » 

Les inscriptions qui se rapportent au mer, grand canal nomme 



Q 


(0 


0 ’ 


(1) CC Brugscli, Die/., p. 336. 

(2) 11 faut remarquer que le texte du papyrus de Boulaq iudique que ces trois 
principes vitaux sont considEres comme des Emanations de Ra (le soleii), s^u (l’air) 
et *eb (la terre). 

(3) Duemichen, Geogr. Inschr I, p|. 67. 
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Tena, au terriloire (uu) To-am , 777 ^ ^ , et au pehu , 

Abehu, ne presentent aucune particularity interessante. 



XIX e n6me. 


1J1 Uab. 

(Oxyrynchiles) (1). 

1LL1 l 


Je crois avoir demontre que le xix e n6me des listes egyptiennes 
correspond a VOxyrynchites des listes grecques; je ne reviendrai 
done pas ici sur les preuves que j’en ai deja donnees(2). Le nom 
de ce nome dans les inscriptions hieroglyphiques etant toujours 

£crit ^ J ^ on peut supposer que le second sceptre n’est que de~ 

terminate dans ce mot, et transcrire uab et non uab uab; eependant 
M. Birch a cite une variante, tiree d’un papyrus, qui donne l’ortho- 

graphe uu q (3), uah-uab : e'est la seule fois^ a ma connais- 

sance, qu’eile ait ete signalee. La forme ordinaire 'du nom de ce 
n6me est remplacee dans une liste de Denderah (i) par un groupe 
qui represente sans doute le m£rne phonetique. Nous voyons 
par le nom (VOxyrynchites que les Grecs ont donne a ce ndme, que 
le poisson oxyrynque y avail un.culte special, ce que Piularque (3) 
avail en effet signaie; mais cet auteur ne nous donne pas la raison 
de ce culte local. II faut remarquer que le xi\ e nome etait considere 
comme typhonien; il est, en ellet, passe a dessein dans dilTerentes 
listes geographiques, qui paraissent plus spycialement consacrees a 
Osiris (6). Or, dans le recit des campagnes d’Horus (7), on rencontre 
le passage suivant qui se rapporte a la poursuile de Set par son anta~ 
goniste : « Yoici qu’Horus marcha vers Uab: d (rouva (Set et ses 
« compagnons). Yoici qu’il (Sri) se changea en oxyrynque lorsqu’il 


(1) Brugach, Gdogr., I, 229. 

(2) V. Revue archeol. , 1872, p. 77. 

(3) Birch, Revue archeol., 1863, I, 126. 

(4) Duemicheo, Geogr. Inschr , I, 67. 

(5) Plutarque, Isis et Osiris, ch. 7. 

(6) Dueraichen, Geogr. Inschr 1,97 et 71. 

t7) Navillc, Textes relatifs au my the d'Horus, pi. XXIV, 104. 
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« vil Horus sur le chemin. » La tradition mythologique des derniers 
temps attri buait done probablement le culte de ce poisson au sou- 
venir de la metamorphose qui mit Set pour un moment a 1’abri des 
coups d’Horus. 11 est bon de remarquer en passant que ce passage 
confirme l’assimilation que nous avons proposee pour le xix e n6me. 

Le grand texte du sanctuaire d’Edfou, tres-endommage a cet en- 
droit, ne nous fournira que peu de renseignements ; e'est Iui cepen- 

, O’ 

Mer-t; nous avons vu qu’un des autres noms de cette meme ville, 
ou peut-6tre d'une autre localite importante de ce n6me, etait 

PamaVat , que M. Brugsch a eu raison d’iden- 

tifier avec le nom copte d’Oxyrynchus. On rencontre 

q — j ^ 

anssi pour ce n6me une localite du nom de ^ (1) ou 


dant qui a fait connaitre le nom du chef-lieu, qui est : 




0 


(2), Aat S c aL « le lieu du massacre)), ce qui rap- 

* * L, J 

pelait une victoire locaie d’Horus, dont nous parlerons plus loin. 
L’inseription de Pianyi nous fait en outre connaitre une ville 

nominee sr=> « _©< Takenas\ que sa situation geogn- 
phique semble placer pres de PamaVat, et qu’il faut probablement 
comparer au "T&KStt&cy des Copies et au Tacona que Htineraire 
d'Antonin place a vingt-quatre millesau nord d’Oxyrynchus. 

Apres avoir designe le chefdieu du nome, la grande liste d’Edfou 

parle des ^ ^ ^ mi ^ sebek-u en uer , « des jambes du sei- 
gneur:*; e’est la la partie du corps dixin v6neree dans le n6me; le 
texte ajoute : yjeru en Set em aa yer sen , « les testicules de Set sont 
sur I’autel avec elles » . 11 faut rapprocher cette mention d’un pas- 
sage curieux du Traite d’Isis et d’Osiris, ou Plutarque (3), disani 
qu’Horus n’avait pas completement annihiie Typhon, mais seulement 
diminue sa puissance, ajoute : « o0ev ev Koztw to ayotXu.a too tf Opcu 
Xlyoumv lv xyi ixepa y etpt Tucptovoc alooTa xatsyeiv. » 

« La figure divine est sur le dos de la gazelle », continue la mSme 


(1) Duemichen, Tempel Inschr., 1 , 102. 

(2 ; Naville, Textes retatifs au mythe d'Horus , pi. XVI, 2. 
(3) Plutarque, Isis et Ofim, cli. 5j. 
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inscription : d’apres ce que Ton a vu au xvi c n6me, il est ici evi- 
ilermnent question de l’Horus vainqueur; son temple etait a Ann , 

- 1 ^ - oil la tradition placait en effet une defaile du dieu 

Set (1). Dans les debris qui subsistent de la fin de cette inscription, 
on distingue a la 3 e ligne que la defense s’appliquait a Thippopotame 
(yeb), qu J il ne fallal t pas tuer : cct animal tdait consacre a Set, et 
nous avons deja dit que nous etions dans un nonie tvphonien. 

Un passage du r6cit des campngnes d’Horus (2) fournit les rensei- 
gnements geographiques dont le mauvais etat du texte d’Edfou 
nous avait prives : dans tout ce recit la preoccupation constante du 
scribe a etc de recbercber i’origine des noms de lieux dans les cir- 
Constances de la vie d’Horus; quoique faites apres coup, ces etymo- 
logies n’en sont pas moins interessantes a noter; elles ont tout au 
moins l’avantage de nous faire connaitre les noms mOmes des loca- 
lity. On y volt d’abord qu’apres une victoire locale, un des temples 

prend le nom de ne ® aa ua ^’ P arce <5 ue Horns a parifid 

t 1 f x? 

{nab) cet endroit ; le pretre de ce temple est appele ^ 

ner tenten , «Ie grand de l’attaque», parce que a grande fnt Vat- 
taque » (tier tenten ). « Horus (3'i, fils d’lsis, coupa la tele de son en- 
<( nemi et de ses partisans devant son pere 11a et devant les grands 
« dieux rfiunis, il le traina par les pieds sur finterieur de son 
« domaine, il enfonca son dard sur sa t6te et sur ses (reins). Ra dit 
« a Thoth : Yoila le fils d’Osiris qui a traine (ateh) l’impie sur son 

« domaine Thoth dit (alors) : On appellera flfeA, le 

ci nom de’ce champ (uu) a cause de cela a partir de ce jour. » 

Et plus loiu (4) : « Ils defirent i’ennemi uue fois a l’occident 


de 


n 


: S 
1 © 


, Parerhuh, sur la rive de l’eau : ce dieu 


vogue sur le canal depuis ce jour. Les ennemis s’y etaient reunis 
(femi), et toutes ces choses se passaient le 7 Tybi. Thoth dit : On 


« appellera 




n 


, Aa t Aat (le lieu du massacre), le nom 


« de cet endroit a cause de cela, et Ton appellera 




Temi 


(1) Duemichen, Geogr. Inschr., t. II, 28. 

( 2 ) Naville, Textes relatifs au mylhe <T Horus, pi. XV , 2. 

(3) Id. 

(4) Id., pi. XVI, 2. 
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« (reunion), le nom de ce canal qui est la depuis ce jour (1). » 

« Et tout cela se passait pendant que la barque de Ra etait amarree 

« au port de L , Pa-yera. La proue de la barque etait en 

« palmier (am) et la poupe en mimosa (s‘ent) : il devinrent les arbres 
« sacres k partir de ce jour. » 

Apres une station a une localite nommee Asaba, que le recit place 

au sud de ^ Q,A?jn<«-/ I ,unnouveaucombatestlivrepourre- 

pousserSetdecettederniere place. On voitlsis intervenir dans l’aetion 
par ses paroles magiques (hek), ce qui fait donner le nom de Neb-hek, 
« maitresse de*l incantation », a la pretressedu temple principal. 
Puis le texte se rapporlant aux combats d’Horus dans le xix e n6me 
se (ermine par une recapitulation des noms donnes par Thoth en 

souvenir de ces grands evenements (2); « 

« Asabna (3) est sur la rive du canal; jj As nefer est le 

« nom du temple; | r**) i neb yei\ le nom du pr&tre^ 

“ "T" neb hek ’ celui de la P^ tresse ; | _A jj, mu heh, le 

'( nom du lac saere du temple; le palmier et le mimosa, les noms 
« des arbres sacres. Ha-neter,le nom du temple; sja, 

« leru, le nom de la barque. Les dieux de cet endroit sont Hor-hut, 

« destructeur des (ennemis) Strangers, Horus, fils d’Isis, Osi- 
« ris » 

La plupart des localites nominees dans cette inscription Staient 
encore inconnues et se trouvent ainsi, sinon identifies, au moins 
placees geographiquement. 

Le mer ou canal de ce ndme est appele 


XU 


Temi, 


dans les listes geographiques : on vient de voir quelle Stymologie 
les prfitres avaient essaye d’attribuer a ce nom. Une inscription du 
couloir de ronde -d'Edfou lui donne un canal derivS du nom de 

, Sarama, qui avait quarante coudSes de largeur. 


(1) Naville, Textes relatifsau mythe d’Horus, pi. XVI 4 
(2; Id., pi. XVII, 6. ’ 

(3) Ailleurs ce nom est orthographic Asaba. 
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Quant au uu (territoire), norame 


At eh, ses pro- 


ductions etaient les ^ ^ hereru, fleurs, copte ^pRpE, 


et le 


TV ^ !, sam, herbe, copte GXJW-i foenum. Le pehu 
© y yobi) offre des plantes de marais nominees j 


beken , que je ne saurais identifier. 
(La suite prochainement.) 


Yieomte Jacques de Rouge. 



LES 


ELESYGES ou ELISYCI 

ET 

L 9 ORA MARITIMA DE FESTUS AYIEXUS 


M. de Saulcy, a qui Ton doit desi bons et de si nombreux travaux 
sur les origines eeitiques, a publie dans la Revue archeologique, 
XY, 81, une fort remarquabie etude sur YOra maritima , de Fes- 
tus Avienus. L’Om maritima est, pour Fhistoire du midi de la 
France, un document fondamental. On ne peut aujourd’hui en faire 
usage sans avoir sous les yeux, en roeme temps que le lexte latin, le 
commentaire si interessant du savant academicien et la carte qu’il y 
a jointe. L’nnportance de ce travail et la legitime autorite qui s’y 
attache seront mon excuse, si, sur quelques points de detail, je viens 
soumettre aux lecteurs de la Revue archeologique les doutes qu’ont 
provoques dans mon esprit Fexamen du texte et la comparaison avec 
d'autres documents. 

Festus Avienus parait avoir 6crit YOra maritima dans la seconde 
moilie du iv* si&cle apres J.-C.; mais son petit poeme ne represente 
pas 1’etat du pays a FSpoque oil il vivait. Dans sa Descriptio orbiz 
terrce , il a trad ui t Denys le Periegete, auteur de la fin du i ep si^cle 
de noire ere (1). Dans YOra maritima, il parait traduire un auteur 
du vi c siecle avant notre &re, un auteur posterieur a la fondation dc 
Marseille (GOO ansav. J.-C.), anterieur a Hdcatee (500 environ av. 
J.-C.). Je ne veux pas dire quhl eul cet auteur immediatement sous 
les yeux. Il pouvait le traduire mediatement, par l’intennediaire d'un 
abrege plus moderne. 


(1) Denys le P6ri6gfete Scriyait du temps de Domitien (Charles Muller, Geographi 
Graeci minor es, t. II, p. xix). 
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Avienus, qai parle de Marseille, donne le Rhone pour limite aux 
Iberes et aux Ligurcs. Void le texte : 

Rhbdnni propinquam flumini. Bujus alveo 
Ibera tellus atque Ligyes (1) asperi 
Intersecantur. (Vers 608-611.) 

C’est du lit du Rhone qu’il s'agit ici ; c’est a Rhodani que se rap- 
porte le pronom hujus , et non a Taphron paludem , dont il est ques- 
tion dans le vers precedent, et qui, suivant M. de Saulcy, est Tetang 
de Thau : 

M. de Saulcy fait de retang de Thau la limite des Ligures et des 
Iberes. A mon avis, c’est le lit du Rhone qui, suivant Avienus, se- 
pare ies Iberes des Ligures (Revue archeologique,\ Y, 88,92). L’opi- 
nion que je crois devoir adopter est cello de Zeuss (Die Deuischen y 
p. 107). Elle est confirmee par Scymnus de Chio. L’autcur anortymc, 
connu vulgairement sous le nom de Scymnus de Chio, parait avoir 
6(irit en Bithynie, vers r an 90 avant notre ere (Charles Muller, Geo - 
graphi Greed minores , t. I, p. lxxviii). Mais, comme d’autres au- 
teurs de periples, il copiait des documents beaucoup plusanciens. 
Or, il fait arriver 1’Iberie jusqu’au RhOne : 

. . . ’EXQqvtc; siq s I6rjptav, 
ol Maasoc^tav xTiaavrs; icy ov OtuXaiE?; 

? Aya 6*/|v, ^Pooavuaiav ts, ‘Pooavos r t y [liya- 
TrorapLo- Tracaocs? . . . 

(Vers 206-209, Cli. Muller, Gcographi Greed minores , t. I, p. 204.) 

Dans les vers suivants, Scymnus dit que Marseille a ete fondee 
dans la terre Ligustique (209-211.) Il est done d’accord avec Avienus 
pour indiquer le Rhone comme lirnile entre les Iberes et les Ligures. 
Comme le fait observer M. Ch. Muller, dans ses notes sur Scylax 
de Caryande, § 3 ( Geographi Greed minores , t. I, p. 17), c’est la geo- 
graphic des textes les plus anciens. Strabon nous le dit (liv. Ill, 
chap. 4, § 19): 

*16r t piav 6 -q twv zporspwv xaXstaOat Tracav r/jv tou 'Pooavou. (Ed. 
Muller et Diibner, p. 138.) 

Et Insertion de Strabon est confirmee par un passage de Pline 


(l) Ligyes a ete copi6 dans un auteur grec. Les Grecs supprimaient dans ce mot 
un $ que les Latins cliangeaient eo r> suivant les uns et les autres les lois phor.iques 
sp^ciales & leur Iangue. Nous devrions dire Liguses au pluriel, Ligus au singulier. 



232 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

rAncien, XXXVII, li,ouron voitqu’Eschyle (525-456) fait duRhbne 
un fleuve d'lberie (i). A la date des renseignements qu'Eschyle pos^ 
sedait sur le midi de la Gaule, non-seulement il n’etait pas encore 
question de la presence des Gaulois sur la c6te de la Mediterranee, 
mats les Ligures n’avaient pas encore traverse le Rhdne pour aller 
atteindre et meme depasser les Pyrenees. Hecatee de Milet, qui a 
v6cu de 549 a 475 environ, qui par consequent elait contemporain 
d’Eschyle, mais qui , en sa quality d’historieu et de voyageur, 
avait en sa possession des renseignements plus nouyeaux, montre 
les Ligures etablis en vainqueurs entre le Rhone et les Pyrenees. 
Nous Tapprenons par un fragment qu'Eliennne de Bysance nous a 
conserve : 

"EXiWot &Gvos Aiyuojv. ( Fragmenta hist . grcec t. I, p. 2.) 

Les Elisyci d*Hecat£esont idenliques aux Elesyces de Festus Avie- 
niusqui, dans la seconde syllabe de ce nom, a substitue un e a Pi 
primitif. commettanten cela une faute frequentechez lesLatinsdela 
decadence. Les Elesyces de FesLus Avienus habitaient Narbonne : 

Gens Etesycum prius 

Loca haec tenebat, atque Narbo civitas 
Erat ferocis maximum regai caput. 

(Vers 585-588.) 

Loca haec : il resulte du contexle qu’il s'agit d’une region siluee 
entre les Pyrenees etl’Aude. Les Elesyces ou mieux Elisyci habitaient 
done Narbonne, et 1'existence de Narbonne, a cette date reculee, 
nous est confirmee par Elienne de Bysance, qui nous apprend qu’il 
est question de cette ville dans YEurope d’Hecatee (Fragmenta hist . 
grcec., 1, 2) (2). Et comme les Elisyci sont, suivant Hecatee, un 


(1) Lc texte de Piine est ainsi cohqu : « Nam quod jEschylus in Jberia, hoc est in 
« Hispania, Eridanum esse dixit eumdemquc appellari Rhodanum : Euripides rursus 
« et Apollonius in Adriatico Ii ttore confluere Rhodanum et Paduni : faciliorem 
« yeniam facit ignorati succini in tanta ignorantia orbis. » Piine se trompe quand 
it dit que l’lbt5rie d’Eschyle est identique a l’Espagne. 11 paralt aussi ne pas com- 
prendre ia vieille tradition grecque d’apr^s laquelie le Pd, le Rhone et le Rhin Otaient 
non pas le meme fleuve, mais trois bras differents d’un meme fleuve. 11 y a dans 
cette fable un fond de verity. Ces fleuves gtaient les grandes routes du commerce, 
et les marchands comme les voyageurs passaient de Pun dans l’autre. Cf. Dindorf, 

Poet arum scenicorum graecorum fabalae , 5 e Edition, p. 105, fragment 05 d r Es- 

chyle, Heliades . 

(2) Dans le texte d’Etienne de Byzance reproduit par D. Bouquet (6d. d’Amster- 
dam, 1670), dans l\§dition Teubner-Westerniann, 1839, 1'article dontils’agit com- 
mence ainsi : NapCoov ejiitopiov xai tc x£>/rtX7;. XtpaCiov t£TapT^. Strabon parte, en 
effet, de Narbonne dans son livre IV et place cette ville en Gaule. Les auteurs des 



LES ELESYCES OU EUSYCl. 


233 


peuple ligure, il est Evident qu 'h cette date les Ligures avaient 
passe le BhAne ets’6taient avances au moins jusqu'a Narbonne. Telle 
6tait la situation du pays vers Tan 500 avant notre ere; et la con- 
quete par les Ligures ne pouvait 6tre bien ancienne, puisque, sui- 
vant Escbyie, le Rhdne est un fleuve dTberie. 

LesElisyci d’H^catee neseraientpasun peuple imaginaire, comme 
M. de Saulcy l’admet d’apr&s Cellarius. Herodote les mentionne 
parmi les auxiliaires amenes par Amilcar en Sicile, vers Ban 480 
(liv. VII, c. 165). Entre Hecatee et Herodote il n’y a qu’une Itigkre 
difference d'orthographe : Tesprit place sur la lettre initiale est doux 
dans Hecatee, rude dans Herodote. 

Dans le passage d’Herodote, que nouscitons, le grand historien, 
fsnumerant les auxiiiaires d’Aniilcar, distingue les Helisyci des Li- 
gures et des Iberes, d’accord sur ce point avec le p£riple de Scylax, 
qui fait des populations sit uees entre Emporium et le Rhone un 
groupe & part, distinct des Iberes purs et des Ligures purs : les Li- 
gures et tb&res meles. 

Airo SI ’Ifoqpwv eyovxou Aiyus; xal y lSr,p£; jjuyaos; piypi 'jroxatsvU 
*Pooavou. H/xpdbrXou; Atyowv dtab ’Ejattodiou p.£yct ‘Pocavcu TraxapLOu ouo 
xal p.ia? vuxto;. [Geographi grceci minores, l, 17.) 

Remarquons aussi que, dansce passage, Scylax,en harmonie avec 
Hecatee, clonne aux Ligures la predominance sur les Iberes : ?:apa- 
■ xXou; Atyuwv, chez Scylax, pour parler du voyage d’Emporium au 
Rhdne, est ie corollaire des mots 5 £Xi<ruxot £0vo; Atyuwv, employes par 
Hecatee pour designer le peuple dont Narbonne etait la capitale. 

Cellarius a done eu tort de proposer la substitution de Bebnjcuml i 
Elesycum. Les Bebryces n’ont jamais, que nous sachions, possed& 
Narbonne. Il est vrai qu’au xn e siecle de notre ere, Tzetzes, eommen- 
tateur de Lvcophron, a ecrit dans sa scholie, au vers 1306 : 

''Exspoi Bs6puxe? &0vo; Ta^axtov, ot xaXouvxac Nao&ov'/frtoc. 

Mais Tzetzes montre seulement dans ce passage qu'il comprenait 
mal un extrait de Dion Cassius, cite par lui dans le meme commen- 
taireau vers 516 de Lvcophron : 

Aitov $1 Koxxaavb; xou^ Nxp£wvy,GiGu; BeSpuxa; Xsyst ypaipmv ouxw; • 
xiov TtaXat pilv BeSpuxtov, vuv 81 Nap^wvTjOtwv lex \ xo Hup^vaTov opo$. To 
81 opo; xouxo y^wpi^gi ’l&rjptav xal FaXaxiav. 


F ragmenta histoHcorum grcecorum de la collection Didot, out substitue au renvoi & 
Strubon un renvoi & 1’ Europe d'H^catde, correction maladroite. Hdcatee est cits 
seulement a la fin de l’articlo pour justifier le oomde peuple NapSaiou;, « habitants 
de Narbonne ». 

xxviii. 17 
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Dion ne dil pas du tout que les Bebryces et les Narbonenses sont 
}e mSmepeuple: ilracontequelemont Pyrenee, autrefois occupe par 
les Bebryces, etait de son temps dans le territoire des Narbonenses . 
Dion vivaitau m e siecle de notre ere, sept cents ans apres Hecatee. 
Les Narbonenses dont il parle sont les habitants de la cite romaine 
de Narbonne, qui en effet s'elendait jusqu’aux Pyrenees. Mais, de - 
puis cette epoque-la, que d'evenements dans la Gaule meridionale ! 
Du temps d’Hecattie, vers l’an 509 avant notre ere, les Ligures ont 
conquis sur les Iberes le pays qui s’etend du Rh6ne aux Pyrenees et 
m6me au-Jela jusqu’a Emporium. Posterieurement, entre 1’epoque 
oil ecrivait Herodote et celle d'Aristote, vers Tan 400 avant notre 
ere, les Gaulois se sont empares des cotes de la Mediterranee, qu’Aris- 
tote appelle de leur nom TaWxo; xoXtcos ( De mundo , c.3); iis posse- 
dent done les c6tes oil sont situees Marseille (1) et Narbonne (Stra- 
bon, 1. II, c. 5, | 28), ces cotes oil dominaient anterieurement les 
Ligures, appeles depuis cette conqu&le Celto-Ligures, KeXxo-Atyuss 
(Aristote, De mirabilibus auscultationibus, c. 85). Dans le siecle sui- 
vant, Annibal, qui pour alter d’Espagne en Italie suivit les bords 
de la mer, Ean 218 avant notre ere, ne trouva que des Gaulois sur sa 
route (Polybe, Hist., 1. Ill, c. 40 ; edit. Charles Muller, I, p. 144-156). 
Maitres de cette region des le iv c siecle avant notre ere, les Gaulois 
en furent depossed^s dans le couranl du second siecle : en 1’annee 121 
avant notre £re, une colonie romaine fut etablie a Narbonne. Sous 
la domination romaine, la cite de Narbonne etendit son territoire sur 
la portion des Pyrenees occupee par les Bebryces. C’est ce que cons- 
tate Dion Cassius au m e siecle apres J.-C. ; mais il ne s'ensuit pas 
de la qu’au v e ou au vi e siecle avant notre ere les Bebryces aient oc- 
cupe Narbonne. Ilya m£me un texte qui exclut cette hypothese. 
Narbonne etait encore port de mer au i er siecle avant notre ere, du 
temps de Strabon (livre IV, c. 1, § 12). Or, dans un passage du pe- 
riple anonyme, connu sous le nom de Scymnus de Chio, les B6bryces, 
habitant les hauteurs, sont opposes aux Ligures maritimes. Je parle 
des vers 196-204. On y lit que lorsqu’on suit les cOtes, en parlant des 
Colonnes d’Hercule, on trouve des colonies carthaginoises, les Tar. 
tessiens, puis des Iberes, au-dessus de ceux-ci les Bebryces, ensuite, 
et au-dessom , les Ligures maritimes chez lesquels sont les villes 
grecques d’Emporium (Ampurias) et Rhode (Rosas). Ce passage 
est einprunte a un document posterieur a la conquthe par les Ligures 
de la portion de la c6te situee du Rbdne a Ampurias (Espagne). Il est 


(1) Sauf Marseille rest^e ind^pendante. 
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tire d’un texte moins ancien que celui qui a fourni la doctrine geo- 
graphique exposee dans les vers de Scymnus (206-209) cites plus 
haut, qui mettent Agde en Iberie et qui donnent a r iberie le Rh6ne 
pour limite orientale. Mais il etablit d’une maniere peremptoire que 
les Bebryces n’occupaient point la cote : 

Twv irco? to ^apotiov Ss TcsXafo;; xeijjlsvmv 

OIXOUOl Al6lKpo{vtX£?, lx Kap'/YJ§OVO^ 
a7roixiav Xa&}VT££. o f w<; loyog 9 

Tapr^ffdtot xaxr/oucriv • dx y I Srjpe; ol 
'rrpoc-s^sT?. ’Erravot) xo4to3v os xetvxai xwv TOTttov 
BeSguxe?. y E'Jtstxa xcacaOaXaxxiot xaTto 
Aiyus? syovxai xat ttoXsi? ‘EXXvTjvioe? 
a; MaxoaXttoxai d>wxasT; xrwxtcrav 
«pWT7j p.sv .ku7roptov, Foor^ os o sure pa. 

Silius Italicus, au i er siecle de notre ere, suit lamSme tradition; il 
met le pays des Bebryces dans les montagnes et non dans la plaine. 
C’est par le pays des Bebryces qu’Annibal traverse lesPyr6nees avant 
(farmer dans le pays des Voices (livre III, v. 413-443). Voir specia- 
lement les vers suivants : 

Jamque per et colles et densos abiete lucos 
Bebryciae Poenus transcenderat aulae. 

Inde ferox quaesitum armis per inhospita rura 
Volcarum populaiur iter ... 

(Vers 442-445.) 

Ainsi les Elisyci ou Helisyci , sulvant que Eon adopte la legon 
d’Hecaiee ou celle d’Herodote, sont identiques aux Elesyces d'Avie- 
nus. Ils avaient Narbonne pour capitale; ils Staient Ligures, suivant 
Hecatee. En realite, il y avait chez eux, au temps d’Hecatee, vers 500 
avant J.-C., une population ligure conquerante superposee a une po- 
pulation ib6re vaincue. Pouvons-nous faire remonter plus iiaut leur 
histoire? Bemarquons d'abord que dans leur nomil y a un suffixe. On 
peut adinettre que ce nom, deduction faite du suffixe, nous fournira 
un nom de contree. Le suffixe -xo-c, nous apprend M. A. Regnier, 
forme des adjectifs qui « marquent en general rapport a... origine 
de... » ( De la formation des mots dans la langue grecque , p. 208). 

La region habitee par les Elisyci avait d’abord fait partie de flb6- 
rie. Or, c’est en Iberie queStrabon, en deux endroits ( 1 . 1 , c. 1 , § 4 , 
et 1. Ill, c. 2, § 13), place V ’HXuorov raoiov d’Homere ( Odyssee , 1Y, 



236 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

563). Ce pays est situe aux exlremites de la lerre : iceiptrta 
e’est une contree charmante, sans neige, sans longs hivers, sans 
orages, r0c6an y envoie le zephir pour rafraichir les hommes ; et 
cependant ce pays n’est pas excessivement loin de la Grece, puisque 
Rhadamante, qui y regne, s’est rendu en Eubee dans un navire phea- 
cien (Odyssee, VII, 323). L^HXodiovTTlotovd’Homeremesembleelrela 
patrie des Elisyci. L 'eta initial n’est pas une difficulte : dans le grec 
archaique on ne connait qu’un signe pour designer Ye long et Ye 
bref. La seule difference des deux mots tient done a la transposition 
de Yu et de l’i, qui serait une faute commise par Homfere. Ainsi les 
Champs Elysees seraient dans le departernent de l’Aude ou dans les 
environs. 

II me parait aussi qu’on pourrait reconnaitre la patrie des Elisyci 
dans T ’AXrjsia du mylhe d’Hereule, tel que le raconte Diodore de Sicile 
(l.IV,c. 19; ed. Muller, 1. 1, p.201). < Hercule,venantd , Espagneet ga- 
gnantritalie, fonde enGaule A lesia; e’est YAlesia conquise par Cesar, 
dit rficrivain grec. Diodore, contemporain du conquerant des Gaules et 
d’Auguste, a cru devoir cette flatterie au maitre et a la victoire. Maisle 
mythe d’Hercule remonle plus haut que Diodore; il remontea une 
date oil personne n’avait encore parle de la citadelle defendue 
par Vercingetorix. D’ailleurs, pour aller d’Espagne en Italie, leche- 
min n’est de passer ni par Alise en Bourgogne, ni par Alaise en 
Franche-Comte. VAlesia d’Hercule, e’est probablement le nom cor- 
rompu de la patrie des Elisyci; e’est pres de Narbonne que nous de- 
vons la chercher. 

Ainsi, nous trouvons dans le petit poeme de Festus Avienus la 
traduction ou l'abrege d’un ou de plusieurs documents grecs qui 
offraient I’etat le plus ancien des eOtes meridionales de la France a 
Torigine de Fhistoire. Ce document est done tres-cuneux a etudier, 
et il est peut-6tre a craindre que M. de Saulcy, ne tenant pasassez 
compte de cette date antique, ait propose des restitutions d’un carac- 
t6re relativement un peu moderne. Ii fait figurer les Volcae dans sa 
carte; mais les Volcae , qui au temps de C6sar possedaient un etablis- 
sement pres de ia forfit Hercynienne, en Germanie, s'etaient-ils deja 
avanc&s a l’ouest da RhOne des le vi e siecle avant notre ere? M. de 
Saulcy substitue, sur les bords du RhOne, les Allobroges auxTy langes ; 
mais les Allobroges, dont le nom signifie « habitants d'un autre 
pays, d’un pays etranger », ne portent-ils pas dans ce nom mfime 
[’indication de la date recente de leur installation dans la vallte du 
Rh6ne? IL est question d’eux pour la premiere fois, k la fin du 
m B siecle avant notre £re, dans le recit que nous font Tite-Lnre et 
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Polybe de Pexpedition d’Annibal : Annibal les rencontra entre le 
RhOne et les A!pes. IIs etaient probablement arrives dans ce pays a 
Pepoque ou les Gaulois firent sur les Ligures la conqu6te de la 
Gaule m6ridionale, vers Tan 400 de noire ere. IIs ne se seraientdonc 
pas trouves sur les bords du Rhone a Pepoque recuiee dont Avienus 
nous met la carte sous les yeux, c’est-a-dire deux siecles plus t6t. 

On me reprochera peut-etre de substituer h des hypotheses d’au- 
tres hypotheses dont la justification ne paraitrait pas suffisante. Ge 
n’est pas a fauteur de ces lignes, c’est aux lecleurs qu’il appartient 
de juger si les corrections que je propose au savant memoire de 
M. de Saulcy sont ou ne sont pas assez bien motives, et parmi ces 
lecteurs je ne puis trouver de meilleur juge que Perudit impartial et 
bienveillant dont je viens de prononcer le nom. 


H. d’ArBOIS DE JuBAINVILLE. 



INSCRIPTION GRECQUE 

DECOUVERTE DANS LE MAROC (!) 


Je dois la communication de ce monument 6pigraphique a l'obli- 
geance de M- Tissot, notre ministre plenipotentiaire au Maroe. Je 
donne textuellement les renseignemenls qu’il a bien voulu y ajouter. 

« L’inseription est grav6e sur un bloc de pierre encastr6 dans le 
minaret de la grande mosquee de Ksar-el-Kebir. Le bloc peut avoir 
0 m ,45 sur 0 m ,3o. II pr6sente un trou qui a ete bouche par une 
pierre etdu cirnent. 

« J'avais remarque l’inseription dont il s'agit lors de mon premier 
voyage & Fez, en 1871. Mais comme elle est placee a une tres-grande 
hauteur (pres de 15 metres) au-dessus du sol, il ra’avait ete impos- 
sible de la copier. Je n’avais pu distinguer que le mot €TCOlN, qui 
m'ayait fait supposer que I’epigraphe etaitune epitaphe. 

« Lors de mon dernier sejour a la cour de Maroc, j'ai demand^ et 
obtenu I’autorisation de faire prendre Testampage de l’inscription de 
Ksar-el-Kebir. Le gouvernement marocain a mis a ma disposition 
un de ses ingenieurs, qui a procede a cette operation d'apres mes in- 
dications. Il m’etait impossible d'y proceder moi-m^me, ma quality 
de chretien m'interdisant les approches de la mosquee. 

« L'estampage doit se trouver actuellement entre les mains de 
M. L6on Renier, h qui je l’avais envoye par Fintermediaire du de- 
partement des affaires etrangeres. Le dessin que j'ai remis a 
M. Miller a ete fait d'apres l'estampage. 

« Ksar-el-Kebir est situ6 sur l’Oued Loukkos (le Lixas antique), a 
dix-sept heures de marche au sud de Tanger, sur la route de Fez. 
Ksar-el-Kebir represente, selon toute apparence, YOppidum Novum 

(1) Cette note a *5te communiqtuJe i TAcad^mie des inscriptions et belles-lettres 
dans la seance du 7 aodt dernier. 
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de Tilineraire d’Antonin, route de Tingis a Tocolosida par Volubilis 
(Ksar Faraoum). 

« L’inscription semble attester Fexistence, a Fepoque romaine, 
d’une colonie grecque etablie a Oppidum Novum . Ce dernier point a 
toujours ele un centre commercial important : Ksar-el-Kebir, a Fe- 
poque berbere, 6tait, sous le nom de Souk Kotama, un des princi- 
paux marches de I’inlerieur. » 

Yoici maintenant le texte de Finscription tel qu'il m’a ete commu- 
nique. L’absence de mon confrere! M. Leon Renier ne me permet- 
tant pas en ce moment de consulter Festampage dont parle M. Tissot, 
je suis oblige de me contenter du dessin qui en a ete fait. 

IMOC - NCOC - . . . .AOC 


TOY NOMAGY PI HA TPI 

GNOAAG KG1MAIO PO 

NWIWBIW * n A AC 

AACZANAPOi 

CTWN K B 


D’apres la forme des lettres, qui paraissent imitees avec soin, ce 
monument epigraphique parait tiater du m e siecie de noire ere. 
L'€ et le C sont lunaires; si la copie est exacte il y aurait a la troi- 
sieme ligne un E carre ; YQ est un M renverse ; la branche oblique 
inferieure du K ne descend pas jusqu’au bas, elle est comrae rompue. 

Une inscription grecque trouv6e dans le Maroc, qui repond a 
Fancienne Mauretanie Cesarienne, est un fail epigraphique assez 
rare pour qu’il merite d’etre signale a Fattention des savants. 

Sur la droite la grande lacune signalee dans la note de M. Tissot. 
Si la largeur de cette lacune est exactement indiquee, il nous 
faudra en tenir compte eu egard Ala dimension et a l’espacement 
des lettres. 

Essayons le dechiffrement de cette inscription. 

Constatons d’abord un renseignement certain. Nous avons la 
Fepitaphe d’un jeune homme nomme Alexandre et mort a Rage de 
vingt-deux ans. Les deux dernieres lignes se lisent clairement, AXs- 
JavSpo; OU 9 AXs£avopov Itwv x6'. 

La premiere ligne offre quelques difficult^. Les lettres appa- 
rentes IMOC representent probablement la fin d’un nom propre, 
comme y AXxtoos, Tpvptpo; ou ZaxnpLo;;, suivi de NGOC, c’est-a-dire 
Zwaiixo; vso;. La mAme desinence OC revient a la fin de la ligne. 
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Avons-nous ia an autre nom propre ou quelque attribut s’appliquant 
a Zosime? C’est ce que je ne saurais dire. 

Le mot TOTNOMA qui vient a la seconde ligne reveille fidee d’une 
redaction poetique, idee qui se trouverait confirmee par les mots 
evOaos *E?aat de la ligne suivante. ToSvo^a paraitrait le commencement 
d'un vers hexam&lre qui se terminerait par tvOaoe xeTja at. 

C’est done le defunt qui pnrle, c’esl-a-dire le jeune Alexandre, 
dont le nom est donne au-dessous, comme nous venons de le dire. 
(Test \k encore un motif pour faire croire a une inscription me- 
trique. Plagonsmous en face de cette idee, sans autre preoccupation, 
et vovons s’ii n’y aurait pas moyen de retrouver les vers qui compo- 
saient l’epitaphe. 

Touvojjia ne s’applique pas a Alexandre, niaisa un autre person- 
nage, a un de ses parents. Remarquons a la fin de ia seconde ligne 
les letlres PI qui me paraissent fitre la fin du motllATPI. II s’agi- 
rait done du pere d’Alexandre dont le nom est annonce par Touvo^a, 
Ge nom commence (par 6YPIHA. d’ou il est naturel de tirer €YPI- 
IIIAHG. Nous auronsdonc Touvoua EOpimor^, puis une lacune et le mot 
TOtrpi, e'est-a-dire : « mon pere poite ou portaitle nom d'Euripide ». 
Le dalif Trarpl au lieu de ™ tpo; n’a rien qui puisse choquer ici, parce 
qu’it faut sous-entendre le verbe l<m ou On dit de mfiiue Sro ou 
uTcacyet jxoi xYpuo;, est viihi hortus . La lacune peut &lre suppleec par 
yjv tw, si on suppose que le pere d’Alexandre etail mort : « mon pere 
se nommail Euripide ». Je serais plutot porte a croire qu ? il vivait 
encore et je lirais tou|aw, ce qui du resle iaisse la chose incertaine : 

« le nom de mon pere est Euripide ». Le premier vers maintenant 
serait complet : 

Touvoua EuctTTtovj; touu/o rra-rpL ’'EvGaSe xsTtxat 

En ce moment, bien entendu, j'opere comme si la lacune nVfiait 
pas exactement reproduite, et je continue sans en tenir compte et 
en cherchant a retrouver ia redaction poetique de Pepitaphe. 

Les derniers mots EvOaSe xe luat commenceraient une nouvelle 
phrase. Puis vient le second vers, qui devait 6tre un pentametre, de 
maniere a former un dislique. Les mots tw puo de la derniere ligne 
ne peuvent pas entrer dans le vers, maison pourrait supposer que 
le iapicidea commis une faute ct qu’il a omis les lettres AE apr6s 
T£, e’est-a-dire TilAE, tw5e ptw, « dans cette vie. » Les deux letlres 
places avant TQ sont NO, qui joinles aux deux autres de la fin de ia 
ligne precedente nous donnent povto, e’est-^-dire tr&s-probablement 
un adjectif se rapportant a Des lors ypovcp se pr6sente tout natu- 
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rellement comme appartenant a un mot compose qui se termine par 
/pvo?. Dans cette hypothese il s’agirait evidemment ici de la bri6- 
vete de la vie. 

Le mot Ppotyu/povo; ne peut pas convenir, parce que la prosodie 
s’y oppose. L’adjectif fki b? synonyme de pcayu; donnerait paio'ypovo?, 
mais ce compose est inconnu. II reste puxpo/povo?, donton connait un 
exempletire de Constantin Manassesqui I’emploie precisement dans 
le meme sens (Chron. 4107) : Bpayurt xa\ uuxpdy povov £ 7 u&iou? tw xcdtei. 
Sans doute cet fcrivain est relativement bien moderne, mais le mot 
est de bonne formation et il a pu Sire employe a une epoque plus an- 
cienne. Chaque jour amene de nouvelles autorites pour tel ou tel mot 
quine figurait point dansle Thesaurus ouquin’y figurait que comme 
un ara? XEydtxevov. Ainsi a cote de pllxco/covo; on y chercherait vaine- 
ment la forme lAtxpoypo'vto?, dontje puis citer un exemple lire d’un 
commentaire inedit sur saint Jean Climaque (1). 

On adopterait done, faute de mieux, la restitution puxpoypdvcp, ce 
qui nous donnerait {Atxpoypo'vw twos j&o, dans cette courte vie. On 
trouve ensuite les lettres IIA et un peu plus loin 'AC, d’oii on lirait 
on suppleant IIAPABA2, r.acfx^. Nous aurions alors la plus grande 
partie du pentametre. 

Si maintenant nous remarquons qu’il commengait par la lettre 0 
qui vient apres K€1MAI, nous pourrions suppleer avecquelque vrai- 
semblance ou noXu. Le pentametre complet serait : 

Ou t:oAu puxpoycovto two* [Juo TiapaSa?. 

« N'ayant pas passe beaucoup de temps dans cette epurte vie. » 

Pas beaucoup veut dire ici tres-peu, suivant l’usage des Grecs, qui 
emploient volontiers la negation pour donner plus de force a l’ex- 
pression. C’est ainsi qu’ils disent ou xaxo? pour dyaOb? et reciproque- 
ment oux ayaQb? pour xaxo?. 

En resume, voici comment on pourrait lire ce distique : 

Touvoua EupiTTiS'/j:; toujjlw Trarpt. y Ev8aos xsTaat 
Ou xoau jjLtxp o^povio xwoe p(to 7:apa£a?. 

« Le nom de mon pere esl Euripide. Je suis enterre ici apr6s avoir 
passe tres-peu de temps dans cette courte vie. » 

On ne se serait pas attendu a trouver dans le Maroc un monument 
epigraphique avec un distique grec qui serait d’une facture suppor- 
table; en admettant, bien entendu, que la faute tSS pour tSSe pup 


(1) Cod. gr. Coisl. 87 1 fol. 20, r°. 
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ne vient pas da poete lui-mtune, autrement il n’y aurait pas de rai- 
son pour ne pas admettre ^pa/u/povw tout aussi bien que p.ixpo^pov«. 

Reste toujours la difficult de la premiere ligne. Que designent 
les noms qui y figurent? II faut les rattacher probablement a celui 
d’Alexandre. Le point place apres veo; semble indiquer qu’il faut lire 
ainsi, dans le sens de jeune, et non le commencement dun autre nom 
conune NeoaTparos. Si on l’applique a Zc6<nu.o; , il faudrait 6 veoc, 
Zosime le jeune. Je dois faire remarquer qu’on a place a tort un 
point apres TOY dans TOYNOMA. Des lors rien ne s’opposerait a la 
seconde conjecture, NeoVrparoc. Mais que faire de la fin de la ligne 
qui donne la mfirne desinence OC? J’avoue ne pas ires-bien saisir le 
rapport de ces noms avec le restant de rinscription. Ce que je crois 
entrevoir c’est qu’un parent, ou mSme plusieurs (mais quels parents), 
ont dedie le monument a Alexandre, peut-6tre leur frere. 

Je laisse a d’autres plus habiles le soin de completer les noms de 
la premiere ligne. 

Jusqu a present j’ai raisonne dans l’hypothese que la lacune n’a- 
vait pas ete exactement reproduite. 

Examinons maintenant Tinscription a ce second point de vue, 
qui doit &tre le veritable, puisque le dessin de M. Tissot a et6 fait 
d’aprfcs l’estampage. 

Les lignes sont regulierement ecriles, et les deux aretes de la 
pierre a droite et a gauche sont si netles qu’on doit supposer que le 
monument est complet, moins le trou qui regne dans toute la lon- 
gueur de la partie droite. 

Nous ne nous trouvons plus alors qu’en face de reminiscences 
po£tiques, comme on en trouve dans un certain nombre d’epitaphes, 
et il ne faut plus chercher des vers reguliers. Le sens general que 
j’ai indique reste a peu pres le m&me, mais les restitutions doi- 
vent elre modifiees et se soumetlre aux exigences de la place indi- 
quee. Ainsi la lacune de chaque ligne comporte au moins quatreet 
au plus cinq lettres. 

Je n’ai rien a dire sur la premiere ligne, qui presente toujours les 
mSmes difllcultes au point de vue des noms propres et de Impli- 
cation qu’il faut en faire ici. 

Je passe a la seconde ligne, que je lis de la m£me maniere en cc 
qui concerne le nom EYPHHAH2 et le mot IIATPI de la fin, resti- 
tution qui comporte quatre lettres pour la lacune. Je n’ai plus a 
m’occuper du vers qui ne peut pas £tre r6tabli sans une addition 
plus considerable. Si quatre lettres ne paraissent pas sufiisantes on 
peut ajouter TU et lire EuptmoYis Ttp iraxpL 
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Des le moment qu’il n’est plus question de vers, je n'ai plus besoin 
de corriger, a Ja quatrieme ligne, tw ptw en twSe Sup. Seulement je 
remplace IIAPABA2 par IIAPA2TA2, mot qui seul me parait con- 
venir ici et pour le sens et pour la place. La lacune parait etre un 
peu plus petite que les autres, d’ou les quatre lettres supplies 
peuvent suffire. 

A la ligne precedente nous avons svOaSs xsTuai, puis un mot qui 
commence par o. Je regarde toujours les lettres po de la fin de cette 
ligne corume devant 6tre jointes a vw, et formant le mot ypovw. La 
restitution ou ypovw donnerait trop de lettres. Comme il n’en 
faut que cinq, je proposerais o[Xmp yjpovw. Sans doute il vaudrait 
mieux un adjectif se rapportant a j5tw pour ne pas avoir deux datifs. 
Le mot dXiYo'ypovo;, qui est connu, pourrait aller ici : oXiyoypovip tw pup. 
Mais, le complement de 7uapa<rti<; disparaissant., i’emploi de ce der- 
nier mot ne serait plus justifie. Il faut necessairement lire oXfy o> 
ypoVp pour trouver un sens convenablement exprim£. 

En resume, voici comment je lirais cette inscription dans cette 
seconde hypothese, la seule qui doive etre admise, comme je le 
disais plus haul. 

Z(io]tfXOC V£0; 

Toovopia EupndofV,; tto Tijaxpi. 
y Ev8ao£ xsTptai 6[Xfyw yjco- 
vto to> pico Tra[pa<jr]a;. 

’A)i;xvopos 

£TWV Y &' , 

« Zosime, etc. 

« Le nom de mon pere est Euripide. Je suis enterre ici apres avoir 
paru peu de temps dans cette vie. 

« Alexandre mort a l’age de vingt-deux ans. » 

Comme on le voit, c’est exactement le m£me sens et la m£me redac- 
tion que dans la premiere combinaison. La seule difference consiste 
dans « cette vie » au lieu de « cette courte vie », [xixpoypovtp tw 
et TOxpaorA; au lieu de 7rapa6a;. 


E. Miller. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES 


(Test surtout pour rendre un jusle hommage a la memoire de 
i M. de Rouge que je me hasarde a publier une serie de tableltes grec- 
ques que j’ai soumise, il y a quelques annees, a Rexamen de mon 
illustre et regrette confrere. Les breves notices que j’ai jointes a mes 
dessins sont deja de date ancienne, mais mon defaut de competence 
m’avait fait hesiter a ies produire. Jem’ydecide afin que lessavantes 
observations sugg6r6es a M. de Rouge par les noms oontenus dans 
ces texles ne soient point, de mon fait, perdues pour la science. 

J’ai acquis de Rhabile dessinateur du cabinet des medailles, 
M. Muret, quarante-six planchettes fun6raires rapportees d'Egypte 
par M. Batissier. Je n’ai pu savoir en quelle nScropole ces objets ont 
etc trouves; mais la nature du sable micace qui demeure attach^ 
a plusieurs d’entre eux a paru a M. Mariette designer, comme lieu 
de provenance. Deir-el-Bahari, quartier de Thebes situe a Rouest des 
Memnonia. Ces sortes de labial , que mentionnent les papyrus et 
donton sait toute la raret6, se fixaient aux momies pour les faire 
reconnaitre, soit dans les chambres sepulcrales, soil lors du trans- 
port des cadavres aux necropoles oil ils devaient elre d&posds (1). 
Quarante-qualre de celles qui m’appartiennent portent des inscrip- 
tions grecques; deux autres, des caracteres egyptiens. Mon savant 
confrere M. Decaisne, qui a bien voulu examiner le bois de mes 
tableltes, y a reconnu celui du plalane, du sycomore, d’un acacia 
(A. Nilotica?) et de different coniferes, le pin, le sapin et le cedre. 

Quelques mots d’abord sur les chambres oil se deposaient les ca- 
davres momifi&s, et dans Rune desquelles Jean Cassien place la scene 

(t) Brunet de Presle et Egger, Papyrus du musde du Louvre, p. 234, 
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emouvante oil il monfcre saint Macaire ressuscitant el faisant parler, 
pour confondre un heretique, un mort enseveli aux temps des plus 
anciens rois d’Egypte(l). Ces chambres appartenaient aux choa- 
chytes (2), sorte de pr^tres charges de l’accomplissement des rites 
funeraires. Un papyrus du Musee du Louvre nous donne a ce sujet 
d’utiles renseignements; c’est la requite dressee par Tun de ces 
hommes pour se plaindre de l’envahissement d’un tombeau dont il 
etait proprietaire et de la destruction de plusieurs cadavres (3). 
Sans parler ici de l’atteinte portee au respect des morts, il y avail, 
dans l’acte incrimine, dommage reel pour le requ^rant. C'etait, en 
effet, aux choachytes que profitaient les sommes versees par les 
families pour la celebration des ceremonies funeraires. Plusieurs 
contrats nous lapprennent, en montrant les tombes dont il s’agit 
vendues avec les collectes et revenus qu’elles produisaient (4). A ces 
actes etait jointe Pindication nominative des morts qui reposaient 
dans les chambres sepulcrales et dont le nombre en constituait Pim- 
portance et la valeur materielle. Nous possedons plusieurs listes de 
Pespfece el, pour ne citer ici que quelques mots de la plus etendue, 
celle que donne le celebre papyrus Casati offre les mentions sui- 
vantes (5) : 

« Yoici la lisle des corps qui apparliennent a Osoroeris : 

« Imouth, fds de Pelenefhotep, sa femme et ses enfanls; 

« Melesk, le charpentier, sa femme et ses enfanls; 

« Pipe, sa femme et ses enfanls, d’Hermonth; 

a le pere de Phratreou, le foulon ; 

<( Aplou, fils de Petenefhotep, le balelier, sa femme et 
« ses enfants, de Thebes; 

o Psenmonth, le charpentier, sa femme et ses enfanls; 


(1) Collatio XV, c. 3. 

(2) Voir sur la forme de ce mot Brunet de Presle et Egger, Papyrus grecs du musde 
du Louvre et de la Bibliotheque imperiale, p. 437, 438 ; Fr. Meunier, Comptes rendus 
de V Acad, des inscr 1868, p. 269, et Annuaire de l* Assoc, des etudes grecques, 
1872, p. 365. 

(3) Letronne, Papyrus grec du musee royal du Louvre contenant une plainte en 
violation de sepulture, mdmoire ins^rd dans les Nouvelles annales publiees par la 
section frangaise de VInstitut archeologique , t. I, p. 278 et suivantes, et dans les 
Papyrus grecs du mustie du Louvre et de la Bibliotheque imperiale , publics par 
MM. Brunet de Presleet Egger, p. 160 etsuivantes, 

(6) Brugsch, Lettre h M. le vigomte Emmanuel de Rougf, au sujet de la de'cou - 
verte d'un manuscrit bilingue sur papyrus, p. 20, 30, 31 et 57. 

(5) Brugsch, op. nit., p. 13, 15, 18, 20, 26. 
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<' Psenimonthis., le ma^on ; 

« Amenolh, le bouvier. » 

Je viens de rappeler que Ton fixait aux momies, dans les cham- 
bres sepulcrales, des tablai ou se lisaient leurs noms. C’esl une serie 
de ces etiquettes correspondant, ainsi qu’on ya le voir, aux listes 
dont j’ai parle, qui fait l’objet de ce memoire. La plus grande 
partie des legendes etant tracees a I’encre, je n’indiquerai le mode 
d’ecriture que pour celles qui font exception. 

1. 

Planche XIX , figure n° I . 

<I>£U 

KaAa 

ffipi? 

« Heias ! Kalasiris. » 

Inscription gravee en creuxsurla planchette. 

2. 

Planche XIX , figure n° 2. 

d>£u // 

KotXactpt 

o; 

<( Helas! Kalasirios* » 

3. 

Planche X /X, figure n° 3. 

KaXa 

IIsxo 

Ct; 

(( Kalasiris, fils de Pekusis. » 

Legende gravee en creax. 

4. 

Planche XIX, figure n° 4. 

KatXaeoV rf£<7 6/ 

KxXaai/ IIspsi/ Hxtxojv 
eSetcoc-sv £*rwv 

KaAx7*.[pt;] ^p£7o[uT£po;] KaXxst.... lisp si.,., Ilatxwv l&o>7£V ItoSv 
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« Kalasiris 1’aine, fils de Kalasiris Perei Patchon, a vecu 

« ans. » 

Le debut d’une premiere ligne on se lisait Ie nom de Kalasiris a 
ete efface par ie scribe lui-m6me. Le chiffre des annees n’est pas 
note. Sur cette planchette, comme sur/plusieurs des autres qui 
suivent, les abreviations sont indiquees par une barre diagonale 
tracee apres les mots. 

5. 

Planche XX, figure n° S. 

Ka[jL£ 

TCfV 

(JEXY) 


6 . 

Planche XX, figure n° 6. 

KTICTHC 
COPICJNOC 
e T O N 
/A S 

« Ktistes, fils d’Orion, (age) de trenle-sixans. » 

Inscription gravee; lettres capitales. Si i'on doit voir ici, dans la 
barre legerement ondulee de la troisieme ligne, la virgula que les 
anciens joignaient aux chiffres, ce signe precederait ici le nombre 
36, au lieu de iui etre superpose. 


7. 

Planche XX, figure n° 7. 

Ntapow 
6. .to; 

U'£vOar,ct; 

« Niarauth. .tos, fils de Psentliaesis. » 


8. 


Planche XXI, figure n° 8. 

Tls/cuci; 

S&ttNTSV 
£70)7 it. 


« P6kusis a v6cu cinq ans. » 
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9. 

Planche XXI, figure n° 9. 

I I/.rvi; 

Kaarj'.G; 

“PX'Wi 

stwv 

a 

40. 

Planche XXI , figure n° 10. 

lie 

SwtOi; A o 
uXoUTO£ 
irpccr^u 
TEpoc; 

£T(t)V 

ov Ay 

<t Plinis, tils de P6bds Lolous, Tain^, (age) de trente-trois ans. » 

H. 

Planche XXI, figure n° 11. 

nXrjvt; 

Apupttofjuo; 

STWV fJL 

Gomme on lc voit assez souvent dans les ecritures rapides, la vir - 
gula ? qui surmonte ici le u numeral, le depasse de beaucoup. JMa- 
crobe compte parmi les traits d’esprit d’Auguste le fait d’avoir abuse 
d’une disposition semblable pour surcharger de sa main, dans un 
contrat, et augmenter ainsi du double, une somme qui lui devait 
6tre payee (1). 

12 . 

Planche X .XI, figure n° 12. 

n A H N 1 C 

APGCO 

©OY 

Inscription gravee. 

(1) Saturn., II, ft. 
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13. 

Planche XXII , figure n° 13. 

n ah i 

NIC NAY 

rmroc 

. YIOC 

TCAIC 

Inscription gravee. « Plinis, le construcleur de barques, tils de 
Telis. » 

14. 

Planche XXIII, figure n° 14. 

Il)or;vt; v£t>) 

T£00£ acyiTTOt 
JJLSVO; SOI CO 
CSV STCOV 

« Plinis, chef des bergers, a vecu .... annees. » 

15. 

Planche XXI J, fin are n° 15. 

EStO )(7EV 

vs to 

t£Cq; £twv 
etxotTi stttx 
sx T:arpo; II/.tj 
vio; 

« Plinis le jeune. Ills de Plinis, a vecu vingt-sept an>. » 

10. 

Planche XXII 1, fijure n n 10. 

lllrjviq 
II A 73/ V£tOT 

AoXou Y va ? 

OJ* STtOV Xg 

nXrjvt? IIXy)[vio; ?J v£(ot[eoo;] AoXou 7va^[eu;] co; etwv X^. 

« Plinis le jeane, fils de Lolos, foulon, ayani vecu environ 


trente-six ans. » 
xxvin. 


18 
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17. 

Plane he XXI JI, figure n° 17. 

[HXt.TJv.; 

[Itw]v a 

« Pllnis? (5ge) de quarante ans. » 

48. 

Planche XXIII, figure n° 18. 

(LotwOcV 
er/;v II/{r, ?] 
vt; 

ST IX 

« Plinis a vecu dix-sept ans. » 

19 . 

Planche XXIV , figure n Ci 11). 

Ssvavcco 

vtxr, 

L xO 

« Senandronique, [agee] de vingt-neuf ans (ou l’an 2 ( J). 

20 . 

Planche XXIV , /7#ywiv n° 20. 

Xz'JZT.b) 

vu/o; 

21 . 

Planche XXIV , figure n c 21. 

Z&vcrau^cav] 

Or,; tsJV.twv? oil Ai;?j 

2TWV 

3fr, 

ouost; a Odtva j 

to; sv xo r ff |j.w j 

« SenpamontUis, magon? (ou fils de Telis?) (iige) de . 
(i Ne t’afflige pas; personne n’est iramortel en cemonde. » 
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Au revers de cette inscription ecrite a l’encrc et dont la parlie 
droite a disparu, on voit un N grave en creux. 

22 . 

Planche XXIV , figure n° 22. 

C E N V P I 
C EBi GO 
C£N £ T 
CON AC 

Au revers : 

MH AY 

me oy 

* Cl C A© 

ATOM £ 

N TO K' 

Zl'jjz i; toiwssv stmv A^. Mr, au ouogtj dOavaro? Iv too x[oWj>] . 

« Senuris a vecu trente-six ans. Ne t’afllige pas; nul n’est irn- 
« mortel en ce monde. » 

L’inscription, tracee d’abord au calame, a ete ensuite gravee en 
creux, sauf pour le dernier sigma de O YCIC, qui est ecrit a fencre 
seulement et n’a pas et6 incise. On possede de nombreux exemples 
de permutaLion entre le S et le 6, Ie 6 et le or (I); rechange que Ton 
remarquera ici entre le ex et le 3 est moins frequent, bien qu’il s'ex- 
plique par une meme analogie dans la prononciation. 

La formule finale de ces deux plancheltes termine aussi la tabla 
suivante, dont le dechiffrement est tres-diflicile. 

23. 

Planche XXIV , fiyure n° 23. 


TO 

ouoiaO 


1) Gori, laser. Etrur t. Ill, p. 3-0; Letronno, Inscriptions grecques et latinos 
do I’Egypte , t. I, P» 262, ZANAIKOY pour ZAXOIKOV ; Brunet de Presle et Egger, 
Papyrus du musee da Louvre , p. 4 6, 58, 83, 80,213, 273, 288 et 305 : oOQst; pour 
ouSs::; Egger, Observations sur quelques fragments de poterie antique., p. 14, supr^s 
pour supr.T* • cf. Bosio, Roma sotterranea, p. 408, IX PAOE, etc. 
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a? tou? xw 

C C (*) 

Kaau I I 

ETrojvuy / (?) 

£T03V 



[XT] /UTCS 

TU 

L’acclamation ouSel; aOavaroc, parliculierement frequenle en Orient, 
se lit souvent sur les marbres paiens, juifs et Chretiens. Je l’y ren- 
contre avec les variantes 0APCI, €VHTXI, €Y0YMI, QfMYPI, MH 
AYIIOY OYA€IC AOANATOC (2). Une epitaphe de Rome y joint cette 
phrase, peut-elre inspiree par un souvenir de Ylliade : KAI 0 HPA- 
KAHG AII60AIN6 (3). * 

La lecture de la formule nouvelle que donnenl en abrege mes 
tablettes : Iv xogjam, Iv tw xocpuo, esl appuyee par une inscription 
chretienne oil se trouvent les mots : €YMYPI 0NHCIM6 [OYAIC 
A0AAATOC ncp eutxotpet 3 0 vt}(71(A£, ouosU aOxva-ro; [6]Tcsp yvjf (4). 

Edmond Le Blant. 

(1) Peut-6tre faut-il voir ici la formule dejk si defiguree dans la tablet n° 23 : oO- 
Oci; AWwbko; ev t£> xoorjtti) (o'jcti aOaxov to xcd?}. Le mot to dcrit en dehors de la 
l^gende et comme en surcharge au haut de la planchette, reprlsenterait Particle 
de xoofxto. 

(2) Gruter, 752, 3; 933, 11; Marini, Iscrizioni albane , p. 129; Osann, Sylloge 
in script ionurn veterum, p. 421 et 585; Lebas, Inscript, grecqucs et latines recueil- 
lies en Grece, 5 e cahier, p. 190; Marini, Arvali , p.342; Boldetti, Osservaziont ; 
p. 382 et 390; Doni, Inscriptions antique? , p. 525, n° 8; Buonarruoti, Vetri, p. 169; 
de Saulcy, Voyage enSyrie, pi. II; marbre au musee du Vatican, 0APCI AKME 
OTAIC AOANATOC; Corpus inscriptionum greecamm , n° 5200 B; Renan, Mission 
de Phenicie , p. 183, 523, etc. 

(3) Vettori, De septem Dormientibus , p. 47; cf. Iliad., XVIII, v. 117, 118 : 

O'jos yap oOos fltr, c Hpax)r ( o; :p*jy£ Kr ( ox 
oaTKp sO.Tato; £<txe Ail Kpoviam avaxTt 

(4) Vettori, De septem Dormientibus , p. 50. 


(La suite prochainemeni.) 



I/INHUMATION ET DE I/INCINERATION 

CHEZ LES ETRUSQUES 


LETTRE A M- ALEXANDRE BERTRAND 
Mon cher et savant ami, 

Je me hate de repondre aux questions quo vous m’avez posees 
relativement a V incineration et a V inhumation chez certains peuples 
de l’ancienne Italie et particulierement chez ies Etrusques, en me 
renfermant dans le cercle etroit, mais que je ne pourrais depasser 
sans faire attendre trop longtemps ma reponse, des fails venus a ma 
connaissance anterieurement a votre lettre et constates par des de- 
couvertes authentiques. C’est vous dire que je ne vous parlerai 
guere que de I’Etrurie, qui est d’ailleurs votre principal objectif. 
Vous me permettrez, de plus, d’apporier dans la manifestation des 
id6es qui me paraissent acceptables un grand sentiment de circons- 
pection et une bonne dose de reserve. La nouveaute du point de vue 
auquel vous me demandez de me placer me fait un devoir dene 
rien affirmer qu’avec ia plus grande prudence. 

Je commencerai par vous dire qu’il me semble bien difficile, au 
moins jusqu’a present, de preciser d’une manikre aussi detaillSe et 
aussi minutieuse que vous le desirez, les faits d’ incineration et d’m- 
humation signales chez les diverses tribus ou peuplades anciennes 
de la P^ninsule, surtout en tenant compte des Spoques et en les 
classant chronologiquement. 

On peut cependant des maintenant poser quelques jalons et avancer 
des gSneralites que je resumerai ainsi ; aux temps les plus anciens 
de l’epoque des metaux, l’usage de l’incintiration predominait dans 
les rites et pratiques funeraires de la plupart des populations ita- 
jjques ainsi que de cerlaines tribus greco-primitives ou pelasgiqnes 
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dont les fouilles ont constate les traces en Italie (ere pri-etrusque). 
Vos previsions a cet egard me semblent parfaitement justifiees. Cest 
une verite qui parail prouvee ao moins pour an grand nombre do 
localites de la con tree qui plus tard porta le nom d’Etrurie : Fobser- 
vation peut m£me s etendre a des centres de populations qu’il est 
impossible de faire rentrer dans ce cercle etroiL Les preuves de ces 
fails nous sont fournies par 1’ensemble deja tres-abondant des times 
cineraires qai sont sorties des cimetieres d'Alba-Longa (Lalium), 
de Chiusi, de Felsina el d'autres points de Tltalie septentrio- 
nale, cimetieres dont vous avez fait ressortir I’imporlance dans vos 
belles recherches comparatives sur les monuments qui y ont ele 
decouverts. Quant aux peuplades greco-prunitives , le fait a ete, pour 
ne citer qu’un exemple, constate d’une facon incontestable par i’ex_ 
ploration d’une neeropole du teiritoire de Pise que mon savant ami, 
le chevalier Gamurrini, direcleur du musee etrusque de Florence, a 
recemment etudiee avec lant de soin et ou il a reconnu les caracteres 
pre-etrusques que vous connaissez, associes a des riles qui sont bien ? 
en effet, ceux que nous savons avoir e(6 pratiques par bon nombre 
de tribus analogues primitives, tant de la Grece propre que de la 
mer Eg6e. 

Apres avoir etabli cela comme principe general, on esl facilement 
tente de faire un pas de plus en avant et l’on voudrait pouvoir ha- 
sarder telou tel nom precis a donner a ces divers predecesseurs des 
Etrusquessur ie sol italien. Le nom d ’anciens italiques dont j’aime 
a me servir est, en elfet, bien vague. Malheureusement nous sommes 
obliges d’avouer que pour atteindre, dans une etude pareille, un 
resultal sinon decisif, au moins quelque peu probable, il faudrait 
avoir des renseignements plus elendus et plus complets que ceux 
que nous possedons aujourd’hui. Nous sommes done reduits a de 
simples conjectures. Ce que nous pouvons dire cependant, sans 
sortir du domaine des faits observes, e’est que l’existence de couches 
disiinctesde civilisation, dont la plus ancienne parait etre celle ou 
dominait l’incineration, est d’accord avec les traditions transmises 
h la posterity par les ecrivains grecs et romains, traditions qui, au 
milieu des contradictions et des absurdites que Ion y a pu signaler, 
ont evidemment, cependant, un fond bistorique tres-serieux. Vous 
avez fait remarquer vous-m£me le lien qui semblait unir quelgues- 
uns des cimetieres a incineration cites plus haut, aux legendes dont 
Virgile s’est fait r&*ho (1). 

(1) Rev. arc//., avril 1874, p. 218 et saiv. 
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I] me parait done qu'en parlant de {'incineration chez les anciens 
ttaliquesy il faut provisoireraent entendre qne le fait est prouve 
pour des peuplades auxquelles se rapportent les legendes qui appar- 
tiennent au cycle greco-troyen; mais il ne faut pas aller au dela de 
cette assertion, car il est fort probable que, comme en Orient, Pin- 
humaliou existait dej?\ partiellement en Italie, a cbte de Pincine- 
ration. Et ceci m’amene naturellement a vous parler des Ligures, 
sur lesquels vous attirez egalement mon attention. Je partage, rela- 
tivement aux populations liguriennes qui jouent un si grand r61e 
dans l’histoire primitive de nos contrees septentrionales, Popinion 
de notre savant Nicolucci, qui y voit une race primitive parfaitement 
distincte des races greco-pelasgiques, et ayant occupe le pays avant 
rintroduction desmetaux (cf. Bevist. d’anihropol. del profess. Man- 
tegazza, 1873, p. 132 et sq.). Je crois, de plus, qu’ii faut admettre 
que chez les Ligures, comme chez presque tous les peuples de Page 
de la pierre, e’est ['inhumation qui dominait. Il faut done, je le 
repete, faire de grandes reserves quand il s'agit de Pincineration 
chez les Pre-Etrusques. Eile existait, mais el le n’existait pas partout. 

Arrivons maintenant aux Etrusques, Quand on repasse dans sa 
memoire les decouvertes faites dans leurs plus anciens tombeaux, 
quand on reprend Pexamen ct Petude comparative des necropoles 
des differentes villes de rEtruric et particulierement de PEtrurie 
centrale, quand Pon classe les monuments par tipoques (les inscrip- 
tions se preterit k distinguer nettement ces epoques), on arrive a la 
conclusion suivante, a savoir : que chez les Etrusques, ainsi que 
Micali Pavait deja fait remarquer, il y a plus de trente ans (Mon. 
ined.y p. 163, 356 et sq.), [’inhumation etait Ie rite qui, dans le prin- 
cipe, pr^valait dans les idees et les usages de la nation. Jetons les 
veux sur les tombeaux les plus arctiaiques de Cere, de Cortone, de 
Tarquinies, de Veies : nous n'y rencontrerons que des restes d’in- 
humes . Tournons nos regards du cOte des fouilles plus recentes que 
M. Gamurrini a dirigees a*vec tant de succes au-dessous de Pempla- 
cement de la ville actuelle d’Orvielo et qui ont mis a nu la necropole 
primitive de la ville etrusque, nous y verrons de m&me des tom- 
beaux dont Ie type architectonique rappel Ie celui de la celebre iombe 
ftegulini-Galassi de Cere, avec absence compldte de traces d'inci- 
neration . Prenons en main les details que nous fournit Ie savant 
arch6ologue que je viens de nommer sur la necropole etrusque d’Ar- 
retium, et nous constaterons encore que dans la partie archalque on 
ne rencontre que Yinhumation (Ann. Inst . arch . de Rome , 1872, 
P. 273-277). Ainsi done, nous avons droit de eonsiderer comme fait 
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acquis que Pinhumation est lerite le plus ancien dans les necropolcs 
etrusques des principales villes de PEtrurie centrale. 

Un autre fait non moins remarquable, est qu’a mesure que nous 
nous eloignons de ces temps antiques et que nous depassons la pe- 
riode du grand developpement de Pempire etrusque pour entrer 
dans Pere de decadence, consequence des luttes de PEtrurie avec 
Rome triomphante, Pusage de Vinhumation diminue, perdant chaque 
jour du terrain, pour faire place a V incineration, rite qui devient a 
peu pres general a son tour dans les derniers temps de la Republique 
et au commencement de PEmpire. Ainsi, chez les Etrusques, d’a- 
bord Vinhumation comme rile common, au moins dans les grandes 
families, contrairement a Pusage antico-italique qui etait l’inci- 
neration; puis, a la fin, retour presque complet k cet antique rite 
antico-italique par une sorte de lente conversion aux usages des 
populations primitives. Entre ces deux periodes extremes se place 
un age de transition sur lequel il est bon d’attirer Pattention. La 
maniere dont disparait peu a peu P inhumation est en efTet fort re- 
marquable. Tandis que Pon voitce rite se continuer dans les tombes 
qui, tout en rPetant pas des plus anciennes, se dislinguent encore 
par leur decoration artistique, la richesse de leur ameublement 
et leurs peintures murales, a Clusium, Tarquinies, Yulci et Or- 
vieto particulierement, c’est dans les tombes les moins sompiueuses 
que Pon voit apparaitre d’abord V incineration. II y a plus : dans 
quelques-uns des grands tombeaux ou la chambre principale con- 
tient le lit mortuaire du defunt avec son squelette, il n'est pas rare 
de rencontrer, durant celte periode ; de transition, des vases cinti- 
raires places dans des niches ou loculi , a droite el a gauche de la 
voie menant a la porte de Phypogee, ou meme int£rieurement, dans 
des chambres secondaires. L’idee vient de suite a Pesprit que les 
grandes families etrusques, les families riches et puissantes, trou- 
verent tres-longtemps dans leurs sentiments religieux, dans la te- 
nacity de leur altachement a leurs traditions des motifs determinants 
pour nc pas abandonner le rile national de P inhumation. Quelques 
individus seulement se detacherent d’abord du culteetabli, et Pon 
toiera les deux rites tout en conservant la place d’honneur pour le 
plus national, c’est-a-dire que le chef de famille reste fidele aux ce- 
remonies de ses ane£tre$ admit cependant dans le tombeau commun 
ceux qui s’etaient separ£s de la religion traditionneile. PeutdMre 
aussi (suivant une observation pleine de sagacite que mon ami 
M. Gamurrini vient de me communiquer) les Etrusques ont-ils 
accepte chez leurs serfs et leurs clients cet usage de Vincineration 
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qu’ils avaient trouve 6labli en Italic avant leur arrivee et qui n’aura 
pas cesse d'etre ceiui des populations conquises. L 'incineration se 
serait ainsi inlroduite en Etrurie, en partie, par [’influence des basses 
classes, et aurail grandi a niesure qu’aurait diminue le rdle de Paris- 
tocratie etrusque. II faut d’ailleurs se rappeler que cet eloignement 
des coutumes primitives, cede substitution graduelle de Y incinera- 
tion a Y inhumation, n’a pas suivi une marche uniforme dans les diffe- 
rent pays de la confederation et ne presente pas a telle oil telle date 
les memes donnees partout. II y a, par exemple, Cere, Vuici et Tar- 
quinies surtout, oil les fails d 9 inhumation continuent a dominer jus* 
qu’a une epoque tres-avaneee. On peut dire en general que V inhu- 
mation est plus persistante dans les villes qui avoisinent Rome sans 
Sire ti op eloignees de la mer, tandis qu'a niesure que Ton avance 
dans rinterieur des terres V incineration se developpe plus rapide- 
nientet se generalise davanlage. II arrive dans ces contrees que Ton 
trouve deja Y incineration non melangee d’inhumation dans des tom- 
beaux que Ton peut assigner facilement au commencement du 
m e ou a la fin du iv r siecle avant noire ere. Tel est, par exemple, 
le celebre tombeau des Volumni a Perouse, vilie oil le manque de 
decouverle d’une vraie necropole des temps primitifs s'accorde 
avec le fait de [’exclusion presque complete de l’inhumation dans 
les hypogees, generalement, il est vrai, de basse epoque, qui y ont 
fouiiiys. II fautajouter toutefois que le seul sarcophage archaique 
que Ton ait rencontre aulour de notre vilie, celui-la m6me dont le 
musee de Saint-Germain possede un mouiage, etait un cercueil a 
inhumation. A Perouse comme ailleurs, Pinhumation se retrouve 
done a Porigine! 

A quoi tenaient ces differences, conleraporainement et dans la 
m&me Etrurie? Sans doute a la multiplicity et a la variete des con- 
tacts, k Petat moral des differentes localites qui, myme dans les 
produits de Part, presentent des aspects si varies; puis, avant tout, 
selon moi, a ta position plus ou moins eloignee pour chaque vilie 
du centre d’ou les elements orienlaux s'etaient r^pandus en Etrurie 
el avaient peu a peu, des les premiers siecles de son histoire, ren- 
force Pelement lydo-oriental originaire auquel nous rapportons 
Pusage priinitif de Yinhumation chez les Etrusques. 

Et a ce propos, vous me permettrez de revenir sur un point qui 
m’a toujours semble fondamental dans 1’etude de Porigine des 
fitrusques, et auquel vous touchez dans un passage d’une de vos 
iettres : « Je suis convaincu , ce sont vos propres expressions, que 
les Etrusques ne formaient pas unpeuple absolument homogdne . II y 



258 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

avail chez eux un fond Pelasqique important d c6te dhin groupe de 
Rosenes dont ,il faut aussi tenir grand compte , sans oublier les ele- 
ments Lydicns et Grecs quil ne faut pas negliger. » Je vous dirais que 
jesuis completement de voire avis si cesmots^m groupe de Rosenes, 
ne me faisaient craindre qu’il existat entre nous une divergence sensi- 
ble. Je n’ai jamais pu,en efTel,me persuader que le passage deDenys 
d’Halicarnasse, sur lequel se base uniquement rintromission d'un 
nom pareil dans les origines du peuple etrusque, puisse prevaloir a 
lui seul contre le silence et les t6moignages contraires des autres 
ecrivains et des monuments. Quant ail reste, c’est une maniere de 
voir que j’ai deja exprimee il y a plus de quinze ans dans mes Mo - 
numenti di Perugia Etrusca et Romana , et que j'ai rappelee encore 
dans le discours que j’ai prononce il y a deux ans au congres de 
Boiogne. J’ai toujours admis que, des le moment ou le nom des 
Etrusques commence a prendre le dessus dans la peninsule , il 
fauL admeltre chez eux un melange d’elements divers. Outre le 
Ly do-Oriental, que non-seulement il ne faut pas negliger suivant 
votre expression, mais qui est a mon sens un des principaux, 
il y avait certainement aussi, comme vous le dites, un element 
auquel on peut donner le nom de Pelasgique. Cet element joue 
meme un r6le considerable dans les traditions primitives rela- 
tives a Torigine des Tyrrheniens. Il est de plus evident pour moi 
que, par ce melange d’elements primitifs et devenus en partie indi- 
genes avec les elements posterieurs et elrangers, le peuple en ques- 
tion se rattachait aux groupes d’immigrants qui l’avaient precede. 
C’etait un nouveau venu, mais on aurait tort d’y voir, comme quel- 
ques-uns Font pretendu, un groupe absolumentetranger ethnographic 
garment aux autres groupes orientaux avec lesquels il avait Fini par 
se confondre. Ensuite de tout cela, il serait peut-6tre permis d’ob- 
scrver que les modificationsdont j’ai traite plus haul, successivement 
survenues dans les rites d’ensevelissement chez nos ancfitres, out pu 
etre beaucoup facilitees par ces points d’affinite partielie entre eux et 
leurs plus anciens comp<Hiteurs dans le centre et le nord de I’ltalie. 

11 me semble que ce que je viens d’exposer r6pond en partie aux 
questions que vous m’avez fait I’honneur de m’adresser et concorde 
parfailement avec Fensemble de vos idees. Certes je ne pouvais pas 
avoir la pretention (et vous ne deviez pas I'attendre de moi) d’e- 
daircir le sujct d’une maniere complete et detaillee sur tous les 
points qu’il embrasse. Vous soulevez des questions dont on n’avait 
pas jusqn’ici compris toute I’importance. Un travail nouveau est 
done nScessaire pour arriveraune conclusion d&initive. Je crois 
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quo les elements de ce travail existent : mais it faut les reunir el je 
n’en ai pas le loisir pour le moment. La statistique que vous me 
demandez, Spoque par epoque et peuple par peuple, des tombcs a 
inhumation et des tombesa incineration pour toute 1’Italie, est un 
travail au-dessus de mes forces et que doit entreprendre quelqu’un 
des jeunesadeptes de la science : it doit me sufftre, apres avoir trace 
les grandeslignes qui me semblent devoir former comme le cadre de 
ce travail, d’unirma voix a la votre pour le recommander a ceux de 
nos confreres qui se sentiront le courage de renlreprendre. I Is 
seront, comme vous le dites tres-bien. recompenses de leurs efforts 
par les resultats qui en ressortiront necessairement. 

G. CONESTABILE. 


(la suite \ ro<:h(iincmcnt.) 



L'ARCHITECTE CHEZ LES ROMAINS 


Les M&moires de VAcadtimie de Turin (an nee 1873) contiennent 
une notice tres-etendue sur la condition de Tarchitecte dans Tanti- 
quite; le travail de M. C. Promis intitule Les architectes et I'archi- 
tecture chez les Romains (1) ne represente pas moins de 180 pages. 
(Test a la fois une oeuvre de coordination et un recueil critique de 
documents, oil tous les textes avant trait a la question sontintegra- 
lement reproduits; chacun d’eux est nccompagne dune discussion 
approfondie, et Tensemble forme une monographic complete, riche 
en fails nouveaux, meme apres les recherches de Sillig, Welcker, 
Raoul-Rochette et Letronne. 

Je n’essayerai point de relever un a un les resultats de detail que 
le memoire de M. Promis ajoute au funds commun : je m’attaeherai 
plutdt a degager des textes les apercus generaux quhls suggerent 
sur le rOle de Tarchitecte romain, sa place dans Torganisation so- 
ciale, les vicissitudes de sa condition, et le lien qui les rattache a 
Thistoire memede Tarchitecture antique. 

Avant tout il faut distinguer deux epoques bien caracterisees : 
celle oil Tinfluence grecque domine sans partage, et celle oil les 
Romains interviennent dans la pratique de Tarchitecture et sou- 
mettent a leurs principes d’organisation le personnel des travaux en 
m6me temps que les methodes de Tart; la premiere periode s’etend 
jusqu’a I’avenementde Tempire; Tautre correspond a la duree m$me 
du regime imperial. 

Dans la premiere, la profession d’architecte demeura telle que les 
Romains Tavaient trouvee en Grece au moment de la conqufite. Ce 
que les Grecs appelaient alors apxyrexTovix'4, c'etait Tensemble des 


(1) Gh archxtetti e V architettura presso i Romani , memoria di Carlo Promis , 
letta ed approvata nell' adunanza del 23 marzo 1871 : Mem. della R. Accademia 
delle science di Torino , serie II, t. XXVII, Classe di science morali, storiche e filo - 
logirhe. Torino, stamperia Reale, 1873, gr. in-4. 
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connaissances utiles a la conduite des travaux; et le nom d’apyt-sx- 
xwv etait le litre de ceux qui possedaicnt celte science presque ency- 
clopedique, Yitruve, interprete des traditions grecques, comprend 
en elie non-seulement la theorie des edifices, mais la musique. V his- 
toire, Fastronomie (i). C'etait plus assurement qu'il n’eut ete neces- 
saire pour former uu directeur de travaux: mais ['appellation d'ar- 
chitecte etait chez les Grecs un Hire bien plutdtque le nom special 
d’une profession determinee; et la preuve, c’est que le nom s’appli- 
quait indifferemment a des professions fort diverses : tantot a de 
simples entrepreneurs, tantdt au delegue que Tadminislralion pre- 
posait a fordonnance et a la conduite d'un edifice (2). 

De m6me, a Rome, le nom d’architecte semble n’eveiller dans 
Torigine qu’une idee, celle d’un homme de gout et de talent, ca- 
pable de diriger d’elegante^ ou diflieiles constructions : aussi l’ar- 
chitecte se presente, pendant toute la periode d’inlluence grecque, 
avec une variety d’attributions extreme. Plaute nous le rnontre tour 
a tour disposant une habitation et tracant un navire; Yitruve at- 
tribue la qualite d’archileete aux ingeuieuis grecs qui defendirent 
Marseille contre Cesar; lui-ineme nous raconte qu’ii a construit des 
machines de guerre; et Tarchitecte du Forum de Trajan a iaisse un 
traite sur fattaque des places (3). Cette universality de fonctions 
s’accordait bien avec fimagination facile et la variety d’aptitudes 
des Grecs. Ajoutons que cliez les Grecs farchitecte d’un ‘edifice etait 
constructeur et decorateur a la fois : ces deux fonctions ne pouvaient 
se separer dans un art oil la forme tient a la structure cotnme l’ex- 
pression a l’idye; et sans doule a Rome meme les deux roles furent 
associys, tant que la direction des travaux publics y fut abandonnee 
a des artistes grecs. 

Mais cette indifference dedaigneuse qui avait longtemps ecarle 


(1) Vitr., lib. I, c. 1; cf. Quintil., Inslit, orat lib. II, c. 21, § 8. 

(2) Voir Boeckh, Stnatshaushaltung der Athener, liv. II, § 10. Entre autres exem- 
pts d’architectes-entrepreneurs, I’auteur cite celui des Longs-murs (Piut., Peru /., 
X); et, comme exempie d’architecte prepostS par Tfitat & la surveillance des tra- 
vaux, Papx- tou v£tb mentionn<5 au Corp . inscr. gr., n a 77. L’auteur rectifie incidem- 
inent quelques erreurs que iui-mOme avait comraises cn confondant, dans le Corp. 
inscr. gr. y ces deux categories d’architectes dunt les fonctions sont si distinctes. 

(3) Diverses acceptions du mot au u e siecie avant notre ere : Plaut,, Mostell., 
act. Ill, sc. 2, v. 73; Miles glorios act. IV, sc. 1, v. 43. Sur le mot nrckitectus ap- 
plique aux ingenieurs militaires de Marseille : Vitr., lib. X, c. xvi, § 12. Yitruve 
constructeur de machines de guerre : Vitr., lib. I, praef., £ 9. L'arcimecte Apollo- 
dore auteur d’un traite d’attaque des places : v. Journal des Savants, ISOS; notice 
de M. Miller sur les Trades de poliorc^tique des Grecs. 
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les Romains ds la participation aux travaux de construction ne 
persiste guere au dela des premieres annees de Tempire. Ala faveur 
des nouveaux principes du gouvernement, l’architecture change 
d'objet, elle devient un auxiliaire de la politique, un moyen dissi- 
milation ou de conqutMe (1), et s’empreint de ce cachet d’ordre et de 
regularile pratique qui semble la marque de toute conception ro- 
maine. Le premier soin des nouveaux constructeurs est d’y porter la 
division du travail : forme et structure, ces deux choses autrefois si 
6troilement unies quin n’en pouvait scinder la direction, deviennent 
distinctes et presque independantes Tune de l’autre. En m£me temps, 
par une consequence necessaire, les fonctions de direction se repar- 
tissent : a un ordonnaleur revient le soin dedistribuer Fedifice en 
vue de la stability et des convenances; aux corporations la charge de 
Fexecution materielle; le seul role desormais laisse a Farchitecte 
sera d’orner api is coup Foeuvre des constructeurs. Tel est le chan- 
gement qui s’opere et dans les methodes et dans le personnel m&me 
des travaux. Les monuments en font foi; les textes le confirment; 
ils nous montrent, en effet, a la t£te des ouvrages publics, trois 
sortes de preposes, classes dans un ordre invariable et repondant a 
cette distinction de l’ordonnance, de Fexecution et de la forme : le 
mechanicus , le geometra et Yarchitectus (2). 

1 ° Le mechanicus (quelquefois appele machinator ). D’apres le 
Code Tlieodosien, ce directeur preside a la distribution el aux subdi- 


(1) Tac., Agric.j c. 21- 

(2' Void les principaux de ces textes : 

Cod. Theod lib. XIII, tit. iv, I. 3; c’est k cette constitution que nous empruntons 
la definition des trois classes principals de proposes aux travaux de Tempire. Notre 
division est d’accord avec le cominentaire de Godefroy. 

Tacite dt^signe les ordonnateurs des palais de N6ron, qui furent aussi les ing£- 
nieurs du canal de TAverne, par les noras de magistri et machinatores (Ann at., 
lib. XV, c. 42). 

Lampride, parlant de subventions accord^es aux artistes, nomine, dans l’ordre 
du Code Tlieodosien, les mechanici, puis les architecti (Alex. Sev., c. 44; cf. c. 22). 

Symmaque (lib. V, ep. 74; X, 38, 39) cite sous les ricms de mechanicus et media- 
mcae professor un constructeur eleve h la dignitd consulaire. 

Procope, ainsi que les historiens posterieurs, d£signe le directeur des grands tra- 
vaux de Justinien sous le nom de 

Enfin le classement liierarchique des trois fonctions de mechanicus , geometra,ar- 
chitectus , se confirme par le taux mfime de leurs services : il existait des architectes , 
des geometres et des mechanici cnseignants; or, le mechanicae professor dtait 
exempt des tarifs; seuls le g^ometre et 1’architecte dtaient compris dans l’Mit du 
maximum, et cet Mil accordait au g£om<Hre une retribution double de celle de 
1 architecte ; on ne peut guere soubaiter des rangs mieux accuses. 
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visions de Pedifice : « divisiones partium omnium incisionesque 
servat »; il est le vrai maitre de Poeuvre. Sa fonction embrasse Ies 
combinaisons de stability en meme temps que les distributions du 
plan; Tacite nous fait songer a ce double rdle lorsqu’il designe Por- 
donnateur general des palais de Neron sous le double titre de ma- 
gister et de mechanicns . Les deux attributions sont en effet insepa- 
rables; car, dans un systeme de construction ou la voute domine, 
les moindres details d'un plan resultent tout autant des lois de Pe~ 
quilibre que des convenances d’appropriation. 

2° Le geometra . La definition que le Code Theodosien nous donne 
de ses fonctions est celle-ci : «mensuris operam fabrication! slrin- 
git a; c’est un agent charge des traces et des verifications de cotes : 
conlrble doublement utile pour des travaux dont les diverses parties 
sont confiees a des corporations qui opercnt a part et dans une mu- 
tuelle independance. Bien entendu ce geometra n’a ricn de connnun 
avec le mensor aeclificiorum y qui etail un simple metreur (1). 

3° Reste enfin Yarchitectus , cite invariablement le dernier, et 
dont le role est, ou bien de decorer Pedifice, ou bien, selon la signi- 
fication etymologique de son litre, d’exercer sur les ouvriers une sur- 
veillance de detail. La derniere acception est d’ailleurs frequente. 
Aussi trouvons-nous le norn d’architecte accole a des qualificatifs 
qui en restreignent etrangement Pimportance : tel Yarchitectus cae - 
mentarins qui, d'apres Isidore de Seville, etait attache aux ouvrages 
de fondation. Des fonctions de ce genre n’exigeaient qu’un peu de 
pratique et une intelligence mediocre; et c’esl, je pense, cette classe 
d’architectes subalternes que Martial entend designer lorsqu’il assi- 
mile, dans un rapprochement fort inattendu, la profession d’archL 
tecte au plus vulgaire des metiers, celui de crieur public (2). 

Est-il besoin d’ajouter que cette hierarchie toute romaine s’appli- 
quait exclusivement 4 a de tres-grands travaux? Pour les construc- 
tions ordinaires, qui ne comportaient point une surveillance ainsi 
partagee, les trois fonctions d ordonnateur, de geometre eL d’arclii- 
tecte se reunissaient en une meme personne, et ce directeur unique 
prenait tantot Tun, tantot Pautre des trois titres dont il cumulait ies 
rbles. Jeme contenterai d’un exemple qui me fournit Poccasion de 
reproduire un texte peu connu cite par M. Promis; on lisait a Be- 
rytesur un temple Pinscription suivante : 

...FEL-BER* VAR RON i VS* GEOMETRA* FECIT. 

(1) Colamell., lib. V, c. 1. 

(2) Epi'jr., Y, 50. 
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Ainsi se resument, dans ies acceptions diverses du nom , I’histoire 
et les alternatives de la profession merae. Quanta la situation so- 
ciale de ceux qui Fexercaient, M. Proinis s’en est vivement pre- 
occupy; et $’a ete de sa part une heureuse idee de dresser pour ainsi 
dire la statistique des architectes d’apres la nationality et la condi- 
tion d’iiomme libre, d’affranchi ou d'esclave. Les resullats de cette 
statistique se devinent : on s attend a trouver, entre le Romain d’ori- 
gine et le Grec, une difference d’attributions en rapport avec les ap- 
titudes si diverses des deux races. Malheureusement presque toutes 
les inscriptions conservees se rapportent aux architectes decora- 
teurs (1); ce qu’elles etablissent du moins, c'est la provenance 
grecque de la plupart d’entre eux : sur vingt-huit inscriptions ayant 
trait aux architectes civils (je ne compte que les inscriptions nu- 
thentiques), M. Promis ne signale pas plus de quatre ou six noms 
bien assures decitoyens romains; les architectes militaires appcles 
architecti augusti , paraissent, en lour qualite de soldats, s’fitre re- 
crutes parmi les citoyens(2). rrobablement les mechanic^ qui repre- 
sentent si bien la partdu genie romain dans Tart, furent eux-memes 
d’extraction romaine : sous cette double reserve, il ne parait pas que 
rarchitecture ait cte a Rome une carriere reservee aux homines 
libres. Essayons maintenant de marquer les rapports etablis entre 
les diverses categories d’architecies et FEtat, le caracterc de leur 
delegation et les Jimites de Fautorite don*, ils etaient inveslis. 

Ici, les Romains se sont visibiement inspires d’exemples grees. 
Les Grecs avaient suivi pour la delegation de Farchitecte deux 
inodes principaux (3). Quelquefois i’assemblee de la cite designait, a 
la suite d’un concours oil les candidats expliquaient lears projets, 
celui a qui F oeuvre serait confiee; c’etait la forme solennelle : on la 
reservait pour les grandes enlreprises oil FEtat m^me se croyait 
interesse au clioix de Fartiste. Pour les edifices de moindre impor- 
tance, ou lnen pour les constructions do pure utilite, on designait 
soit une commission, soit un commissaire responsable : c'etait Fez 
cTar/j? ; et, comme consequence de la responsabilite personneile, on 


(1) Le petit nombre d’inscriptions ou se lisa !e litre de mechanicus ou de mac hi- 
nator (v. entre autrcs Orelli, 4216, 4287) paraissent designer de simples construc- 
teurs de acliines. 

(2) V. a cet £gard le chap, xn du M£m. de M. Proinis : c’est peul-Gtre la partie la 
plus originate de son travail. 

(3) Ces deux modes ont <Re inis en lumiere avec beaucoup de netted dans le Mt5- 
moire de M. Bazin sur la condition des artistes dans l’antiquite grecque, p. 162 
(in-8, i860). 
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laissaita I’epistate le choix des arehitectes qu’il chargerait de diriger 
le travail. 

Entre ces deux modes, la preference des Romains parait tout indi- 
quee : leur sens pratique les porte a placer chaque enlreprise sous 
la garantie de quelque peiaonnage considerable; d’ailleurs ils aper- 
coivent dans le recours aux commissaires sp£ciaux un moyen de 
multiplier les magistratures et d'augmenter ainsi le nombre des 
citoyens interesses aux affaires publiques : ils adoptent le svsteme 
des epistates. a Rome, devient le curator . C’est a Iui 

seul que l’Etat doit avoir affaire (I); seul it repond du succes, et a 
ce litre le choix de Farchitecte lui appartient tout aussi bien que 
celui de Tentrepreneur : 1’architecte est done I’homme du curator, 
et non l’agent de FEtat. II peut arriver que le curator soil pris 
parmi les citoyens exercant la profession d’architecle, et alors les 
deux functions se reunissent dans un m6me agent; Yitruve, par 
exemple, cumula, lors de la construction de la basilirpie de Fano, 
la double qualite d’architecte et de curator (2); mais, en dehors de 
ces associations de rdles toutes faculta lives, 1’architecte romain 
se presente comme un simple directeur de travaux. essentiellement 
irresponsible (3). 

Cette remarque entraine avec elle deux resultats principaux. 
i° Elle tranche implicitement la question du concours pour les pro- 
jets de monuments publics. La pratique du concours avail existe 
chez les Grecs, alors que Farehitecte etait Hiomme de la cite; elle 
s’etait merne perpetuee jusque sous la domination romaine : Plu- 
tarque en parle comme d’un usage de son temps encore en vi- 
gueur (4). Mais rien n’y astreignait le curator, rien ne Ty pouvait 
logiquement astreindre. Etanl garant du succes, il etait juste qu’il 
eut a sa discretion le choix des moyens et des personnes : la nomi- 
nation des agents de direction lui revenait de droit; libre a lui 
d’ouvrir un concours entre les arehitectes, comme fit Ciceron pour 
le tombeau de sa fille (o), ou de designer de sa propre autorite 1 ar- 
tiste en qui il mettait sa confiance. 

2° Enfin on s’explique, par la nature mfime des deux rdles, cora- 


(1) Digest., lib. L, tit. x, 1. 2, § 1. 

(2) Vitr., lib. V, c. 1. 

(3) Vitr., lib. X, yraef m 

(ft) Pint., Art vitiositas . . . , § 3. J'emprurte cette citation au Mdmoire dt5ji cit6 de 
M. Bazin. 

(5) Allusion h ce coucours : Cic , ad Attic., lib. XII, ep. 18 (texte signale par 
M. Promis). 

xxviii. 19 
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meat le nom da curator figure sur les monuments a l’exclusion 
presque absolue de celui de l’architecte. Le silence des inscriptions 
tient a la situation essentiellement en sous-ordre de Tarchitecte 
romain : le curator ne voyait en lui que son mandataire et le docile 
imerprete de ses volontes; le monument eiait, aux yeux du curator, 
son oeuvre propre, il lui paraissait juste que seul il y attachal son 
nom (1). 

Tel est done Tarchitecle a Rome : auxiliaire obscur, efface par 
le representant officiel de l’autorite qui se personnifie dans le cura- 
tor. Un detail interessant de sa situation serait de savoir si i’archi- 
tecte etait ou non englobe dans les corporations romaines. Il le 
fut un instant sous Hadrien, le temoignage d’Aurelius Victor met le 
fait hors de doute (2). Puis son nom cessa de figurer aux listes des 
colleges, et il est permis d'admettre que Tarchitecte parvinh, en 
effet, a sortir du cadre des corporations ; mais il ne parait pas qu ii 
se soit soustrait entierement a leurs charges. L’analogie qui le rap- 
proche des membres des colleges est frappante. Similitude de privi- 
leges d’abord : comme les ouvriers affilies aux corporations, la loi 
l’exempte de toutes les contributions personnelles (3). Aux membres 
des colleges elle accorde une dotation en terres : elle donne a I’ar- 
chitecte une subvention, une sorte de traitement (salarium) (4). Or, 
on sait qu’immunites ou dotations, les faveurs du gouvernemeiU 
romain ne sont point 'gratuites; Tarchitecte a les avantages des pro- 
fessions classees, il doit en partager les servitudes. Les textes sont 
loin d’ailleurs d’infirmer cette induction; car a cote de ehacun des 
privileges accordes aux architectes la loi nous montre, soit une 
obligation qu’elle impose, soitun usage onereux qu’elle consacre. 

Lorsqu'eUe leur attribue la dispense des charges personnelles, 
elle parait reserver qu’ils s’astreindront, ainsi que les membres des 
corporations y etaient soumis, a une residence fixe : « artifices... 
per singulas civilates morantes ... » (o). 

Ou bien encore, elle specifie que les architectes eleveront leurs 
fils, conformement a une tr6s-ancienne coutume mentionnee par 
Vitruve, dans la pratique de leur art : « ab universis muneribus va- 


(l 1 ) Voir, au sujet des signatures d’ceuvres d’art, ies Mem. d’histoire ancienne de 
M. Egger, p. 95. 

(2) Aurel. Viet., Epit.+ c. 14. 

(3J Cod. Tlteod., lib, XIII, tit. iv, 1. 1, 2, 3. 

(4) Cod. Theod.y lib. XIII, tit. iv, 1. 1; Lamprid., ,4/e,r. Sev c. 44; Vonisf., 
Aurel . , c. 35 (?). 

(5) Cod. Theod., lib. XIII, tit. iv, 1. 2; cf. lib. XIV, tit. It, 1. 4. 
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care praecipimus quo magis cupiant... suos filios erudire » (I). 

La derniere servitude est ceile de la taxe : les services de Larchi- 
tecte, ou tout au moins ses fonctions d’enseignement, sont soumis 
aux tarifs, et Ton connait par un edit c6lbbre de Diocletien le prix 
dont sont payees ses logons : 100 deniers par mois et par eleve (de 
6 a 10 francs environ) (2), chiffre insigniflant, meme dans I’hvpo- 
these probable ou la preparation technique de I’architecte se serait 
reduite aux etudes de i’atelier (3). A coup sur une semblable taxe 
cut fait tomber i’enseignement de l’architecture, si i’architecte n’a- 
vait etc tenu a ses fonctions; et elleeiit ete pour ce malheureux une 
cause de ruine, si les subventions legates n’en avaient rachele au 
moins partiellement l’insuffisance. On le voit done, la subvention 
offerte par l'Elat a I'architecte n’est point un simple encouragement, 
un don gracieux, mais bien une compensation au taux densoire de 
la retribution fixee par les tarifs. 

Je me resume. Des; servitudes allegees par des immunites ou des 
pensions, voila en deux mots la condition de I'architecte sous Tem- 
pire. II la partage, a quelques differences pres, avec les medecins, 
les mattres de belles-lettres, et en general avec les professions lais- 
sees en dehors du classement des colleges; le principe se retrouve 
partout le m$me, et "application ne differe que sur les points de 
detail : svsteme etrange d'equivalents et de compromis auquel les 
Romains s'etaienl eux-m6me$ condamnes en subslituant les combi- 
naisons autoritaires a l’equilibre naturcl des forces economiques. 

A. Choisy. 


(1) Cod . Theod lib. XIII, tit. iv, I. 2; cf. Vitr., lib. VI, p*'aef. 

(2) V. V Edit du maximum , public pur M. Waddingtoo. 

(3) Cette supposition est probable; car aucune des loisqui ont trait k Tenseigue- 
ment tie mentionne Tarchitecte parmi les professeurs charges de cours r^guliers 
(v. le tit. du Cod . Theod . , Demedtois et profess . , lib. XIII, tit. m)* 
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M. Chodzkiewicz lit un memoire sur rinterpnRation da centi&me vers 
de la com^die d'Aristophane intiluiee les Acharniens . M. Egger rappelle k 
ce propos que M. Francis Meunier, pen de temps avant sa mort, avait lu 
ala Socidt£ philologique une restauratioa arienne de ce m£me vers d’Aris- 
tophane. Maiheureusement ce memoire n’a point ete retrouve dans ses 
papiers. 

M. le president fait part k l’Academie d’une decouverte interessanfe de 
monnaies comulaires et de monnaies gauloises faite pr6s Vernon, a dix- 
neuf kilometres de Poitiers. La plus grande partie de ces monnaies a etc 
jet^e dansle commerce, mais deux cent qnatre pieces en argent, savoir : 
cent deux monnaies consulaires et cent deux monnaies gauloises, sont de- 
venues la possession d’un archeologue du pays, M. Th. Ducroq, professeur 
de droit a la Faculty de Poitiers. Les plus anciennes de ces monnaies 
datent de la premiere guerre punique, les plus r6centes de Pan 709 de 
la fondation de Rome. Parmi les monnaies gauloises, trente-huit appar- 
tiennent aux Sequanes, vingt-neuf aux Eduens, neuf aux Bituriges. Cette 
decouverte a ete Fobjet d’une etude consciencieuse que l’on ne consultera 
pas sans profit, et qui est due a M. Ducroq lui-mdme. Elle porte pour 
titre : Le Trksor de Vernon (Poitiers, 1874, in-8). 

M. de Longperier, au nom de M. Clermont-Ganneau, lit une notice sur 
un fragment de pierre tombaie contemporaine de saint Louis, trouvee a 
Jaffa. 

M. Victor Guerin acheve la lecture d’un travail sur la ville de Beiran, 
jadis Beth'Chean ou Scythopolis , et la complete par quelques details sur le 
fleuve et la vallee du Jourdain. 

M. Henri Martin lit, en premiere lecture, un memoire sur la Cosmo - 
graphie populaire aprds Vtpoque d' Homer e et d’Besiode. 

M. Simeon Luce lit, en communication, un memoire intitule : Negotia- 
tions des Anglais avec le roi de Navaire pendant la revolution parisienne de 1 3o8- 

M. Edmond Le Blant rectifie une erreur propagee par des publications 
qui font autorite. Le recueil des inscriptions helvetiques le plus aulo- 
ris6 mentionne, en effet, un marbre consacre k un jlamen augustalis , 
C’LVCCONIVS TETRICVS, avec cette mention additionnelle : Buste d’homme, 
d6signant la presence d'un busle, que l’on pourrait croire appartenir au 
monument. II y a \k deux points k rectifier. Au-dessusde l’inscription que 
M. Edm. Le Blant a et6 voir a Nyons, ou elle se trouve encastree dans le 
mur exterieur d’un temple protestant, se voit, en effet, un buste; mais ce 
buste n’a lien de commun avec la legende lapidaire et, de plus, le busle 
d’hmome est un beau buste de femme. 

Avons-nous besoin de rappeler que durant le cours de ce mois l’Aca- 
dt;mie a fait encore une perte bien eruelle en la persunne d’un de ses 
membres les plus eminents, M. Guizot? A. B. 
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ET GOR RESPOND AN CE 


La Perseveranza de Milan nous apporte une nouvelle qui no peut man* 
quer d’affliger nos amis. Cddant a des susceptibilites et a des scrupules 
qui nous semblent au moins exageres, et pour des causes, en tout cas, ab- 
solument dtrangdres a la science, notre collaborateur le comle Giancarlo 
Conestabiie s’est cruforcd de donner sa ddmission de professeur d’archdo- 
logie et de conservateur du Musee dfrusaue de Pdrouse. Nous esperons que 
cette ddmission ne sera pas acceptee. Nous ne pouvons pas croire que la 
municipality d’une des vilies d’ltalie le plus justement cel&bres par leur 
amour pour les arts et les lettres se prive volontairement du concours 
d’un savant de la valeur de notre ami. Nous nous associons done de grand 
coeur aux voeux formes par la Persevenmza pour que ce petit eonflit tout 
local s'apaise et que les interessantes dtudes que poursuit avec taut d’ac- 
tivitd notre correspondant, qui est aussi correspondant de Flnstitut de 
France, ne soient point interrompues. L'interruption du cours de M. Co- 
nestabiie serait, en effel, on ne peut plus prejudiciable a une branche de 
Farcheologie qui, en ce moment m£me, est en grand progrfcs. Un etrus- 
cologue de la force de M. Conestabiie ne se remplace pas. 

Un four a briques remained — L/antiquitd sort peu a peu de son 

tombeau, et chaque jour des decouvertes nouvelles viennent deebirer un 
coin de 1’epais linceul sous lequel le temps Favait enveioppde. La critique 
et les recherches modernes font rencontrer, au moment ou Ton y pense 
le moins, un fragment do l’antique civilisation, et ce morceau est tou- 
jours inattendu. 

Depuis deux ans, Farrondissement de Dieppe a donne, a ses deux extre- 
mity, un four a briques romaines sur deux points particuliC;rement ines- 
p^rds 

Le premier a 6t<$ trouve, en 1 .*>72, en faisant le chemin de fer de la 
Bresle, sur le territoire d’lncbeville, ct il a 6te explore par M. Dergny, de 
Grandcourt (1). Le second a et6 revele, cette ann6e, A l’extrcmiie de la 
commune de Notre-Damed’AIiermont. 

M. Fabbe Decorde, cure de cette paroisse, Fetudie en ce moment. II a 

(1) B ulle' in de la Commission des antiq. de la Seine-Inf t. II, p. 003, 204 . 
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reconnu dans les Camps du Bos , c’est-a-dire dans des champs qui ont 
conserve le nom de bois, combustible lr6s-necessaire pour ce genre d’in- 
dustrie. 

En ce moment, M. Decorde est occupe a delayer completement le 
fourneau qui Itait consacrl a cette ancienne exploitation. Mais nousavons 
cru devoir faire connailre au public le result at de cette premiere decou- 
verte. 

Nous connaissons bien les tuiles a rebords et les tuiles fai litres, mais 
nous ne connaissions pas dans la Seine-Jnferieurc delieux de fabrication. 
Nous sommes bien aise d’en rencontrer et la les rares debus, et nous 
ne \oulons pas perdre la moindre occasion de rendre a notre contrde uri 
des traits deson ancienne physionomie a 1’epoque antique. 

L’abbe Cochet. 

On vient de faire & Herculanum une decouverle fort curieuse : 

c’est celle d’un buste de fenmie de grandeur naturelle en argent pur. II 
est admirablement conserve. Ce qui est bizarre, c’est qu’au premier mo- 
ment on crut n’avoir decouvert qu’un buste de bronze, comme il y en a 
tant parmi les ruines de Pompei et d’Herculanum. 

Les scories chargees de soulre qui i’entouraient avaient superficielle- 
ment alterd la mature prdcieuse de cette oeuvre d’art, et les sulfures 
d’argent qui s’etaient formes sur toute la surface lui donnaienl Tapparence 
d’une figure noire, d’un metal commun; ce ne fut que lorsqu’on la trans- 
porta au musle qu’un des conservateurs, frappe de sa couleur, qui diffe- 
rail grandement de celle des divers bronzes, eul l’idee de la gratter; Tar- 
gent reparut aussitOt dans tout son eclat. 

Ce superbe morceau d’art est le seul de son genre qui ait encore ete 
decouvert au pied du Vesu\e; il p&se un peu plus de vingt-neuf kilo- 
grammes. 

Une vive discussion s’est llevee entre les savants pour decider s’il avait 
6te coule ou eisele; mais la question semble trancbee en faveur de la pre- 
miere hypoth&se. Ainsi que son poids peu considerable le fait deviner, il 
est creux, et par consequent a du £tre fondu. 

11 represente une fort jolie ttHe de jeune femme, mais on ne salt qui lui 
a servi de module, et, sous ce rapport, le champ est ouvert & toutes les 
hypothecs. 

Becouverte d’un ancien cimetiere d MaJte . — On vient de faire a 

Malte une decouverte archeologique inlt'ressante. Des ouvriers, en creu- 
sant dans les environs de Marsa, ont retrouve un ancien cirneti^re taille 
dans le roc, presque a la surface du sol. Divers travaux paraissent avoir 
6t6 commences pour transformer celle excavation en un risen oir d'eau, 
et c’est aussi le but que se propose le proprietaire actuel. Dans son en- 
semble, le cimetiere a la forme d’un parallelogramme irregulier, divise 
en deux chambres d’inegale grandeur; la plus petite, a gauche, est se- 
parle par un mur solide taille dans le roc et perce d’une porte ouvrant 
sur deux vestibules. 
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Tout le sol, evcepte un etroit passage a l’entrle des deux chambres, 
probablement laisse libre pour ensevelir les corps, est creuse de tombes 
rectangulaires de differentes grandeurs, taiJlees dans le roc et placdes tout 
pr£s Tune de 1’autre. Celles de la salle ceutrale sont placdes dans une 
direction transversale; celles de la plus petiie chambre, au contraire, 
sont placdes dans le sens du plus grand diamdtre du cimeti^re; quelques- 
unes cependant, a l’extremite a gauche, sont creusees a angle droit par 
rapport aux autres. 

Des tombes semblables, en general de moindre dimension, sont creu- 
sees dans le sol de tous les enfoncemenls. A Textremite de trois de ces 
enfoncements ou alcdves, se trouvent de petites crdches comparables aux 
cases disposees k bord des bailments. Le n ombre total des tombes est 
d’environ cinquante. Dans quelques-unes une place a £te mdnagee pour 
la Idle des corps. Le couvercle des tombes, a Texeeption de deux ou trois j 
avail £td enleve. Rien n y restait que des fragments. Dans les murs on 
remarque beaucoup de niches deslinees a recevoir des lampes. Les seuls 
objets inldressants qui aient dtd decouverts sont deux boucles de bronze 
en ferine de coeur, dont Tune, depuis, a etc bristle, et plusieurs petites 
lampes de terre, d’une conservation imparfaite. 

L’une d’elles avait la forme d’une 6toile, ce qui, comme on le sait, <?tait 
un des nombreux symboles employes par les premiers chretiens dans 
leurs monuments funebres. On a trouve en abondance des fragments de 
poterie grossiere meles aux ossements; niais on n’a pas pu se procurer un 
er&ne entier; tous tombaient en poussi^re d£*s qu on y touchait. II est Evi- 
dent, d’apr£s son dtat aetuel, que le cimeti£re a dte ouvert a une dpoque 
tr£s-ancienne, qu’il a etd devaste, et que tous les objets de prix qu’il pou- 
vait contenir ont 6te enlev^s, 

A gauche, pr£s de cette antique necropole, on a decouvert un tombeau 
isoiy, creuse dans le roc, que Ton a cru d’abord avoir acces dans le cime- 
ti£re, mais qui, quoique probablement de la me me epoque, en est com- 
piytement distinct. A une petite distance, a droite, sont deux curieuses 
excavations sdpulcrales, contenant des tombes creusees aussi dans le roc. 
Un eonstructeur de bateaux en a fait son magasin. Dans Tune d’elles on a 
trouv£ une inscription presque enticement elTacee; on a pu recounaitre 
seulement qu’elle est Crite en caraclCes romains. 

Un peu plus haul sur la colline a <516 decouverte, a environ quatre 
pieds au-dessous du sol, une tipitapbe gravee sur une pierre de forme 
pyramidale, de deux pieds sept pouces de haut et de quatorze pouces a la 
base. Elle est d*u v e ou vi e side, et est remarquable par sa simplicity : 
Deo Maximo. Flavius Titus vixit annos LV. Gives benemerenti fecerunt . Au- 
dessus de Tinscription est gravee Timage d un vaisseau, ce qui est aussi 
un des symboles dont les chr6tiens ont fait usage k Rome jusqu’au v e side, 
et plus tard dans les provinces. Le nom de Flavius n’£tait pasinconnu aux 
premiers chrdtiens et lemartyrologe menlionne Flavius Clemens, consul, 
qui a souffert le martyre sous Domitien. (Journal officiel.) 
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On nous prie de donner Fhospilalite de la Revue au questionnaire 

suivanl. L'idee d’une pareille enquele imernationale nous a paru bonne, 
et nous livrons a nos lecterns le programme en question sans y rien mo- 
difier. On s’apercevra seuiement qu’il a etd rddigd par line personae a 
laquelle la langue franchise n’estpas tres-familidrc. 

DEMANDS. 

La science est Fafiaire de Fhumanitd; bien dlevde au-dessus de toutes 
les restrictions mesquines de la nationality, ses resultats profitent a tous 
les peuples civilisds et c’esl elle qui forme une confraternity desinteressee 
mdrne entre ceux qui sont separds par leur iangue et leur politique. 

C’est dans co sens que le sous-igne ose prior les peuples de la langue 
franqaise de vouloir accorder un interet vif et fraterncl a une oeuvre in- 
ternationale, deslinde a ser\ir les grandes questions qui ont trouve des 
reprdsentants distinguds dans les personnes de MM. Burnouf, Ad. Pictet, 
A. Maury, M. Brdal, etc. 

fildve de MM. Jacques et Guillaume Grimm, Fr. Bopp, A. Weber, 
H. Steintbal, intimement lid avec M. Adalb. Kubn, le soussignd a fait le 
but principal desa vie, de se vouer a la recherche et a l’explication de la 
vie populaire en Europe il s‘en est occupd depuis plusieurs anndes pa* la 
publication douvrages sur laMvlhologie germanique comparde Des choses 
peu apparentes et mdprisdes sont souvent les sources principales de cette 
recherche. Ce sont traditions, contes, usages, croyances des paysans dans 
lesquels le connaisseur ddcou\re les restes distincts de la plus ancienne 
croyance de Fhumanitd et dont une recherche soigneuse produit les plus 
precicux et les plus surs resultats de Fhisloire primitive de la race indo- 
europeenne, de Fancienne mythologie des Slaves, des Germains, des 
Celtes, et de Farchdologie clirdticnnc. C’est le dernier moment pour rc- 
cueillir ce* matdriaux precicux de la science; ils disparaissent de plus en 
plus devunt la civilisation croissante et ce n’est que notie generation qui 
soil encore capable de sauver a noire posterity les derniers restes des 
moeurs de nos anedtres, avant qu’elles disparaissent tout a fait. Cependant, 
pour gagner un terrain solide a cette etude, ilest ndeessaire depoursuivre 
les traditions de pays en pays, presque par toute FEnrope; il faut decou- 
vrirjusqu’a quelle distance chaque tradition s’est repandue, quelle en 
dtait la forme primitive, et d’ou elle a tire son origine; en un mot, il faut 
se procurer une abondance de faits sur les usages populaires. 

C’est avec de grands sacrifices personnels que le soussignd a commencd 
a recueillir de cette manidre les usages agricoles d’aprds une mdthode 
historique et philologique. Les Academies des sciences de Berlin et de 
Vienne, ainsi que FAs&oeiulion des socidtes d’histoire et d’arehdolcgie d’Al- 
lemagne et la section germanique du congrds philologique a Heidelberg 
ont examind attentivement le plan de Fentreprise, et lui souhaiteut un 
succes compiet. Plus de quatre mille contributions scientifiques me sont 
ddja panenues, et ces matdriaux, quand on compare les unes aux autres, 
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jettent ddja une lumidre dtonnante sur le commencement de Fancien 
culte de Cerds. Aussi les habitants de la France et de la Suisse romane 
ont-ils le devoir de sauver de Foubli l’heritage de leurs anctHres, soit 
Romans, Francs, Celtes ou Burgundes, heritage contenu dans les tradi- 
tions populaires, et de leur preparer une explication scientifique par le 
rapprochement des traditions des peuples voisins. J’adresse done une de- 
mande aussi pressante que possible a tous les membres des socidtes d’an- 
tiquitds, aux eldves des ecoles normales, et a tous les amis du people qui 
ont Fcccasion d’etre tdmoins des usages agricoles, de vouloir bien re- 
pondre, dans l’interet de la science, aux questions suivantes, el d’envoyer 
les reponses a Fendroit d’ou ils auront requ cette feuille. 

1. Y a-t-il encore dans votre pays des usages particuliers relatifs a la cul- 

ture de la terre, aux semailles, & la manidre de mettre le burner, a 
la rdcolte du foin, du bid, du chanvre, du lin et du vin ou des pommes 
de terre? A-t-ou des usages particuliers sur le battage du bid, le teil- 
lage du clianvre et du lin? On prie instamment de communiquer tout 
ce qu’on pourra en apprendre. 

2. Le bid est-il fauchd ou coupd a\ec la faucille? Le met-on aussitOt en 

gerbesou d’abord en andains? Fait-on une difference pour les diverses 
espdees de grain? Observe-t-on que le vent doivc toucher la faucille 
des paysans? 

3. Sonbce tonjours les memes personnes qui coupent les cdrdales et lient 

les gerbes? Homines ou fenmies? 

L Y a-t-il d’anciens usages touchant Fdpoque des semailles? Met-on, par 
exemple, au dimanche des Rameaux, a Paques, des croix bdnites ou 
des branches d’erable dans un champ de bid ou de lin pour le prd- 
server de la foudre et de la grdle? Croit-on certains jours (comme le 
lundi, le mercredi, le jeudi saint) favorables ou defavorables pour 
semer cerlaines espdees de bid? Observe-t-ou au temps dela semence 
le changement de la lune, des phdnomdnes, etc.? Fait-on attention 
que !e semoir soit file par un enfant de sept ans? Les processions avec 
des images des Saints ont-elles lieu autour du champ ensemence? La 
premidre charrue est-elle arrosde d’eau? Mdle-bon quelque chose de 
particular & la premidre semence? Dit-on que le semeur doive mou- 
rir, s’il a laissd libre une partie quelconque du champ ensemened? 

Y a-t-il a Fdgai'd du lin des usages symboliques, destines a le faire 
pousser plus haut? 

5. Y a-t-il des usages superslitieux pour ^pidserver le champ de bid des 

chenilles, des cscarbots, des souris et des taupes? 

6. Y a-t-il des usages particuliers relatifs a la coupe des premiers dpis, 

comme par exemple de mettre en croix les deux premidres poignees 
ou de faire couper les premidres tiges par des enfants au-dessous de 
sept ans? Abandonne-t-on la premidre gerbe aux souris de la grange ? 

Y a-t-il des edrdmonies particulidres? 

7. Les moissonneurs apportent-ils au propridlaire, avant de finir la moisson 
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et de lier les gerbes; une couronne ou tin bouquet d'epis? Quelle 
forme ont Tun et Fautre, etque diseat ou chantent las porteur- ? 

8. On prie instamment de faire une attention particuiiere aux question 

suivaates : Y a-l-il en particulier des mceurs anciennes, conceraant 
la coupe des d emigres tiges du champ, au nouement de la deroi&re 
gerbe et au battage du dernier faisceau? Dans beaucoup d’endroiis 
de rAllemagne du Nord et du Sud on donne a la derni&re gerbe la 
forme d’une bele, ou on borne d’une image sur bois de tel ou tel 
animal. Selon les divers pays c’est un pore, un loup, un bouc, un 
coq, un lievre ou une vache, dont la dqjrni&re gerbe prend lenom, 
comme, par exempie, Roggensau (pore au seigle), Halnienbock (bouc 
aux tiges), et ainsi pour le loup, le coq, etc. On enferme quelquefois 
dans le dernier faisceau de linun crapaud vivant. Dans d’aulres pay* 
(en Ecosse, en Angleterre, en Allemagne et dans les pays Slaves) on 
forme de la derni£re gerbe une figure humaine (tantGt bomme, tan- 
tOt femme), quelquefois babillee, mais souvent garnie seulement de 
fleurs et de rubans, et dont les bras, les jambes, etc., sont indiques 
ygerement. Cette poupee regoit les noms, en anglais : harvest dame 
(dame de la moisson), maiden (jeune fille), kirndolly, kirnbaby (poupee 
du bit*); en allemand : Kormutler (m£re du ble), grosze Mutter 
(grande m6re), Weitzenbraut (fianede du ble), der Alte (le vieux), die 
Alte (la vieiile), etc.; en danois : Bygkjaeiling, Fok, Fukke; en xren- 
dois, Puc6l; en polonais : Baba, Stary, Benkart (batard), Cel, Pepek. 
Celui qui coupe les derni£res tiges ou lie la derniere gerbe est obligd 
de fabriquer celte poupee. On lui crie : 11 y a le bouc, le coq, etc. 
dans la gerbe, ou : Vous avez le vieux, il faut le garder. On place 
la poupee sur le char charge de ble pour la conduire a la grange, ou 
on Farrose d’eau. C’est aussi au battage, qu’on fait du dernier fais- 
ceau une telle poupee, et la person ne qui est la derniere & battre le 
ble est obligde de jeter cette poupee sur Faire de son voisin qui iFa 
pas encore fini son battage. On prom&ne celte m6me personae par le 
village enfermee dans une gerbe. Puis suit un repas, ou un gSUeau 
en forme de poup6e orne la table. 11 y a encore des endroits ou la 
derniere gerbe est nominee Gluckskorn (grain de bonheur), Multer- 
garbe (gerbe-m^re), etc. 

Y a-t-il de tels usages aussi dans voire pays, ne fOt-ce qu’en 
parlie? Quel noui donne-t-on a la dernit*re gerbe? Qu’est-ce qu’on 
crie a celui qui lie et qui coupe les derni£res tiges? Forme-t-on cette 
poupee apres chaque rScolte, soil de seigle, d'orge, etc.? Enferme-t-on 
une pierre dans la derniere gerbe? On serait tr&s-heureux derecevoir 
un petit dessio de cette poupee. Qu’en fait-on dans la cour de la ferine? 

9. Quelquefois la premiere ou la derni&re gerbe reste au champ pour les 

moines et les meadiants; on Farrose ici et la de via eL de bi&re; il 
reste aussi une petite partie du champ qu’on ne fauche pas; e'est 
pour les pauvres, dit-on. Y a-t-il chez tousles m6mcs usages? 
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10. Dans quelques endroits les moissonneurs ont le droit de couper les 
choux au paysan qui refuse de leur donner une fete a la rentree du 
dernier char de bid. Ii y a encore des usages particulars qu’on ob- 
serve touchant le renversement du char de ble. Connalt-on ces usages 
dans votre pays? 

11. Dans cerlaines localites, aussitdt aprds le fauchage, on fait un bouquet 
de glouterons, de groseilles vertes et degroseilies; on le met dans u ne 
cuve remplie d’eau et la couvre d’orties : puis Tassemblee cherche «\ 
qui mieux rnieux a attraper les fruits* Y a-t-il cet usage chez vous? 
Y recite-t-on quelques vers? Quels sont-ils? 

12. Ne presente-t-on au proprietaire que la poupee faite de la dernidre 
gerbe, ou y ajoute-t-on encore une couronne d’epis? Quels sont les 
details de cette ceremonie? Quels sont les chants, les compliments 
des moissonneurs en prdsentant la poupee ou la couronne au pro- 
pridtaire et aux personues de sa famille? Y a-t-il des danses antiques 
et particulieres? On prie instamment d’indiquer le texte dans le dia- 
lecte du peuple. 

13. De quelle maniere celdbre-t*on la fdte de la moisson et le repas dans 
la cour? Cette fdtea-t-elle encore des noms particulars? Quels sont les 
mets et les boissons qu’on offre aux moissonneurs? A quelle dpoque 
a-t*on fixd cette fete? La cdlebre-t-on en meme temps qucla fdte du 
village? 

14. De quelle manure et a qoelle epoque celdbre-t-on la fete de la mois- 
son & l’eglise? Y a-t-il eacore d’autres fetes religieuses en rapport avec 
ragriculture ? 

13. Y a-t-il encore aux semailles et a la moisson des ceremonies reli- 
gieuses, par excmpie : de semer au nom de la Trinitd, de prier en- 
semble aux champs a l’occasion de la moisson, de poser quelques epis 
accompagnds d’argent sur i’autel a la premiere communion qui suit 
la moisson? D’aprds la croyance populaire, quels saints exercent la 
plus grande influence sur 1’agrieulture et qu’est-ce qu’on raconte 
d’eux? 

16. Par quelles paroles se salue-t-on a la moisson? 

47. Allume-t-on des feux de joie aprds la moisson? 

18. Y a - t-il relativementa la dernidre gerbe des opinions superstitieuses : 
par exemple, met-on & la fete de Noel ou au printemps quelques 
grains de cette gerbe a la crdche du beta* i pour le faire prospdrer? 
Croit-on que la personne qui lie la dernidre gerbe se marie ou meure 
dans le courant de l’annee suivante? Y a-t-il des legendes relatives 
aux semailles, a la moisson et au champ ensemence? 

19. Y a-t-il parmi le peuple une expression particulidre pour les ondula- 
tions du bid, par exemple : le sanglier se promdne au champ; les 
loups courent par le bid, etc. ? 

20. Y a-t-il une expression particulidre pour empecher les enfants de 
s’dgarer dans les champs de ble, par exemple : la mdre de ble (en 
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poion. Babajedza, Zitnamatka; en wend. Sserpashija) est au ble et 
serre les enfants contre sou sein de fer; le loup est au champ. On 
prie instamment de rendre ces sentences dans le diaiecie du peuple. 

21. Le peuple raconte-ii encore quelque chose a l’^gard de la Kornmuiter 
(m<ire du ble), d'une fee, ou d’une femme, d’un homme qui se 
montre au champ Raconte-t-on quelque chose d’un spectre fdminin 
qui se prom^ne a midi a travers les champs? Que dit-on de lui? 
Sait-on des legendes sur des nourrissons en pisars, trouvesdans les 
hies? Raconte-t-on quelque chose de saints, de fees, de heros, qui 
traversant les champs les rendent ferliles. 

22. A-t-on dans votre pays des traditions de dragons ailes (en wend., zitni- 
zmic), de nains, de lutins, de farfadets et de sorci^res qui volent aux 
paysans le ble pour l’apporler a autrui en fendant les airs? A-t-on 
parmi le peuple la croyance a un elre d^moniaque qui, arm£ aux 
pieds de petites faucilles, traverse les champs en coupant les epis 
pour prendre la moitie de la recolte pour lui. 

23. Quant au temps y a-l-il des idees qui se rapportent a la prosp6ritd du 
bit 1 , comme par exemple : 11 v aura une rdcolte abondante quand au 
mois de mai une corneille peut dejei. se cacher dans le champ ense- 
menc6? 

24. Y a-l-il encore des gens super&titieux qui ne cueillent jamais le der- 
nier fruit des arbres, qui laissent une poignfie de farine dans la fari- 
ni6re? 

%>. Y a-t-il encore d’autres noms populaires pour l'ergot (secale cornu- 
tum) ? 

26. Y a-t-il dans le langage du peuple des b6tes qui portent le nom du 
ble, par exemple : grjllus grillotalpa, strix aluco, scolopax gallinago 

27. Y a-t-il des croyances superstieuses qui en se rapportant aux semailles 
et a la moisson se rattachent au mardi gras, jeudi saint, a Piques, a 
la PenteeOte,a la Saint-Jean et particuliercment Ala fete de Noel, par 
exemple : II faut aller compter les etoiles la veille de Noel, pour savoir 
combien de tas de gei bes on recoltera? Ou y a-t-il un usage de se 
rouler le meme jour dans les pois non battus, de se promener dans 
ies semailles d’automne pour influer sur la recolie de l’annde sui- 
vante ? 

2«S. Y a-t-il des expressions parliculieres pour les vents ct les formations 
des nuages, par exemple : queue de pore pour le tourbillon; bceuf, 
agneau pour les nuages? Jette-t-on de la farine par la fenfire quand 
il fait du vent ou quand il grele? Des gens superstitieux cherchent-ils 
encore au temps de secheresse d'attirer la pluie en arrosant d’eau des 
personnes eouvertes de feuillage? 

29. Y a-l-il un usage de Her avec des epis le proprietaire quand il visile 
le champ de la moisson la premiere fois, et pratique-t-on le mdme 
usage pour les strangers qui viennent visiter le champ? Ou y a-t il 
quelque autre moyen d’obtenir de l’argent des visile urs. 
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30. A-t-on pendant ou apr£s la moisson la coutume de battre ou decapiter 
les coqs? 

31. Est-il d’habitude chez vous a l’occasion d’une noce de presenter les 
£pis a la fiancee ou de lui mettre quelques grains dans les souliers? 

32. Se moque-t-on au battage d’un sot en Tenvoyant chercher, par exem- 
ple, nn sac de vent? 

33. On prie d’indiquer les usages passds et ceux qu’on trouve encore au- 
jourd’hui. 

34. On prie d’indiquer les noms de lieux, des departements, des arron- 
dissements, des cantons ou Y on trouve les usages communiques. 

Pour adresse : Wilh. Mannhakdt, 

Danzig (Pmsse) 5 Heumarkt. docteur en philosophie, 

Pri\aldocent ik* lTiuv«rsite de Beilin. 

Journal des Savants , sommaire du numero de septembre : MM. A. 

Maury, Des associations religieuses chez les Grecs; Barthelemy Saint-Hilaire, 

V Outarrakanda ; A. de Longperier, Inscriptions de la France; Dareste, Cor- 
pus juris attic i. Nouvelles litterai res. Livres nouveaux. 
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Histoire d’Alcibiade et de la Republique athenienne depuis la 
mort de Pericles jusqu’a l’avenement des trente tyrans, par 
M. Henry Houssaye. 2 vol. in-8, Didier et O. Ouvrage auquel l’Acadtmie fran- 
caise a dtcerne le prix Thiers. 

Aucune marque d’eslime n’a manqut a ce livre. Presente au public, et 
dans les meilleurs termes, par les critiques qui font autoritt; aux Aca- 
demies par les maitres de l’grndition; honort d’une des plus belles cou- 
ronnes qui puissent recompenser en France les grandes rechercbes histo- 
riques, il n’a nul besoin ni que nous l’annoncions, ni que nous en fassions 
l’tloge. Si nous en parlons ici, c’est seulement pour signaler aux habitues 
de cette Revue un genre d’etudes et de reflexions qu’ils auront grand 
profit a faire en lisant cet ouvrage. M. Houssaye montre clairement com- 
ment il faut maintenant tcrire I’liistoire de la Greee. 

Celui qui aborde ce beau sujet doit se demander s’il posstde trois qua- 
life principals. Il faut tout d’abord qu’il soit franchement trudit; s’il ne 
Test pas, il ne dira rien qui soit neuf, rien qui soit vrai. Il faut ensuite 
qu’il sache trouver les idt-es generales qui dominent les evenernents. 
Enfin il ne saurait se passer de ce sentiment des nuances, de ce tact tou- 
jours si peu aise a definir, qui reste la qualitd maitresse de quiconque 
eludie les choses morales. L’erudition, taut dedaignte, releguee dans le 
cabinet des hommes sptcfaux, est la condition necessaire de toute re- 
cherche qui veut ttre precise; elle n’est que la connaissance positive sub- 
stitute au vague et a l’a-peu-prts. Cette veritt n’est pas de mode. Qu’on 
veuille cependant expliquer pourquoi tant d’ouvrages recommandables 
que suscite tous les jours la Grtce nous ennuient par I’expose plus ou 
moms orne de lieux communs consacres, par l’incertitude des raison- 
nements, la nullitt ou i’iuvraisemblance des preuves. La cause princi- 
pale est le manque de connaissance. Or, la connaissance dans ces sortes 
d’etudes suppose l’erudition; il faut savoir la langue, lire les inscriptions, 
6tre au courant de 1’archeologie figurde, consulter les mtdailles, ne point 
ntgliger ce qu’ont tcrit les strangers, surlout les Allemands. Ce n’est pas 
tdche facile. Ceux qui se contentent d’une autre methode presque exclu- 
sivement litttraire, prennent un chemin qui peut paraitre beaucoup plus 
agrtable; seulement ce sentier, que la foule encombre, conduit a une 
impasse, — on s’en apercevra chaque jour davantage. Tous les gens qui en 
reviennent desabuses devraient avertir ceux qui s’obstinent A y rentrer. 

On tombe d accord de la ntcessitd des idtes gtn£rales; znais comme 
dies reposent sur les fails et que, dis qu’il s’agit de 1’anliquiW, Erudition 
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seuie donne ces notions assurdes auxquelles on se peutfier, l’esprit phi- 
losophique est insuffisant s’il n’a pas a son service les sciences particu- 
lidres que dous rappelions. II en est de meme du tact historique; ce don 
si prdcieux et si rare est celui de juger de la vraie physionomie des temps 
et deshommes, de pdnetrer dans la vie des caractdres, derestituer au sen- 
timent sa force et sa fraieheur, de faire revivre enfin le passe. Ici encore ni 
Tintelligence ni la seuie intuition ne suffisent, encore moins ces qualities 
moyennes qui sont la condition ordinaire de beaucoup d'ecrivains pleins 
de bonnes intentions et laborieux a leur mani&re. A T ous nous trouvons 
obliges, pour aj outer un trait nouveau a un portrait, d’etre sur que ce 
trait est juste ; pour juger d’un poeme, de ne pas le lire dans une traduc- 
tion; pour lirer parti d’un monument figure, de savoir a quelques annees 
prds l’dpoque ou les tra\aux des savants i’ont place. Si vous n’avez pas 
sur les necessity imposees a ces etudes une con\iction ferme, plus votre 
imagination sera brillante, plus vous serez entraind loin de la verite. C’est 
ce qui explique le peu de valeur de taut d’ecrits faits sur la Grdce ou a 
propos de la Grdce par de fort beaux esprits qui n’ont jamais eu occasion 
d’apprecier les services que rend lYrudition. On part d’une idee entrevue, 
d’une ddcouverte vague ou incertaine; on i-critdes pages agrdables qu’il 
faut lire ou pour se distraire, quand ou n’a que faire, ou pour juger du 
talent de l'auteur, mais qui n’ont aucun rapport rdel avec ce caractdre 
grec qu’elles doivent expliquer. 

Dans tout le bien qu’on a dit du livre de M. Houssaye, a-t-on asscz re- 
marqud que l’intdrdt de ce recit tient au nombre des faits que l’auteur 
reunit sans en dtre accabld, ala variete des movens d’information au\- 
quels it recourt, aux denudes qu'il doit a l’dpigraphie, aux poetes, aux 
artistes, a l’economie politique? Tout cela est animd par une vive passion 
pourcettegrande epoque, parl’importancesilegitimement accorddeal’etude 
des caraetdres, des mceurs, de la societe ; le ton meme, qui parfois rappelle 
heureusement la conversation du moode plutOt que la thk>e ou le profes- 
soral, est une grande raison du charme que vous eprouvez. Mais soyez 
sdr que dans ce livre, cornnie dans tons ceux qui traitent dignement de la 
Grdce, le plus reel mdrite que puisse avoir i’auteur, le mdrite sans lequel 
les autres ne seraient rien, est le gout, le respect, la pratique des me- 
thodes erudites dans ce qu’elles ont de plus parliculier. Le public ne s’in- 
quidte pas de la peine qu’il faut prendre pour i’intdresser; la peine vrai- 
ment profitable, celle qui permet de Finslruire et de le charmer, consiste 
a se rendre malt re de tous ces grands movens d’informations positives qu'il 
faut se procurer avant d’dcrire sur i’antiquite une seuie page, si modeste 
qu’elle soit. A. D. 

Recherches sur la chronologie egyptienne d’aprfes les listes 
genealogiques, par J. Lieblein. Christiania, 1873. 

Des diverses redactions des listes mandthoniennes, celle de l’Africain 
parait dire la seuie vraie. Elle donne pour les trente dynasties un total de 
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5332 ans. M. Lieblein, reprenant la th£orie des dynasties collaterals, con- 
sid6re comme telles les ix e , x e , xi% xm e , xvi®, xxn® el xxv®, dont Pensetnble 
embrasse 1777 ans qui,, d^duiis des 5332 anndes ci-dessus mentionnees, 
restreignent & 3555 ans la durt 5 e tolale de Pempire egyptien, chiffre deja 
adopteparM. Lepsius. II resulte de cet arrangement que Pavenement de 
Mentis, le premier pharaon, doit 6tre place en Pan 3893 avant notre £re. 

Je ne puis entrer dans le detail du classement des dynasties propose 
par M. Lieblein, mais je ferai remarquer qu’entre autres innovations, it 
place les Antew dans la x e dynastie et reserve les Mentouhotep pour la xi e . 
11 place l’invasion des Hyksos apr6s la xii® dynastie, en sorte qu’il fait la 
xni e (th<5baine) conlemporaine des Pasteurs et consid^re la xiv e comme une 
s£rie de princes de la Basse-Egypte vassaux de ces m6mes envahisseurs. 
Les Pasteurs £gyptianis6s form&rent, d’apr^s lui, la xv® dynastie admise 
comme legitime par Manethon. Enfin il place Pexode des HSbreux sous le 
r6gne d’Amenophis III. 

Ces vues, dont quelques-unes ont deja etd exposees par l’auteur d£s 
1863, dans son jEgyptische Chronologies ne seront pas facilement adoptees, 
je le crains, par Pecole ^gyptologique frangaise : elles ont contre elles 
l’autoritt* de MM. E. de Rouge, Chabaset Mariette. Mais il serait ttimeraire 
de les condamner sans entrer dans une discussion minutieuse que le 
manque d’espace ne me permetpas d’entreprendre ici.Je me conien terai 
done d’inviter les savants qui s’interessent aux questions de chronologie 
a lire Pouvrage de M. Lieblein avec Pattention que m^ritent tous les tra- 
vaux de cet 6rudit consciencieux. P. Pierket. 



TEXTES GEOGRAPHIQUES 

DU 

TEMPLE D’EDFOU 

(HAUTE-EGYPTE) 

(Suite el fin) (1) 


XX° n6me. 


Atef-yent 

(Heracleopoiites). 


II faut transcrire atef-yent le groupe qui designe le xx e nome : 
une des listes d’Edfou (2) offre, en effet, le phonelique atef, 

, a la place du premier signe Dans la grande lisle du 
sancluaire le noin du chef-lieu est donne sous la forme 

, mais on trouve les variantes suivantcs : +0#- 

i=k:q; «>• 0+~£; «■ 


(G), et enlin 




CD- D’a- 


(1) Voir le numero d’octobre. 

(2) Duemichen, Geogr, Inschr I, 63. 

(3) Papyrus de Bouiag , II, 5. 

(4) Papyrus de Bouiag, II, 5. 

(3) Naville, Textes sur Homs, pi. IOC. 

(6) Rituel Raifet , ch. 17, 16. 

(7, Id.jid. 

XXVIII. — Novembre* 20 
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pres Fenseinble de ces variantes la transcription de ce nom doit 
6tre : ha-nen suten, ce qui signifie : « la demeure de Fenfant 
royal (i) ». 

Cette localite, bien souvent cit6e dans les inscriptions egyptiennes, 
a exercfi depuis longtemps la sagacity des interpretes (2). Mon pere 
proposa, en s’appuyant principalement sur le recit de Fexpedition 
du roi Piankhi (3), de reconnaitre dans cette ville, Heracleopolis , 
le o in de la Bible, le Hininsi des recits assyriens, et qui est devena 

en cople, ^IIEC. La grande liste du sanctuaire d’Edfou est venue 
confirmer cet apergu en nousdonnant Ha-nen-suten comme chef-lieu 
du xx c ndme (4). II n’est pas necessaire de revenir sur le rdle im- 
portant jou6 par Heracleopolis dans les r£cits mythologiques et 
cosmogoniqaes. Nous avons vu (5) que la lumiere solaire semblait y 
avoir fair sa premiere apparition; c’est aussi a Heracleopolis qu’O- 
siris a re^u la couronne atef; enfin, la tradition y plagait un des 
fombeaux de ce m£me dieu, qui, d’apres le recit des campagnes 
A Horus , parait avoir file situe dans la locality sacree nominee 

^ ^ O’ Anare f( 6). 

Deux portions du corps d’Osiris sont attributes a ce ndine; lc 
pied droit et un bras. La phrase qui suit cette mention dansle grand 
texte d Edfou ne me presenle pas un sens clair; elle doit renfermer 
une qualification inythoiogique du dieu Hers^efi, que nous savons 
par beaucoup d'autres documents (7) avoir 6(6 le dieu principal 
d Heracleopolis : notre inscription nous fournit le nom du temple 


(1) est une des prononciations du signe ^3^, comra G Jo prouve la phrase 

suivante : « Tu es uaPi, tu allaites too fils, tu nourris ton enfant, », Due- 

raichen, Geogr. Inschr I, 70, 17. 

(2) Cf. Brugsch, Geogr, , 1, 293; Ciiabas, Les Papyrus hid fatigues de Berlin 3 p. 17, 
ou sontrSunis les prineipaux passages mythologiques qui se rapportent k cette ville. 

(3) N icomte E, de Rougd, Inscription du roi Puinkhi^Mcriamen (Rev, archdolo* 
gigue, 1863). 

(4) l/inscnption ajoute un second nom, probablement une appellation sacree dc 

la mOme ville : 'W' Neb-s ( efi> 

05 

(5) Voy. au nOme d’Hermopolis chdessus, 

(0) Duemichen, Geogr. Inschr., I, 58: « Ta tete porte la couronne atef; ton corps 
2 i 5, «fcvi 6 t0mbeaU ' 7 Cf ' PK 71;NaVil,e - ,ur Horus, XVII, 
(7) Duemichen, Geogr, Inschr., 1, 86, 19, a. 
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3k III 

de ce dieu : ~ , S'efau, el ajoute celui du prfitre, qui est 

-J OP 

Sa-iuerft et celui de la pnMresse, qui cst ecril : 

^ Puis 011 peut traduire ce qui vient ensuitc : « La barque 

« sacree Aas'efi est amarree au port de xtz Ta- 

il yama , l’arbre sacre, le s'ent (mimosa), est a Anaref. On fait la 
« bonne fete de porter la couronne ( heb-f nefer en fa nemes ) au 
« premier mois des semences, le jour premier. » 11 y a dans celte 
ffite un souvenir de la tradition signal6e plus haul, qui plagait lc 
couronnement d’Osiris dans cette region. 

Apres la defense religieuse, dont le sens m’echappe encore ici, 

vient le nora de 1’esprit de I'inondalion, qui est § ^ 1. hcnb (1). 

X A 

« (Test lui, dit le texte, qui arrose Tas‘erit au Nil nouveau a son 


« temps et porte sa libation jusqu’au pehu, Tey, » 

Le grand canal ( mer ) de ce n6me porte dans les difierenles listes 
le nom de sutea, II v . Nous venom de voir que le port de la 

barque sacree, qui estordinairement situe sur le grand canal, porte 
ici le nom different de Tayama. 

Le terriloire (mu) sc nomine II. (2), S‘eri-t ou Ta s‘erit (3) 
avcc l’aiticle f^minin. 

w 

Enfin le pehu, ecrit ordinairement , pehu-pehu, se 

rencontre avec la variante W=— = dans la grande lisle d’Ed- 


fou el a DendSrah (i). Les diverses l£gendes qui se rapporlenl a ccs 
divisions du xx c nflme ne m’ont prfisente aucune particularity 
a signaler. Mais il faut citer avec soin deux locality nouvelles 


1 >e,ia ' ( i ,ie Ie F a P) rus de 

Boulaq (3), sur le Fayoum, place dans le voisinage d’Heracleopolis. 


(\) Cf. Duemichen, Geogr. Inschr., I, 97 : « Hcnb, rcnouvelle tes membres; » 

(2) Cf. s'erit) grains. 

(3) Duemichen, Geogr , Inschv I, xxiir, 20, 

(!x) Id,, ibid. 

(5) Mariettc, Pap . de Boulaq, II, 5. 
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XXI e n&me. 



Atef-pehu. 


On ne trouve pas dans les listes grecques et romaines de division 
qui corresponde a ce xxi c ndrne; mais ie rang qu’il occupe dans les 
listes 6gyptiennes oblige a le placer entre Hdracleopolis et.Memphis 
car le xxn e n6me de la Haute-Egypte, quiest celui d’Aplirodilopolis, 
estsituG sur la rive droite du Nil. A-t-il et6englobe poslerieurement 
dans un des deux n6mes Arsino'ites? Cclaest possible, carle Fa youm 
a son debouche dans la valine du Nil precisement sur le territoire du 
xxi' nOme. Pour les temps plus anciens, il faudra peut-etre admellre 
quo le territoire du Fayoum n’etait qu’une dependance du xxi* nome, 
puisque nous ne voyons pas qu’on lui ait assign^ une division dis- 
tincledans les listes geographiqucs egypliennes. Cepcndant, il faut 
remarquer qu’aucune des locality qui nous sont connues comme 
appartenant au Fayoum n’est attribute a ce ndme dans ces mSmes 
inscriptions. 

Le nom du chef-lieu du xxi e nome a 6te donne pour la premiere 
fois par la grande liste du sanctuaire d’Fdfou, ou il est orthographic : 


Q 



$ l 2 * enayen; on trouve la varianle 


2 




W 




assure la prononciation du premier signe de ce 


nom. — Le pied gauche d’Osiris ( uar ab-t ) est ici la relique sacree : 
le pied droit appartenait a Heraclaopolis. La phrase qui vient cn- 
suite semble associer la d£esse Se-yet, a tete de lionne, au dieu Num 
dans le culte local; ce dernier etait, en elfet, le dieu principal du 
xxi 6 n6me (-’). Sav-ut em yent Ncbaru , « il est vend re a Nebarun, 


continue le lexte; Nebaru, 


H 




est le nom du temple du 


dieu Num (3). Viennenl a la suite le nom du pretre, dont je ne sau- 
rais indiquer la prononciation, et celui de la prdtresse, qui se lit 

Num-t , 


(1) Duemichen, Geogr . btschr., I, 97, et II, 23. 

(2) Id., I, 81 et 86. 

'3) Id., I, 97, et II, 28. 
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La barque sacrSe, appelSe Maau , 6tait araarree au port (le 
Pa-tehen. Deux arbres sacres sont ensuite indi- 


X 




qu<5s : Yas'et, qui 6tait a la localite nommfie , Aa*yem , et !e 

s'ent (mimosa), place a i ^ * Aa-bait.v. On c61ebre, con- 

OP 

« tinue I’inscription, sa bonne panSgyrie dans son temple le 23° jour 
a du mois de Thoth. II est defendu en ce jour de demolir (uhan) ou 
« de reconstruire(?) (s-any). » Puis il est ditque « I'esprit de l'inon- 

« dation, nomme ^Tnnn.? Per em tehni-f, arrose le terri- 

« toire Seye-senta a son temps dans l’annee, er nu-s en renpe-t 9 et 

« porte sa libation au pehu 


Nous venons de voir que la barque sacree 6tait au port de Pate- 
hen : c’esl la le nom du grand canal; les autres listes offrent les 

variantes : B j ^ =■*= Petatehen , et 

i 

i, Pentatehan. La t£le est ici un determinatif, tehan 


voulant dire front; c’est le copte Ce canal bordait sans 

douteune place forte du mfime nom que I'armfie ethiopienne du roi 
Pianyi dut enlever de vive force avant d’arriver a Memphis (I). Un 

canal secondaire du nom de %li h 

attribufi a ce n6mc. 


NeVeP , est aussi 


Enfin le pehu porte le nom de Mer : on a cru y voir 

une indication du lac Moeris. II est probable, en effet, que ce grand 
reservoir, destine h conserver Feau de Finondation, devait Sire 
aUribue a ce n6me, puisque nous avons constate que le Fayoum, ou 
il etaitsitu£, neformaitpasanciennement de division territoriale dis~ 
tincte de ce n6me. Mais il est plus probable, ainsi que cela a 6te deja 

propose, que Moeris vient de Mu-ur, <t la grande eau », 

nom qui lui est attribue par le papyrus de Boulaq qui donne la 
description du Fayoum. 

Les listes gtiographiquesnous fournissent encore une locality nou- 


(1) Stele de Pianyi-Meriamen , Her. 27 
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velle pour ce nfime ; elle est 6crite tanlAt : ^ VS" 1 2 3 * 5 - 
tantdt : Q (2) , ou enfin : mum 

(3); cette derniSre variante nous donne la lecture : Smen 

Hor. 

XXII e n6me. 



Mate turn 

(Aphroditopolites). 


Xous avons demontre, dans la discussion que nous avons faile au 
sujet des six derniers nomes de la Haule-Egypte, que le xxu e des 
listes anciennes, situe sur la rive orientate du Nil, correspondait a 
Y Aphroditopolites des series romaines. L’inscriplion dc Piankhi, a 1;> 
ligne 143, a fourni la lecture du signe qui sert a ecrire le nom dc 
ce nome : on trouve en effet a cet endroit l’orthographe complete : 


Matennu : on pouvait, en effet, hesiler entre 

les difterentes prononciations du couteau. 

Dans la grande liste d’Edfou le nom du chef-lieu est ecrit : 


n 


; mais la forme plus complete est : ^ 

_ (4), Pa-neb-tep-ahe, « la demeure de la dame a la tfite de 
vache», c’est-a-dire Hathor. On trouve aussi l’orthographe abregee: 

(a), tep ahe. Ces deux formes correspondent exacte- 


ment aux deux formes coptes : itE'TTTXE^ et nom 

d’Aphroditopolis. 

Le texte du sanctuaire d’Edfou, tres-endommag6 a son debut, ne 
fournit que peu de renseignements. On peut y voir qu’Isis est ici 
confondue avec Hathor, dame d’Aphroditopolis. Hathor est, en effet, 
la dfiesse locale : une 16gende du couloir de ronde d’Edfou, dans la 


(1) Duemichen, Gcogr. Inschr I, 59. 

(2) Id., id., I, 81. 

(3) Id., id., I, 86. 

Ux) Inscription de Piankhi , 1. Cf. Daemichon, Geogr. Inschr I, 86. 

(5) Duemichen, id., I, 81 et 97. 
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partie qui se rapporte a ce n6me, conlient la phrase suivanle : 

« Tu es Horus enfant, fils de la deesse Bat, allaitS par Nubi-t, 
u 1’epouse d’Horus ». Ici, c’est a la deesse Nubi qu’Hattior est assi- 
milee. 

Plus loin apparalt le nom de la pr&tresse eerit : 3 „ 

Ketem ( ?). — La barque sacree, nommee Qfl^as , etait 
amarree au port de Tena, I zjmc . — Apres la defense 

I I j A 

religieuse, dont je ne m’explique pas lesens precis, mais ou il est 
question de Ute evidemmcnt en souvenir de la tfite de vache d’fla- 
thor, vient le nom de l’esprit protecteur de l’inondation qui est ap- 

pele : ^ Tnnn. > Maneser. « C’est lui qui rafralchit 

« O J yebur , a son temps de 1’annee et porte sa libation 

« au pehu, — (1)». 

Le grand canal ( mer ) de ce n6me est appele dans les diverses 
listes : # Hat- to. — Le territoire (mm) porte le nom de 

UKflT , Seyet-ab, « le champ pur », et le pehu se ren- 
contre sous la forme : * =mm=, pehu neter, avec la variante : 

w .••••> 

: (2). Ces trois noms sont difffsrents de ceux de la 


*>T 


gi^inde liste du sancluaire. 


Vicomte Jacques de Rouge. 


(1) Dans le texte 1’objet porte dans la main du personnage nVst pas tr^s- distinct . 
f 2) Duemichen, Geogr. 1n$clir. y I, 23. 



LE 


GHEVAL DE SOLUTRE 


Lors de la session tenue a Lyon par TAssocialion frangaise pour 
Tavancement des sciences, M. H. Toussaint, chef de service d’ana- 
lomie h l’Ecole veterinaire, a communique un int£ressant memoire 
sur « lecheval dans la station prehistorique de Solutr6», dont il a 
pufaire une etude tres-detaillee. Tout en rendant hommage au zele 
scientifique de mon jeune confrere, je demande la permission de 
discuter quelques-unes des conclusions et des hypotheses auxquelles 
il s’est arr&t£ et qui ne me paraissent pas suffisamment fondees. II 
s’agit la de malieres fort difficiles, sur lesquelles on ne saurait reunir 
Irop de documents avant de se prononcer detinitivement. En gene- 
ral, on ne peut que louer la reserve qui marque le travail dont je 
veux m’occuper; mais sur certains points de depart il y a cependant 
des modifications a faire, que je desire presenter dans Tinter^t de la 
science. 

D’abord M. Toussaint, a 1’exemple de prcsque tous les paleontolo- 
gistes, je lereconnais, porle de « l’espece Equus caballusn commc 
s’il n’y avait en r£alite, dans le genre Equus , qu'une seule espece 
caballine ou chevaline. Il faul pourtant accepter l’unou Tautre des 
deux termes de ce dilemme : ou bien la caract£ristique admise pour 
distinguer entre elles les espSces reconnues par tout le monde 
parmi les equides n’a aucune valour, et il n’y a des lors aucune dif- 
ference specifique entre les anes et les h6miones, et entre ceux-ci et 
les chevaux; ou cette caracteristique est valable, et en radmeliant 
on est forc£ment conduit a reconnattre l’existence des bait especes 
chevaiines que j’ai determinees pour notreancien continent. 11 n*y 
a, en effet, entre l’ane d’Egypte et l’hemione de l’lndoustan, que 
des differences du m6mc ordre que cedes qui dislinguent, par exem- 
ple, le cheval asiatique du cheval germanique ou du cheval irlan- 
dais; ces differences sont mSme moins profondes entre l'Sne et le 
cheval africain qui n’a, comme l’ane, que cinq vert£bres dans la 
region lombaire darachis, avec dix-lmit dorsales, qu’entre ce cheval 
et ses sept autres congen^res du m£me groupe, qui, eux, en ont six. 
Je ne pense pas qu’on puisse sortir de la sans lomber dans l'arbi- 
traire, dont la science doit se garer soigneusement. Nous sommes 
habitues ici a placer au premier rang des caracteres sp£cifiques ceux 
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qui concernent le nombre et la forme des pieces importantes da 
squelette. Le type craniologique, cerebral et facial, nous guide sur- 
tout dans nos determinations. Eh bienl danscelui des quatre groupes 
d’especes composant le genre Equus qui comprend les chevaux pro- 
prement dits, il y a incontestablement huit types craniologiques im- 
possibles a confondre pour un oeil exerce oa pour une main armee 
des instruments de precision dont nous nous servons pour mesurer 
les rapports des pieces osseuses qui les composent. Par consequent, 
il y a, je le repete, huit especes chevalines et non pas une seule. 
Chacune a son aire geographique naturelle parfaitement tracee. 
J’essayerai tout a Theurede determiner celle a laquelle appartientle 
plus probablement le cheval de Solutre, auquel j’arrive maintenanl. 

f/auteur du m6moire que j’examine en a fait une description os- 
teologique qui ne pouvait malheureusement pas 6tre complete. « On 
ne rencontre, dit-il, de la l£te que le maxillaire inferieur, quelques 
fragments du maxillaire superieur, les portions tub^reuses des tem- 
poraux et toutes les series dentaires. A part quelques fragments tres- 
petits du parietal et du frontal, trop exigus pour faire juger de sa 
forme, le crane manque completement. Cette lacane est extreme- 
ment regrettable, ajoute-t-il ; chacun sait, en effete qu’on lire des 
formes de la l£te des caracteres precieux pour le classement des ra- 
ces. )> Cette derniere declaration, de la part de M. Toussaint, ne me 
surprend point; mais elle rend plus difficile de s’expliquer l’inad- 
vertance que je viens de relever en commengant. Toujours est-il 
qu’avec les documents osleoiogiques dont on dispose actuellement, la 
determination certaine de 1’espece a laquelle appartient l’6quid6 de 
Solutre n'est pas possible. Nous allons voir que tout porte & le ranger 
parmi les chevaux et a le ratlacher a une espece dont 1'aire geogra- 
phique est encore aujourd’hui tres-voisine du lieu de son gisemenl ; 
mais ce ne sont la que des conjectures ou des hypotheses excessive- 
rtient probables, non point des certitudes scienlifiques comme celles 
stulement auxquelles il nous est permis de nous arr&ter. 

L’auteur pense que 1’equide de Solutre etait de petite taille, et il 
dit que cela r£sulte de I’examen du squelette depose par lui au Mu- 
seum d’histoire naturelle de Lyon et construit avec les fragments 
qu’il a pu rassembler. Il lui assigne une hauteur moyenne, prise au 
garrot, de l m ,36 a 1 m ,38, la plus grande ne depassant pas 4 m ? 4o, Je 
pr£sente une premiere phalange extraite de Solutre, a Taide de la- 
quelle j’ai determine moi-m&me, en me fondant sur les correlations, 
cette hauteur probable. Mon resultat ne differe pas sensiblemenl de 
celui auquel M. Toussaint est arrive. D'autres considerations me pa- 
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raissent,du reste, devoir y conduire aussi. Je les ferai valoir en reve* 
nant sur la descriplion detaillee des ossements intacts que 1’auteur a 
si bien faite. Je veux m’arr&er d’abord sur un point ou il m'est im- 
possible d’etre d’accord avec lui. Ce point est relatif a la dentition. 

a Personne n’ignore, dh-il, que Ton tire du mode de remplace- 
ment des incisives, ainsi que de la forme de leur partie libre et de 
leur table, des renseignements certains pour la connaissance de 
1 age. Or, il est tres-remarquable que parmi toutes les incisives et 
les molaires que nous avons pu rencontrer dans nos fouilles, etnous 
en avons ceriainement vu plusieurs milliers, nous en ayons trouve 
quelques*uns a peine qui eussent appartenu a des animaux ag6s de 
plus de huifc a neuf ans. Le plus grand nombre provient des sujels 
de cinq a sept ans, et les animaux jeunes et tres-jeunes sont, sans 
&tre excessivement rares, bien moinsnombreux que les adultes. » 

De tel les affirmations sur [’estimation de Page des chevaux de So- 
lute sont necessairement fondees sur la supposition que la duree 
devolution du systeme dentaire 6tait de leur temps la m&me que 
celle qui est encore enseign^e dans les ecoles vet6rinaires, — je ne 
dis pas que celle observee aujourd’hui. — Or, c’est la une base bien 
fragile, ainsi que je vais le montrer. 

Il n’y a guere plus d’une cinquantaine d’ann6es que nous avons 
des notions precises sur le sujet en question. C’esl Girard qui, le pre- 
mier, a publie en France un Traits de I’dge du cheval , toujours cla c - 
sique dans les Ecoles dont je viens de parier, et oil sont coordonnes 
ces renseignements qui ont servi a M. Toussaint pour etayer ses de- 
terminations. Eh bien f il a suffi de ce demi-siecle et mthnc de moins 
pour que, dans la plupart des cas, ils ne soient plus applicables exac- 
tement. Lorsque Girard ecrivail, revolution complete des incisives 
permanentes exigeait cinq annees revolues. Aujourd’hui Fon ne ren- 
contre plus qu’exceptionnellement des chevaux chez lesquels elle ne 
soit pas accomplie h 1’expiration de leur quatrieme annSe. La raison 
en est dans les changements que le progres agricole a fait introduire 
dans le regime alimentaire des poulains ; une nourriture moins par- 
cimonieuse durant la saison d’liiver et rintervention de 1’avoine 
lorsque les jeunes animaux commencent leur vie de travail, ont re- 
duit a de moindres proportions le temps d’arrSt que subissait aupa- 
ravant le d^veloppement pendant cette saison. La theorie complete 
du phenom^ne est maintenant faite et V on est en mesure de suppri- 
mer enti&rement ce temps d’arret, en faisant arriv er l’6tat adulte a 
trois ans au lieu de cinq. 11 suffit pour cela de continuer artificiellc- 
ment en hiver, par une certaine combinaison de la ration alimen- 
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taire ou interviennent les sentences riches en acide phosphorique, le 
regime naturel de la saisoa d'ete, compose des jeunes herbes de p&- 
turage. La saison d’hiver, eu dgard a ralimentation des animaux, 
dare sensiblement six mois. En cinq annees, il y a qualre hirers 
qui easemble font deux ans. Deux relranches de cinq, il en reste 
trois. C’esl le maximum de ce que nous nommons la precocite, ainsi 
que Inexperience le confirme partout ou la theorie est appliqu6o 
d’une maniere exacte. It n'y a, par exemple, pas un seul cheval de 
course dont la maehoire ne soit pourvue a trois ans de toules ses 
dents permanentes. 

Shi en est ainsi (et cela ne souffre point de contradiction), ne som- 
mes-nous pas fondes a penser que Tagriculture, en se d6veloppant, 
a du exercer une influence dans le sens que nous observons aujour- 
d’hui, et rSduire par la m£me progressivement ia duree de.i’evolution 
du systeme dentaire des chevaux? Quelle pouvait, en consequence, 
Olre cette dur£e a Tdpoque quaternaire? C’est ce que personne, je 
crois, ne serait en mesure de dire meme approximativement. Et j’en 
conclus que c’est etre par trop hardi d'assigner un age quelconque 
aux chevaux de Solulre, pas plus qu’a aucun autre animal fossile, 
d’apres Tinspection de leurs dents, Co que nous savons a cet egard 
ne peut se rapporter qu’aux animaux domestiques actuels; et encore 
faut-il, pour ne point risquer de se tromper trop grossibrement, tou- 
jours tenir compte, dans les estimations, des considerations physio- 
logiques que je viens de rappeler sommairement. 

J'ai insiste un peu sur cette partie des etudes que j’examine, parce 
quelle est la principale assise du systeme que l’auteur veutfaire ad- 
mettre au sujet de la population chevaline de Solutre, systeme qui 
aurait dviderament une grande importance pour I'histoire de la po- 
pulation humaine, s’il elait demontrd. J’y ai insiste aussi parce 
qu’elle doit nous fixer dgalement sur la valeur d’une conclusion pu- 
rement nnatomique, tendant a marquer, entre les chevaux de Solutr6 
et les chevaux actuels, une difference qui n’existe en r6aiit6 pas. Je 
dois citer le passage qui s’y rapporte. 

« Chez notre cheval actuel, dit I’auteur, Tunion des trois os du ca- 
non est un fait constant a partir d’an certain age, et elle commence, 
d’apres nos recherches, vers six a sept ans, par la soudure des meta- 
carpiens internes; les metatarsiens internes se soudent presque en 
m6me temps, puis viennent ies melacarpiens externes, et enfin les os 
correspondants du membre poslerieur. 11 arrive que ceux-ci ne se 
soudent qu’h un age tres-avanc6. La soudure se fait par Tossificaliou 
progressive du ligament inter-osseux. 
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« Nous avons deja dit, ajoule-t-il, que les chevaux de Solutre 
etaient jeunes; il ne serait done pas elonnant de renconlrer un grand 
nombre de metacarpiens non soudes ; mais cependant on trouve une 
notable quantile de machoires qui indiquent un age deja assez 
avance, huit, neuf et douze ans; or, a ce moment, si la soudure avail 
du s’effectuer comme dans nos races actuelles, elle eut d£ja 6te com- 
plete pour beaucoup d’os. Nous nous croyons done autorise a dire 
que chez le cheval de Solutre il n’y avait pas de soudure, ou 
que du moins cette soudure 6lait beaucoup plus tardive qu’aujour- 
d’hui. )> 

A cela M. Toussaint joint une petite dissertation sur Yhippa* 
rion et sur les cas teratologiques de division du doigt consider^ 
comme unique chez les chevaux actuels, cas presentes comme des 
phenomenes de retour au pretendu type primitif, puis il incline vi- 
siblement a penser que le cheval de Solutre, en raison de la particu- 
larity signalee par lui, pourrait bien etre un lerme intermMiaire 
entre Yhipparion et le type actueh « Nous croyons done, conclut-il, 
qu'il y a dans cette non-soudure des metacarpiens et des m£tatar- 
siens un fait qui mente attention et qui peut etre invoque en faveur 
du transformisme. » 

Tous les fails quels qu’ils soient, en verity m£ritent attention. Il y 
a lieu seulement de les interpreter d’une maniere exacte. Avec nos 
connaissances actuelles, celui dont il s’agit ici n’est point d’une in- 
terpretation difficile, et il n’est nullement necessaire d'aller cbercher 
si loin en arribre sa condition determinante. Il suffit de savoir le rap- 
port necessaire qui existe entre revolution du systeme dentaire, 
dont nous venons de parler, et celle du systbme osseux, rapport dont 
j’ai determine d'ane maniere precise les conditions dans mon Me- 
moire sur la theorie du developpement precoce des animaux domes - 
tiqties (i), pour comprendre comment il se fait que la soudure des 
metacarpiens et melalarsiens rudimentaires fflt plus tardive chez les 
chevaux de Solutre qu’elle ne Test de nos jours. 11 ne pouvait man- 
quer d’en Aire de m6me pour les Epiphyses. Et cela montre une fois 
de plus que dans l’6tude des questions pal£ontologiques il vaudrait 
peut-Stre mieux partir de Petal actuel de la science positive que des 
hypotheses enfant£es par Pimagination des philosophes natura- 
listes. 

Pour £pui$er tout de suite la serie des rectifications que j’ai cru 

(1) la Journal de Vanatomie et de la phydologie de Vhomme et des animaux , 
de Cli. Robia, 1874. 
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devoir faire a PinlSressant travail que j’examine, j’arrive a la ques- 
tion des rapports qui ont existe, d’aprfes I’auteur, entre le cheval de 
Solutre et les habitants de la station. Ce qui a frapp6 tout le monde 
dans celte station, c’esi I’extraordinaire abondance des ossements de 
chevaux qu’on y a rencontres. La quantity des individus qui ont 
fourni ces ossements a et6 evaluee diversement. L’evaluation de 
M. Toussaint depasse de beaueoup celles de tous les autres exptora- 
teurs. II 1’avait d’abord portee a 40,000; aujourd’hui, il croit pouvoir 
affirmer que le nombre des individus est de plus de cent mille. 

Je n'ai pas Tintention de discuter les bases sur lesquelles il s'appuie 
pour arriver a cette enorme quantite, et j’admets avec lui qu'il s’agit 
bien la tout simplement de debris de cuisine, que les chevaux lues 
i Solutre ont servi h la nourriture des habitants de la station; mais 
il m’est impossible deconsiderer comme demonstrates les arguments 
a 1'aide desquels il a voulu etablir que ces chevaux etaient entretenus 
a l’6tat domestique. La plupart de ces arguments on t et6 d£j& refutes, 
notamment le principal, qui est relatif au pretendu jeune age des 
chevaux. Celui du nombre ne pourrait avoir une valeur que si nous 
connaissions exactement la duree de la station humaine, c’est-ci-dire 
ie temps qui s'est ecoule pendant qu'elle a etc habitee, et aussi Fim- 
portance de la tribu qui I’habitait. Nous avons a cet egard le choix 
entre les siecles et les mil liers d’annees. Il y a des dissidences sur la 
dur£e de Fepoque de la pierre polie, il n*y en a point au sujel de 
celle de la pierre laillee, tout le monde s'accorde a la considerer 
comme ayant ete tr£s-Iongue. 

En supposant qu’il falldt en moyenne 300 grammes de viande 
pour la nourriture journalise d'un habitant et que le nombre des 
habitants fut de 100, c’est 50 kilogrammes qui eussent ete consom- 
mes par jour, soit 18,250 kilogrammes par an. Pour fournir ces 
18,250 kilogrammes il faut 121 chevaux, a raison de 150 kilogrammes 
de viande comestible par cheval. A ce compte, 826 ans suffisent pour 
atteindre les 100,000 chevaux dont les debris existent a Solutre, 
d’apres M. Toussaint. Si vous doublez la population, vous reduisez 
de moitie le nombre des annees. Or je vais montrer que les habitants 
de Solutre ont pu se procurer facilement, et sans enlrelenir des 
haras domestiques qui ne sont gubre, en verite, compatibles avec ce 
que nous connaissons des mceurs quaternaires, ces quantiles rela- 
livement pelites de 100 a 250 chevaux par an. La description que 
M. Toussaint nous a donnee de leurs ossements nous y aidera puis- 
samment, et je Tai reservee avec intention pour ce moment. 

Commenoons par ce qui concerne le volume de la tele, dont nous 
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avons vu que les fragments restants sont insufflsants pour on laisser 
determiner le type, a Malgre ces lacunes, dit Tauteur apres les avoir 
signalees, les parties restanles suffisent, a defaut de la forme, pour 
nousfaire appr^eier les dimensions de la tele. Elle etait grosse, vu 
la petite taille dcFanimal, et ce qui le prouve, c’est que les dents 
onl une force et une largeur qui pourraient les faire prendre a 
premiere vue pour celles d’animaux de grande laille. Leur longueur 
entrainait un developpement considerable des alveoles, aussi les 
branches du maxillaire inferieur sont-elles trfcs-6paisses et tres- 
larges. Lesmolaires ne presentent rien de particulier a noter, les 
plis des lames d’email interne ressemblent tout a fait a ceux du che- 
val de nos jours. 

« 

« La forme de l’atlas vient encore nous convaincre une fois de 
plus du volume de la t£te; le corps de cette vertebre, en effet, a 
une epaisseur et une force non ordinaires chez des animaux aussi 
petits. 

« Les vertebres cervicales sont pelites ; chez quelques sujels dies 
etaientcourtes, chez d'autres un peu plus longues, mais d'une facon 
gendrale on peut dire que le cou etait court; il etait en m6me temp3 
grele, comme nous Findiquent le peu de developpement des apo- 
physes transverses et articulaires, les saillies et depressions museu- 
lairespeu accusees dans cette region, a rencontre de ce qu’on observe 
dans loutes les autres parties du corps. 

« Les vertebres dorsales ne presentent rien de particulier a si- 
gnaler; Fapophyse Spineuse manque h peu pr6s partout; la cavite 
de la tde de la c6te est prononcee pour loger une cote volumi- 
neuse 

« Les vertebres lombaires sont fortes, elles se retrouvent parfois 
en series avec les dernieres dorsales souvent isolGes ou rSunies au 
nombrede trois ou quatre. Jamais les deux dernieres ne sont soudees 
enlre elles, comme on le remarque presque loujours sur leschevaux 
ag6s. » 

N’allons pas plus loin. Ces details suffisent, si nous rappelons la 
petite taille des individus, pour nous faire apercevoir tout de suite 
qu’ils conviennent parfaiteraent pour la description de la varied dite 
Ardennaise du Cheval beige {E. Caballns belgius ), dont l’aire geogra- 
phiquenaturelle est immediatement voisine des hauteurs ou Solutrc 
se trouve situe. La race de ce cheval s’6teud en effet sur tout le bassin 
de la Meuse, en France et en Belgique, et il est Evident qu’elle s’y 
etendait deja des FSpoque quaternaire. Sa population h cette 
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epoque etait m&me, selon Loutes les probability plus abondante 
qu’elle ne Test de notre temps, car alors le sol non cultive n'offrait 
que des gazons naturels et la population chevaline originaire de ccs 
lieux n’avait pas a parLager les subsistances avec les b6tes bovines et 
ovines introduites depuis comme plus avantageuses a exploiter. Les 
habitants de Solutre n’avaient qu’i se transporter dans les parties 
basses de ce qui est aujourd’hui le departement de la Haute-Marne 
et le departement de la Meuse, dans la contree nomrnee le Bassigny, 
peu eloignee de leur station, pour capturer et ramener chez eux tous 
les chevaux necessaires a leur approvisionnement. 

Les conditions nalurelles du bassin de la Saone ne se fussent d’ail- 
leurs point prel6es a l’entretien d’une race chevaline quelconque, el 
l’etatde la science nous permet d’aflirmer qu’il n'y en a jamais eu 
dans ce bassin-la; c’est une race bovine que nous yrencontrons dans 
son aire geographique naturelle. C'est a peine si les progres actuels 
de l’agriculture et de Tindustrie peuvent y faire elever des chevaux, 
qui d’ailleurs n’y prosperent guere. A plus forte raison est-il impos- 
sible d’admettre, en se fondant sur l’histoire naturelle des equides, 
au lieu de prendre pour base des hypotheses purement graluitesem- 
pruntees a I’archeoiogie, que les habitants quaternaires de Solutre 
aiententretenu des haras domestiques. Mon ami M. Pietrement, notre 
collogue, qui a si profondement etudi6 Thistoire des chevaux do- 
mestiques, pourra vous dire combien peu il admet lui-meme une 
telle supposition. 

A ce propos, je voudrais qu’il me fdt permis de faire tout haut une 
reflexion qu’il m’est arrive bien souvent de faire tout has, en ecou- 
tant ou en lisant les dissertations d’arclitologie historique ou pre- 
hislorique, sur des decouvertes d’ailleurs fort interessantes. Ilsemble 
que les archeologues soient toujours bien presses d’arriver a des con- 
clusions. C'est pourquoi sans doute Fimagination joue un si grand 
role dans leurs travaux, et pourquoi nous avons tant de systemes sur 
les temps quaternaires, tant de si grosses conclusions pour de si 
petits faits. II nous reste, me parail-il, bien de ces fails a con- 
naitre encore, avant d’etre autorises h generalises Faisons d’abord 
l’histoire naturelle des individus; nousaborderons ensuite plus sure- 
ment I’histoire des societes. El pour parvenir a la connaissance posi- 
tive de ce quia existe, commengons par acquerir aussi complement 
etaussi exactement que possible cel le de ce qui existe maintenanl. 
Je crois avoir donn6, dans le present travail, une preuve de [’incon- 
venient qu’il peut y avoir a ne point proceder ainsi. 

Andre Sanson. 



OBJETS PRfiHISTORIQUES 

DES 

LIGURIENS VELEIATES 


Sur les collines de la province de Plaisance (Italie), enlre deux 
torrents, le Chero et YArda , esl situee la commune de Lugognano 
val d’Arda : la existent les ruines de Velleia, ville Mtie par les 
Liguriens Veleiates, apres leur soumission a la domination romaine, 
faite Tan S9o de Rome. 

Tout le monde connait les prScieux tresors archSologiques de- 
couverts dans cette ville par le gouvernement de Parme; on sail 
aussi quo tout ce qui a ete recueilli jusqu’a present a Velleia se rap- 
porte aux temps prosperes de Fempire romain. Mais on ignore les 
conditions des Veleiates pr&romains, quoiqu’il soil admissible que, 
comme les autres Liguriens, ils aient v6cu « rudes et sauvages dans 
des cabanes et des villages , caches au milieu des fovets et des monta - 
gnes » . 

Micali et Nicolucci ont, peut-etre plus completement qu’aucun 
autre ecrivain, r£uni tout ce que nous disent les anciens sur les 
Liguriens; loutefois nous pouvons assurer que les Liguriens n’eu- 
rent pas d’histoire positive avant le temps oil quelques-unes de leurs 
tribus formercnt des relations avec les Romains. (Test done a 
celui qui ^tudie Farcheologie prehistorique qu’il appartient de 
resoudre les problemes relatifs aux moeurs et aux arts de ces si an- 
ciennes populations de ITtalie seplentrionale. 

Angelucci, Bennet, etc., ont recueilli des materiaux pour Filins- 
tration generate de la Ligurie prehistorique, travail auquel j’ai 
moi-m6me participe, quoique en moindre mesure que mes honorables 
confreres; mais aucun de nous n’a donne, jusqu’a present, de ren- 
seignements qui concerncnt les temps pr6historiques des Liguriens 
\ eleiates. Je m empresse de presenter, aujourd’hui, les premiers 
rGsultats obtenus. 
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Les fouilles de Velleia sont a present et elles ont toujours ete 
dependantes du Mus6e national de Parme, confie a mes soins. Par 
consequent tout ce qui a ete decouvert a Velleia, et ce qui n’a pas 
ete auparavant neglige et perdu, se conserve dans le meme Musee. 
De plus, il existe dans les archives de ce musee le journal manuscrit 
de toutes les fouilles qui ont ete pratiquees, et dans ce journal se 
trouvent les dessins des objets tires des ruines de Velleia, de 1760 
a 1765. (Test k l’aide de ces documents que je peux aujourd’hui ap- 
peler Paltention des etudiants sur deux vases d’argile et sur un ci - 
seau de pierre de Velleia, qui sont 6videmment d’une 6poque et d’un 
art sans doute beaucoup plus anciens que les autres debris de Vel- 
leia des temps romains. Malheureusement ces objets ne se trouven' 
plus dans le Musee de Parme, peut-&tre parce qu’au moment de U 
dScouverte on les jugeait romains et que comme tels ils ne parais- 
saient pas dignes d’etre conserves. C’est ce qui, dans des cas analo- 
gues, arrivait alors partout. Dans ces temps-la les archSologues n'at 
tachaient d’importance qu’a conserver les monuments Merits ou ceux 
qui pr^sentaienl quelque beaute artistique. 

Je donne les dessins des deux vases et du ciseau susdits dan 
la planche jointe a cette note, dessins que j’ai fait exactement 
reproduire du Journal des fouilles pour 1764 (n 03 1, 2 et 3). Dan 


2. i. 




je meme journal les deux vases sont decrits de cette maniere : le 
premier, rase de terre cuite (vasetto di terra cotta), et le second, petit 
rase de terre (piccolo vasetto di terra). Quant au ciseau , on ne donne 
xxvm. 21 
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pas, dans le journal, la figure de la planche quiy correspond, mais 
c’est sans doute ce qu’on indique dans le texte comme petite pierre 
de touche (piccola pietra di paragone). On comprend tres-facilement 
comment le r^dacteur du journal a pu croire le ciseau une pierre de 
touche , en le jugeant d’apres sa forme et sa matiere, qui etait vrai- 
semblablement de quelque roche noire. 

Les deux vases se decouvrirent 1’un le 23 et l’autre le jour 3pres 
du mois de mai 1764, et le ciseau avail ete trouve le 11 du mfime 
mois : ils gisaienl tous les trois dans le mSme endroit et on les re- 
cueillit en faisant des fouilles pour deblayer les restes de {’amphi- 
theatre romain. Cette circonstanceme semble digne de consideration, 
d’autant plus qu’elle se ratiache aux faits suivants indiquSs par le 
Journal des fouilles , c’est-a-dire que le la mai on trouva «« grand 
fragment d’os dans la brique, d une profondeur de plus de quatre 
brasses au-dessous de traces de charbon (un grosso pezzo d’osso nel 
birco sotto da quattro braccia e piu sotto vestigia di carboni), et que 
le jour suivant, dans le mSme endroit, on a observe d’auires traces 
de charbon (vestigia di carboni), et a une aussi grande profondeur 
au-dessous du sol de l’amphitheatre, si je ne me trompe, tout cela 
nous prouve que, au-dessous de l’amphith^atre, c’est-^-dire dans un 
lit inf6rieur au sol romain, se trouvaient, en 1764, des ustensiles et 
de la polerie de l’age de la pierre, mfiles a des ossements d’animaux 
et a du charbon, qui seraient les vestiges d’une station humaine pre- 
historique. 

Aussitdt que je pourrai reprendre les fouilles de Velleia — elles 
viennent d’etre decretees par le gouvernement italien, — je m’em- 
presserai de verifier si d’autres objels prehistoriques existent encore 
dans Pemplacement oil gisaient ceux que je viens de decrire. Pour 
le moment ma t^che se borne a donner aux etudiants les renseigne- 
ments tir6s du Journal des fouilles, en leur disant en m&me temps 
que parfois on trouve dans les environs de Yelleia des armes et des 
ustensiles qui appartiennent sans doute aussi aux Liguriens Ve- 


4 . 



leiales. Un de ces objets est la petite hache en roche amphibo* 
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lilique existanl dans le Musee de Parme; j’en donne le dessin fig. 4. 

Nous savons, il est hors de doute, tres-peu de choses sur les Ligu- 
riens primilifs; j’espere pour cela que mes confreres voudront bicn 
agreer les renseignements que je viens de donner sur les Liguriens 
Veleiates. II est a d6sirer que ma note puisse nous servir de point 
de depart pour eclaircir les temps preliistoriques de cette partie de 
la Ligurie, qui est ensuite devenue celebre dans le monde par la 
ville romaine de Velleia, cette veritable Pompei de la haute Italie. 

Louis PlGORIM. 


Parme, aout 1874. 



SABAZIUS ' 


SaSa^io;, — 2a6a8to?, 2s6aSto;, — x?q; (2), S(lb(izius , SdbdZtS, 
Sabasius, Sebesius, Sabadius , Sebadius : un des principaux dieux de 
la religion phrygienne (3), que les Grecs ont le plus souvent assimilS 
a Dionysus (4), mais quelquefois aussi a Zeus ou Jupiter (5). II est 
qualifi6 sur certains monuments « le souverain de l’univers », 
-ayxokavo; (6), et son nom fait allusion au respect, a la veneration 
dont il etait entourG. II faut, en effet, le comparer au Sanscrit sa- 
bhddj, « honore, revere » (7) ; a la meme racine linguistique, qui est 
aussi celle du grec creSetv, se rattache l’exclamation <ra6ot que l’on 
poussait dans ses fetes (8) et qui etait une marque d’adoration. On 


(1) Ce m^moire est, avec un certain nombre de ddveloppements ajoutds, un article 
destine au Diciionnaire des antiquitts grecques et romaines que publie la librairie 
Hachette, sous la direction de M. Saglio. En matiere de mythologie, comme dans 
toute autre 6tude, il y a deux ordres de travaux qui doivent se succ^der : ceux d’ ana- 
lyse, qui £tablissent l’individualnd des dilKrents cultes antiques et d^terminent ce 
qui appartient en propre h chacun, puis ceux de synthese qui les rapprochent, les 
comparent entre eux, et en font ainsi ressortir la signification symbolique et l’essence 
intime. La nature mfime de i’ouvrage en vue duquel nous avons cntrepris ces re- 
cherches nous imposait de faire exclusixement oeuvre d’analyse. 

(2) Orph., Hymn. XLVIII, v. 2. 

(3) Voy. Maury, Histoire des religions de la Gr'eee , t. Ill, p. 101-106, ou se trouve 
le rt5sum6 le plus complet qui ait encore 6te donn6 sur Sabazius. 

(4) Nymphis Heracl. ap. G. Muller, Fragm. his tor, grace., t. Ill, p. 14; Mnaseas 
Patar., ibid., p. 155; Diod. Sic., IV, 4; Cic., De nat . deor Ill, 23. 

<5) Artemidor., Oneirocrit ., II, 13; Valer. Maxim., XIII, 4; Apul., Metamorph . , 
VIII, p. 170; Finnic. Matern., De error . profan. retig., 2 et 11; Orelii, Inscr . lat. f 
n os 1259 et 6042; voy. aussi le monument de Colo6 en Phrygie, public par Wagener 
dans le recueil de l’AcadSnue de Belgique, Mem . des sav . etrang t. XXX. 

(6) Corp. viscr. grace., n° 3791; Bullet, de VInst. archeol 1848, p. 82. 

(7) Lassen, Zeitschr. der deutsch . Morgenl. Gesdlsch t. X, p. 370. 

(8) Demost., Pro corona , 260; Schol. a, h . Strab., X, p. 471; Lexic. rhetor, ap. 
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appelait aussi <ra€o*. ses ministres (i) et les lieux qui lui 6taient con- 
sacr6s (2). Proclus (3) rapproche Sabazius de M£n, autre dieu bien 
connu de FAsie Mineure. D'autres Scrivains Fidentifient avec 
Atys (4), rapprochement qui est exact s'il s’agit de rorigine et de la 
conception fondamentale de Sabazius, et que justified’ailleurs I’atlri- 
bution faite certainement a ce dieu, dans les invocations de ses f<Mes, 
de r^pithele d ’attes, arc*/); (a); ce mot, qui parait avoir signifie 
a pere » (6), est en efTet la forme originaie et premiere du nom qui 
estensuite devenu Atlis et Atys (7). Mais au point de vue de la my- 
thologie exterieure et des legendes divines, ceux, en plus grand 
nombre, qui distinguent Sabazius et Atys comme deux dieux difTe- 
rents (8), sont plus exacts. L’un et Pautre etaient des formes exte- 
rieures et derivees du grand dieu de la Phrygie, Papas (9), « le 
P6re» par excellence, ou Bagaeus, Bayalo; (10), « le dieu» (It), dont 
Passociation & Ma, MS (12), « la Mere », constituait Pexpression pre- 
miere, la plus haute et la plus comprehensive, de la religion de ce 
pays (13). Mais si Sabazius et Atys Etaient ainsi deux formes dum^me 
dieu supreme, si Sabazius, en Phrygie, etait uni a Cybele d’une ma- 

Bekker, Anted, . graec p. 257; Suid. et Zonar., v* suoT; cf. Lobeck, Aglaopham 
p. 621 et 647. 

(1) Plutarch., Symposiac., Ill, p. 670, ed. Reiske; Steph. Byz., s. v.; Eustath. ad 
Dionys. Perieg 1069. 

(2) Schol. ad Aristoph. Av. } v. 874. 

(3) In Tim., IV, 251. Cf. la st61e qui repr^sente M&n tenant le Uiyrse de Dio- 
nysus, Le Bas, Voyage en Grece , Monuments figures, pi. 136. 

(4) Voy. Maury, Religions de la Grece , t. Ill, p. 104 . 

(5) Demosth., Pro corona , 260; Schol., a. h. 1 . ; Sirab., X, p. 471; Lexic. rhetor. 
ap Bekker, Anecd. graec., p. 257. 

(fi) Cf. le grec dtra, le latin atta (terme de respect adress6 aux vieillards), le 
persan aid, Poss6te add, 1’ancien irlandais aite, le gothique atta , i’anciea alle- 
mand atto, 1'anciea slavon otitsi : Pictet, Les Origines indo^europtennes, t. II, 
p. 347. 

(7) Lassen, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., U X, p. 372. 

(8) Lucian., Icaromenipp 27; Deor. concil., 9. 

(9) Arrian. Bithyn., ap. Eustath. ad Homer. Iliad. E,p. 563;Origen. (Hippolyt.), 
Philo sophumen., V, 9, p. 118, ed. Miller; Corp . inscr. graec. 3 n° 3817; voy. Maury, 
Religions de la Grece , t. Ill, p. 99. 

(10) Hesych. s. v. 

(11) Gosche, De ariana linguae gentisque armeriiacae indole , p. 22 ; Lassen, 
Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., t.JX, p. 369. 

(12) Steph. Byz., v* Mdaravpoc; Corp. inscr. graec., n° 2039; Mordtmann et De- 
thier, Epigraphik von Byzantion , pi. VI, n* 8; voy. Ch. Lenorrnant, Nouv. Ann . de 
Tlnst. archeol., t. I, p. 223etsuiv.; Maury, Religions de la Grece, l. I, p. 107 ; t. Ill, 

p. 81. 

(13) Foucart, Des associations religieuscs chez les Greet, p. 88. 
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niere aussi inseparable qu’Alys (1), des mythes bien distincts se rat- 
tachaient a ces deux personnifica lions. 

Malheureusement, nous ne possedons pas la legende de Sabazius 
sous sa forme phrygienne directe ni les noms indigenes des person- 
nages qui y figurent. Nous ne l’avons qu’hellenisde, avec des noms 
grecs, sous la forme qu’elle prit quand le culle et les initiations du 
dieu se furent implants en Grece, et quand on eut rapproche cette 
legende de celle du Zagreus orphique. II en r£sulte une assez grande 
confusion (2), que les Peres de l’Eglise, a qui nous en devons le 
recit, n’ont pas cherche a dissiper, qu’ils eussent plutdt augmentee, 
car il enlrait dans les besoins de leur poiemique contre les mysteres 
de bien elablir l'identit6 d’un mythe que l’orphisme avait introduit 
jusque dans les representations nocturnes d’Eleusis, avec ceux de 
la religion phrygienne, si justement decries comme obscenes et im- 
moraux. Quoi qu’il en soit, voici le recit que font Clement d’Alexan- 
drie (3), qui avant sa conversion avait ete initid a la plupart des 
mysteres paiens (4), et Arnobe (5), qui avait si specialement 6tudi6 
poursesouvrages polemiques les traditions phrygiennes;, Diodore de 
Sicile (6) fait allusion a ia mOme histoire. 

Zeus brulait d’amour pour sa mere Demeter, mais n’osait pas as- 
souvir sa coupable passion ; il prit la forme d’un taureau et s’effonja 
de satisfaire son ardeur, a I’indignation de la deesse, victime de la 
brutalite de son propre fils. Zeus s’efforca alors de calmer la coiere 
de Demeter ; il coupa les testicules d’un beiier, les plaga dans une 
feuille qu’il attacha avec de la lainc, etfeignantde venir, apress’6tre 
chatie Iui-m6me par sa mutilation, implorer le pardon de celle qu’i’l 
avait offensee, il jeta 1’objet dans son sein. Dix inois apres, Deraeter 
mil au monde une fille, dont la beaute alluma encore l’ardeur de 
Sabazius, et pour arriver ft la posseder il prit la forme d’un serpent. 
Fecondee parson propre pere, la jeune deesse, que Clement et Ar- 
nobe appellent Proserpine, mit au monde un fils a tete de taureau. 

C’est precisement toute la premiere partie du mythe orphique de 
Zagreus, introduit meme a partir d’une certaine epoque jusque dans 


(1) Aristoph., Av., v. 874; Slrab., X, p. 471. 

(2) Voy. Maury, Religions de la Grice , t. Ill, p. 103. 

(3) Protrept II, p, 1 1\ } ed. Potter. 

(li) Euseb,, Praepar. eva?ig. t 11,2, p. 61; voy. Foucart, Des associations reli~ 
gieuses , p. 76. 

(5) Adv. gent., V, 21. 

(6) IV, 6. 
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les Eleusinies (1). Les noms grecs des dieux sont ceux qn’y adapte- 
rent les Orphiques quand ils s’approprierent cette legende, peut-6tre 
ceux qui avaient fini par devenir en usage dans les Sabazies de la 
Grece. Mais la seconde partie dumythe de Zagreus, la mort du dieu 
sous les coups des Titans, etait etrangere au Sabazius phrygien; les 
Orphiques Tavaient prise a une autre source. Dans la legende de 
l’Asie Mineure, elle etait remplacee par ia mutilation simulee du 
dieu, qui nous ramene au m6me ordre d’idees et de conceptions que 
le mylhe d’Atys (2), qui a quelque chose d’essentiellement phrygien, 
et que rien n'indique d’une maniere positive comme ayant et6 adop- 
tee par les Orphiques dans Fhistoire de la naissance de Zagreus. Au 
reste, que le recit de Clement et d’Arnobe soit bien un mythe phry- 
gien, malgre son v£tement grec, c'est ce dont on ne saurait douter 
quand on voil, dans les actes parfaitement authentiques de saint 
Thfiodote d’Ancyre,en Galatie, le martyr y faire directement allusion 
comme a un des mythes principaux de la religion locale (3). Zeus, 
dit-il, a tu6 son propre pere, possede sa propre mere Rhda, et Pro- 
serpine, avec laquelle il a eu plus tard commerce, est n6e de cet 
inceste (4). 

Que si Ton cherche a restituer, du moins en partie, les noms divins . 
indigenes qui, en Phrygie, etaient attaches h ce mythe etqu’on a 
remplaces par des noms grecs, il est d’abord certain que Zeus y est 
Sabazius; Clement et Arnobe le disent formellement. D’ailleurs, le 
rite le mieux connu des mysl&res sabazien^ fait precisement allusion 
a son union avec sa fille sous la forme du serpent (3), et les t6moi- 
gnages abondent pour assurer que Fanimal qui personnifiait ce dieu 


(1) Tatian., Or at. ad Graec,, XIII; voy. Cli. Lenormant, Mem. de l' Acad, des 
inscr nouv. stSr., t. XXIV, l re part., p. 3B0. 

(2) On sait le rapport du pin avec Atys dans sa mutilation; or, cet arbre est at- 
tribute aussi A Dionysus, c’est-Adire A Sabazius. Plutarch., Quae&t. conviv V, 3, 1. 

(3} Ces actes de saint ThSodote et des sept vierges martyres d’Ancyre sont rem- 
jplis des renseignements les plus curieux et les plus prdcis sur la religion phrygienne; 
es arch^ologues les ont jusqu’ici beaucoup trop negliges. Le bain annuel de la Mere 
des dieux, dont 1’usage phrygien (Arrian., Tactic., p. 75; Stat., Sylv V, 1, v. 224J 
avait introduit A Rome avec la pierre sacrt5e de Pessinonte (Tit. Liv., XXIX, 11, 
14; Ovid., Fast., IV, v, 244-348; Herodian., 1, 11; Vib. Sequest., De flumin. y 
\° Almon ; Amm. Marcell., XXIII, 4; Valer. Flacc., Argonaut., VIII, v. 239; Valer. 
Max., VIII, 15,3; voy. Ch. Lenormant, Nouv . Ann. de flnst. archeeL, X. I, p. 243 
et suiv.) } y joue un r61e capital. 

(4) Martyr. Theodot . Ancyr. et sept, virgin c. 24, dans D. Ruinart, Acta sincera , 
p. 357, et dans les Boilandistes au mois de inai, t. IV, p. 124* 

(5) Arnob., V, 21 ; Firmic. Matern., 21. Nous revenons plus loin sur ce rite. 
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par excellence etait le serpent de l’espece appelee Trapsia ou a a gros- 
ses joues » (1). Quant a la premiere metamorphose du dieu, quand il 
attaque sa mbre, Diodore de Sicile (2) nous dit qu'on repr6sentait 
Sabazius avec des cornes de taureau. La mere de Sabazius 6tait Cy- 
bele (3) ; c’est done cette deesse que Ton a identifier a Dem6ter, 
comme il est arrive souvent, surtout chez les Orphiques (4). Nous 
savons, de plus, que la grande Mere de Phrygie avait un nom parti- 
cular, celui de Mastaura , quand elle etait unie au dieu-taureau (5). 
Eum6lus, sous une forme encore plus hellenique que celle du r6cit 
des Peres de TEgiise^disait que Dionysus, e’est-a-dire Sabazius, avait 
6le initio en Phrygie, par Rhea elle-m6me, e'est-a-dire par Cybele, 
k ses mysteres (6). Il est beaucoup plus difficile, il semble impossible 
m&me, dans l’etat actuel de nos connaissances et jusqu'a la decou- 
verte de nouveaux documents, de determiner le nom qui a 6le tra- 
duit par celui de Proserpine. On discerne seulement d’une maniere 
tres-claire que le mythe de Sabazius rentrait dans le cycle de ceux 
ou la grande Mere de Phrygie se decomposait dans la dualite d’une 
deesse mere et d’une deesse fille (7), a la faeon des divinitGs d’Eleu- 
sis;c’est ainsi que Diodore de Sicile nous la montre diviseeenTilsea 
et Basilia (8), dualite oil Cybele, identique a Basilia, est la deesse 
jeune, eiactement comme dans le culte de Cyzique, ou Dindymene, 
autre nom de Cybele, se confondait avec Core-Sotira (9); dans d’au- 
tres r6cits, tels que ceux qui presentent a nos regards Cybele et 
Nicaea (10), ou Cybele et Alc6 (11), c’est a la deesse mere qu'est r6serv6 
le nom de Cybele, et il en etait de m6me, bien evidemment, dans la 
l£gende proprement phrygienne de Sabazius. Il faut aussi se souve- 
nir des variantes du mythe d’Atys, qui opposent Cybele et la fille du 
fleuve Sangarius (12) ou la fille de Midas, la (13), avec les atlributs de 
la maturity et de la jeunesse, mais en tant que rivales, et non plus 


(1) Demosth., Pro corona , 260 ; Theophrast., Charact 1C. 

(2) IV, ft. 

(3) Strab., X, p. ft71 ; Hesycb., v° 2aod£io;. 

(ft; Voy. Maury, Religions de la Grace , t. Ill, p. 321. 

(5) Steph. Byz., v° Mdcxa'jpa. 

(6) Schol. ad Homer. Iliad. Z, v. 130. 

(7) Voy. Cb. Lenormaat, Now ) . Ann . de Vlnst, archeol ., t. I, p. 218 etsuiv. 

(8) Diod. Sic., Ill, 56. 

(9) Voy. Cb. Lenormant, Revue nwmismalique, 1856, p. 35 et suiv. 

(10) Memo. ap. Phot. Biblioth ., 224, p. 233. 

(11) Diod. Sic., V,ft9. 

(12) Ovid.. Fast., IV, v. 229 et suiv. 

(13) Arnob., Adv. gent , V, 7. 
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comme mere et comme fille. Enfin, dans une indication assez confuse 
d’Etienne de Byzance (1), qui se rapporte au recit qu’on faisait chez 
les Lydiens et chez les Cariens de la naissance et de I’^ducation du 
dieu assimilS a Dionysus, c*est-a-dire de Sabazius. appele par ces 
peuples Masaris, Ma ou Mastaura et Rhea-Cybele sont disliuguees 
comme deux personnages differents. Nous ignorons aussi le nom 
indigene du fils qui reproduit exactement Sabazius avec ses cornes 
de taureau, et qui est comme une nouvelle theophanie du dieu s’en- 
gendrant lui-m6me, de m&me qu’Alvs reproduit Agdestis (2). Peut- 
6tre n'en avait-il pas de distinct et d'individnel, car la formule 8 $ti 
xoXtuou 0 eo; (3), appliquee dans les mysteres de Sabazius au serpent 
qui s’unissait a la deesse assimilee a Proserpine, et a celui que les 
inities faisaient en imitation passer par leurs vetements, semble im- 
pliquer la notion d’un dieu qui, sans changer de nature ni de nom, 
ne fait que traverser pour ainsi dire Ie sein de la divinile feminine 
pour se manifester de nouveau dans un fils identique a lui-mfime. 

Les f6tes de Sabazius, qui avaient le m6me caractere orgiastique 
et dfisordonne que celles de Cybele et d'Atys (4), constituaient, en 
Phrvgie meme (5), de veritables mysteres, que les Grecs et les Ro- 
mains ont appeies Sabazia, Sabadia , Sebadia , et dont nous suivrons 
la propagation a travers le monde antique. Nous verrons plus loin, 
d’apr^s DGmosthene (6), en quoi consistait la partie publique de la 
ftfie a Athcnes, dans un thiase qui suivait tres-fidelement les rites 
phrygiens (7). Quant aux initiations secretes, le rite principal en 
consistait dans la ceremonie symbolique, que n'admirent ni les Or- 
phiques, ni aucun autre mystere, par laquelle on inlroduisait le ser- 
pent de Sabazius sous le v£tement des inities par le haut pour le faire 
sortir par le bas (S) ; quelquefois on y employait une image de ser- 
pent en metal (9), mais le plus souvent c’etait une couleuvre r6elle 
et vivante, comme on le voit dans I’histoire d'Olympias. 


(1) V° Mioxaupa. 

(2) Voy. Maury, Religions de la Grece, t. Ill, p. 97; F. Lenormant, Monographic 
de la Voie Sacree dleusinienne, t. I, p. 367. 

(3) Clem. Alex., Protrept II, p. 14, ed. Potter. 

(4) Strab., X, p. 470. 

(5) Strab., ibid, et p. 471; Arnob., Adv. gent., V, 21; Scliol. ad Demosth. P/*o 
corona , 260. 

(6) Pro corona , 259 et 260. 

(7) Voy. Foucart, Det associations religieuses } p. 70 et suiv. 

(8) Clem. Alex., Protrept II, p. 14, ed. Potter; Arnob., Ado. gent., V, 21 ; Fir- 
mic. Matern., De error, de profan. r el ig., 2; Justin. Mart., Apolog. % I, 45. 

(9) Arnob., 1. r. 
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Tandis qu’Atvs, n’ayant pu 6lre identifies jd’une manure precise 
avec aucun dieu grec, garde toujours une physionomie a part et un 
caractere nettement asialique, il n’en esl pas de m(sme de Sabazius. 
Sur lesmoanaies imperiales de la Phrygie, oil M6n et Atys se recon- 
naissent si sfirement, on ne voit pas apparaitre un seul type de re- 
presentation qui caracterise en propre Sabazius ; il est toujours rem- 
plac6 par un des deux dieux helleniques auxquels on l’avait assimihs, 
Bacchus ou Jupiter, represents purement a la grecque. La seule 
image certaine de Sabazius, appartenanl & l’Asie Mineure, que Ton 
connaisse jusqu’ici, est celle que Pon trouve sur le monument de 
Coloe publie par M. Wagener (1). Le dieu est assis sur un char 
traine par deux chevaux; sur l’un de ces animaux est posd l’aigle de 
Jupiter, tandis que le serpent caracUsristique de Sabazius se roule ii 
leurs pieds. M6n, coiffe de la mitre et avec le croissant sur la teto, 
tient un caducSe et guide le char. Les (stments indigenes el ceux 
qu’a fournis l'assimilation grecque entrent egalement dans cette re- 
presentation. II semble aussi que Lajard et Gerhard (2) ont eu raison 
de reconnaitre Sabazius dans le dieu aile et barbu, en costume phry- 
gien, qu’une terre cuite du mus£e de Berlin reprGsente tenant deux 
pantheres (3); type qui rappelle les divinits ailees saisissant de cha- 
que main un animal feroce, si souvent repetees sur les monuments 
assyriens. Sabazius etait egalement appele "TV, comme dans revo- 
cation arm]; (4) ; les Grecs y voyaient une allusion au principe 
humide, comme dans le surnom homophone et purement hellenique 
que porlait leur Dionysus, IV (o) ou Ttrtot.et qui dans les mjthes 
de ce dieu se rattache a toute une serie d’appellations analogues (6). 
Mais dans la langue phrygienne, ce surnom avait peut-Stre une tout 
autre signification. Le poele Apollophane, dans sa contdie des Cre- 
els, comptail Hjes au nombre des dieux strangers (7) dont ii com- 
battait l’introduction a Athenes (8). 

F. Lenormant. 


(La suite prochainement.) 

(1) Acad^mie de Belgique, Mem. des sav. etrang., t. XXX. 

(2) Archceologische Zeitunj , 1854, p. 214 et suiv. 

(3) Ibid., pi. LXIV, n° 1. 

(4) Demosth., Pro corona i 2G0; Schol., a. h . /. 

(5) Hesych., v° Tr,;. 

(6) Voy. de Witte, Nouv . Ann. de Vlnst. archeol t. I, p. 3G1. 

(7) Meineke, Fragm. comic, grate., t. II, p. 881. 

(8) Foucart, Des associations religieuses , p. 64. 













TABLAI EGYPTIENNES 

A 

INSCRIPTIONS GRECQUES 

(Suite) (1) 


24. 

Planche XXIV , figure n° 24 . 

Csvicaarjpi; 

£TOJV Xc 

a Senpasemis a v£cu vingt-cinq ans. » 

25. 

Planche XXV, figure n 0 25. 

CsVTTAT- 

vioc 

ETWV X; 

« Seoplinios, (age) de trente-six ans. » 

2 G. 

Planche XXV , figure n° 2G, 

CevTrXvjvi; 

7:p£c&jTeca 
£TO)V $ 

« Senplinis PainGe, (agee) de soixante ans. » 


(1) Voir le num^ro d’octobre. 
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27. 

Planche XAT, figure n° 27. 

K I K // 

CevtV/j 
vt; vetOTi 
pr^ &6io> 

aa; Xs 

« Senplinis la jeune, ayant vecu trente-cinq [ans]. » 

En t3te de la legende, deux K sont places, comme le DM el ie 0K 
des 6pitaphes pa'iennes, el sui vis de signes d’abreviation. 

28. * 

Planche XXV , figure >?° 28. 

CsvrXrjVtc AoXoutg; 
vvasEu; sSit/mv 
£r/} 

« Senplinis, fils de Lolous, foulon, a v6cu . . . . ann^e*. » 

29. 

Planche XXV, figure n° 29. 

Gvaav 

avo; 

Ka err; 

UVEC17) f/ tv$ 

« Sensansnos, (ayant vficu) vingt-un ans . . . . » 

30. 

Planche XXVI , figure n° 30. 

(evct^oX 6uya 
nrjp IIX^vi; *Tu 
po; stwv 16 

« Sensichol, fille de Plinis [&gee] de dix-neuf ans. » 

31. 

Planche XXVI , «° 31, 

Txauav 



TABLAI EGYPTIENNES A INSCRIPTIONS GRECQUES. 309 

Supou V£(t)T£p[a] 

sSuocav 

£Tti)v Ky 

« Tkauan la jeune, lille de Syros* a vecu vingt-trois ans. » 


32. 

Planche XXVI , figure n° 32. 

TxotXi; TXa 
xavYj; eSt 

WG£V 
£TOJV VS 

« Tkoilis, fille de Tiakan, a v£cu cinquante-cinq ans. » 


33. 

Planche XXVL figure n° 33. 

Taavsvto; 

SOlW GT£V £ 

TtOV !X 

u Tsansnos, a veou quarante ans. » 

34. 

Planche XXVII , figure n 9 34. 

Tff£VtJ/£V 
fxavr / 
sSlOffEV 
STWV 

X £ 

« Tsenpsentuant . . . . a vecu trenle-cinq ans. » 

Au revers de cette tablette est represente, sous la forme d’un 
chien assis sur une sorte de base, le dieu psychopompe Anubis. Ici, 
comme sur un sarcophage peint public par Calliaud et appartenant 
a la Bibliotheque nalionale, on voil attach^ au collier d'Anubis 
un objet dans lequel les Sgyptologues reconnaissent la clef du tom- 
beau (l). 


'1 Caillaud, Voyage a JfcVoe, t. IV, p. 4, 0, 9, et Atlas, pi. LXVI, LXVII, LXX. 
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33. 

Planche XXVI, figure n° 3b. 

Veji' 

VcCd / 

T501 

6ocr 

Le scribe, qui avait deja ecrit aux deux premieres lignes : Teji' 
vs/, a Uacd par-dessus : Wty.1 vsw /, en plus gros caracteres. New, que 
suit un signe d’abrdviation, repr6sente sans doute le mot veto-repo;. 

36. 

Planche XXVII, figure n c 36. 

'KEN0BGOC 
NeCOTCPOC 
ETGON OB 

« Psenthbos le jeune, [age] de soixante-douze ans. * 

Au revers, Anubis represents comme sur la planchelle n° 3i. 

37. 

Planche XXVII, figure n° 37. 

ven 

BGOC 

Au revers : 

ETCON 

EZHK. 

ONTA 

Tablette a deux faces avec lellres feinlees a I’encre et detachers 
cn relief sur le fond, suivant le proeedS employe pour la gravure 
surbois. Sauf la grossierete du travail, ce petit monument rappelle 
les planches xylographiques exScutSes pour l’impression au xv“ sie- 
cle, avant la mise en usage des caracteres mobiles. 

Quelques-uns ont pensS que Yarron, pour introduce, comme le 
rapporte Pline, des series de portraits dans ses livres, avait dti se 
servir de la gravure sur bois. La planchette qui nous occupe serait, a 
quelques egards, de nature a appuyer cette opinion, si, comme l’a 
remarqud M. Chappuis, le manuscrit de Bamberg, qui fait autoritS 
pour le texte de Pline, ne donnait lieu de penser que le passage si 
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controversy et si celebre, oil l’on a era voir la mention de I’emploi 
d’un procede mecanique, avail ete gravement inlerpole (1). 


38. 

Planche XXVIII, figure «° 38. 

(dpuov 

39. 

Planche XXVIII , figure n° 39. 

WfCCOV 

£Tft)V 

XV /I 

« Orion, [age] de vingt-trois ans. » 

Ici, de memo qu’au num£ro 2, les deux barres diagonales, em- 
ployees ailleurs comme signe d’abreviation, marquent seulement la 
fin de la ligne. 

40. 

Planche XXVIII, figure n° 40. 

€§1M5EV ST7) 

6Jp«o' v?] aur,v 

yT 

Les caracteres qui suivent, a la deuxiSme ligne, le nom d’Orion, 
sont diffieiles a expliquer, bicn que la lecture n’en paraisse pas 
douteuse. La premiere des deux lettres numerates qui terminent 
l’inscription est sans doute un koppa; je le retrouve, a vec cette 
forme peu ordinaire, sur un marbre de Saida (2). 


(1) Ch. Chappuis, Fragments des oavrages de Varron intituUs Logistorici, Heb - 
domades vel De imaginibus , p. 9/i, 96 ; cf. p. 76, 77. Yoici le passage tel qu*il figure 
dans les Editions de Pline, XXXV, 2 : « Imaginum amorem flagrasse quondam testes 
« sunt Atticus ille Ciceronis, edito de iis volumine et 31. Varro benignissimo in- 
« vento, insertis Yoluminmn suorum fecunditati non notninibus tanium septingen* 
« torum illustrium sed et aliquo modo imaginibus. » Les mots soulign^s manquent 
dans le manuscrit de Bamberg qui porte seulement : « Inventis voluminum suorum 
« fecunditate septigentorura illustrium aliquo modo imaginibus^. Si la le$on donn^e 
par ce texte est admise, le r^tablissemcnt de la phrase « inlustrium aliquo modo » 
Fait disparaitre toute Equivoque. 

(2) Renan, Mission de Phdnicie, p. 385. 
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41. 

Planche XXIX, figure n° 41. 

tOp ttov veto 
T£po; HXioSwpo 

E&COffSV £TOV 
£V 7 |X 0 VTa 

-ir^tou z\y. 

TOV 

« Orion le jeune, fils d‘H61iodore, a vecu environ quatre-vingt- 
dix ans. » 

Au lieu du premier v d’evTjxovra, le scribe avait d’abord mis un x; 
le v est 6crit en surcharge. 

42. 

Planche XXIX, figure n° 42. 

tOp twvo; 

IRqvio; Txs 

pXtX£ 60UX0).' 
e&ojcev to; 

£twv 

(( [Corps] d’Orion. fils de Plinis Tkerkike, bouvier; il a vecu en- 
« viron soixante-huit ans. » 

Le scribe avait ecrit d’abord eotusav; 1’e de la derniere syllahe est 
trace en surcharge sur la. 

43. 

Planche XXX , figure n° 43. 

tOpiwv 

Ikxuffi; 


44. 

Planche XXIX, figure n c 4i. 
(Otopt 

O )v// 

// 

tOvpi 


Inscription gravee en creux. 
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45. 

Planche XXIX , figure n° 45. 


ou; 7upeo€ 
u(?) UTSpO; 

7)TC0[vj l 8 (1) 

« sis l’atn6, a vecu quatorze ans. » 

46. 

Planche XXIV , figure n° 46. 

€l<J AtO(77Uo[Xt]v 
IIapitovTi<; ueo? Ta7rp.[a)v] 

Tt? oltzo IlavSapwv 

« Pour Thebes. Pamonthis, fils de Tapmonthis, des Pandaroi. » 

Legende ecrite sur un eclat de bois, de forme obiongue, dont les 
quatre angles ont Me grossierement abattus. J’ai acquis en 1857 ce 
petit monument, a la vente de M. Anastasi, consul general de Suede 
a Alexandrie (2). 

M. Brugsch consacre une note int^ressante h la localite designee 
sur cette tablette (3). 

La belie publication faite par MM. Brunet de Presle et Egger des 
papyrus grecs de l’Egyple contient un texte qu’il importede rap- 
procher du nbtre. C’est une lettre relative a 1’envoi d’un corps dirige 
sur le lieu ou il devait etre depose. Senpamonthis 6crit a Pamon- 
this, son frere : 

« Je fai envoye, pour le faire ensevelir, le corps de Senyris, ma 
(t m6re. Une tabla est attachee a son cou; il est charge sur la barque 
a de Talfcte, fils d'Hierax. Voici les marques auxquelles se recon- 
« naft l’enveloppe mortuaire : elle est entour6e d’une Moffe de cou- 
« leur rose; sur la poitrine est ecrit le nom de la d6funle (4). » 

Le m6me recueil donne une Etiquette semblable a cel le dont parle 
ce billet. Elle 6tait suspendue a la caisse funeraire d’une femme 
nomm^e Stin^ponix, et nous y lisons la pri6re de placer le corps 
dans les tombeaux des Memnonia (5). Ainsi se nommaient les necro- 

(1) Peut-Gtre y€ 

(2) N° 1098 du Catalogue. Le mus^e de Leyde possede deux tablai de mt5me pro- 
venance ( Corpus inscript . grcec t. Ill, p. 1239, n os 4 976 C et 4976 E). 

(3) Geogr. Inschr ., t. I, p. 289. — (4) P- 234* — (5) P. 435. 

xxviii. 22 
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poles situees en face de Thebes, sur la rive gauche du Nil (I), et ou, 
d’apres un papyrus du musee de Turin, on avait coutume d’envoyer 
les cadavres (2). Le Pamonthis nomm6 dans ma tablette et dont les 
restes avaient ete diriges sur Thebes, €?? AwWoXiv, a pu, de murne, 
Stre plac6 dans les Memnonia. 

Trois tablai du Musee du Louvre, une autre du Musee de Turin, 
une cinquieme du British Museum, indiquent, comme celle qui nous 
occupe, le lieu de destination du corps (3). 

47 et 48. 

Planche XXX, figures n os 47 et 48. 

Deuxautres de mesplanchettes portent des legendes egyptiennes. 
Sur la premiere, M. de Rouge a reconnu les trois caraclfsres 111 
qui represented, dans les hieroglyphes, la palette de Pecrivain, le 
mot dieu et le mot parole ; il y a lu : « Pecrivain des divines paroles » , 
c’est4«dire Phierogrammate, litre frequent, comme on le sait, dans 
les documents egyptiens. La seconde etiquette, qui ne porte que le 
signe de la palette et celui de Dieu, m’a el6 sigalee par Peminent 
egyptologue comme presenlant une decurtation du m£me mol. 

Edmond Le Blant. 


(1) Brugsch, Lettre a M. le vicomte Emm. de Rougd au sujet de la dtcouverte 
d’un manuscrit bihngue sur papyrus, p. 7,9 et 37. 

(2) Peyron, Papyri greed regii Taurinensis cegyptii , par3 alter a, p. 59. 

(3) Brunet de Presle et Egger, Papyrus du musee du Louvre, p. 436; Lumbroso, 
Document i greci del regio museo egizio di Torino, p. 21 (Estratto degli Atti della 
reale Accademia di Torino , 1869); ci-dessous, n° 93. 


(La suite prochainement.) 
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1. YAOY 

2. ...AH 

. . A E E N A P . X 

P.NOSA...C.O 

.HA.O...P.Z. 

S . HI. . OSOO . A . 

. N S/ Y.fll 

H N . . 

. . P . K 

3. jINAj 

A I T 

4. iATE-L 
ION BA £ 

0 1 A A E 

5. E 

A M A 1 
h hKOH 
Ol I STA 

A I A 2 
A P OP 
I TOY O 


(1) M. fimile Burnouf, directeur de 1’EcoIe franijaise d’Atbfenes, vent bien nous 
commuoiquer les inscriptions suivantes, qu’il a raises au jour en d^molissant, dam 
!e voisinage de ia grotte de Pan, le bastion dit d’Odyss^e, {Redact ion.) 
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I . OZ 
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HBOYAH . . .APElOYPArOY 
KAIHBOYAF . 1NEZAKOZK1N 
KA^ . . HMOS 

..IONAOMI. . .NAHNOBAPBON 
A. . .THE ENEKEN 


Em. Burnoup. 



DE 


I/INHUMATION ET DE L’INGINEMTION 

CHEZ LES ETRUSQUES 

LETTRE A M. ALEXANDRE BERTRAND 
(Suite et fin) (1) 


Je prends maintenant en consideration les passages de vos lettres 
concernant Tapplication des principes et des id6es que je viens d’ex- 
poser k la region transapennine qui vous interesse particulierement. 
C’est pour moi Foccasion de repondre aux observations que vous a 
sugg£r6es !a lecture de mon m^moire sur deux disques (Rev. arch. , 
mai 1874, p. 347). 

Vous 6tes frapp6 du melange des deux systemes d’inhumation et 
d’incin6ration dans les n6cropoles de Villanova, Marzabotto el la 
Certosa, et, apr&s avoir observe que ces cirnetieres soni d'une epoque 
ou deja des Ombriens, des Ligures, des P£Jasges, des Etrusques et 
m6me probablemenl des Gaulois avaient occupe partie ou totalite de 
la contree, vous demandez a quelles sont parmi ces antiques tribus 
celles qui, traditionnellement et d’aprtfs les rites de leurs ancfitres, 
incineraient , quelles sont celles qui inhumaient ? C’est la, ajoutez- 
vous, une question preventive qu’il est indispensable de resoudre. » 

L’exposilion que j’ai tout a l’heure presentee k votre jugement 
vous a montr6 jusqu’a quel point je me croyais permis d’emettre 
un avis a cet egard. En appelant votre attention sur le fait des 
changements que le cours du temps avait amenes chez les Etrus- 
ques sous le rapport des rites funeraires, changements qui les avaient 
conduits d’assez bonne heure, dans quelques localites, a admettre 


(1) Voir 1* nurndro d’octobre. 
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Vincineration a c6te de Pinhumation, je vous ai prepare a m’accor- 
der que le melange des deux rites ne suffit pas a priori pour faire 
conclure aun melange de tribus d’origines differentes. Commeje 
vous Pai raontr6, on rencontre, en effet, des exemples de ce melange 
dans les necropoles de PItalie centrale dont le caractere etrusque 
n’a ete nie par personne (1). Je crois done qu’il ne faut rien retran- 
cher, par exemple, a Petruscisme, partant d’aulres preuves incontes- 
table a mes yeux, de Marzabotto (2). Nous pourrions citer une 
comparaison chez les Thraces, d’apres ce passage d’H6rodote que 
notre ami commun, M. Albert Dumont, me rappelait dernierement 
(V, 8), et qui constate que chez ces peuples a une m£me 6poque Pin- 
cineration et Pinhumation etaient pratiquees. Ainsi, il est toujours 
bonde r6p6ter qu’on ne peut fixer de principes absolus. II faut, dans 
les recherches archtiologiques, prendre en consideration Pensemble 
des decouvertes. II est certain que celles des contrives bolonaises re- 
gardees sous leurs difiterents aspects et dans leurs diverses particu- 
larites funeraires, dficoratives, industrielles, artistiques, finissent 
par convai acre m6me ceux qui pensaient autrefois devoir s’y opposer, 
qu’il faut admettre dans cet important domaine sepuloral un me- 
lange des Etrusques avec quelques-unes des autres peuplades qui 
ont leur place dans l’histoire primitive et traditionnelle de ces re- 
gions, et particulierement des tribus ombriennes et pelasgiques{3). II 


(l) Sans doute, mais il s’agit de savoir de quelle fepoque sont ces necropoles. C’est 
une affaire de dates. M. Conestabile cite des ciinetieres des m e et ive sifecles avant 
J.-C. oil ce melange existe dfejA. Mais Villanova est bien plus ancien et, de son aveu 
mfeme, du vm e ou ix e sifecle avant notre fere. Toute la question est done de savoir si 
au ix e sifecle l’aristocratie fetrusque avail, oui ou non, abandonnfe dfejA ses rites tradi- 
tionnels. (Alex. Bertrand.) 

(2j Que Marzabotto, qui est bien plus rfeeentque Villanova, contienne un felfement 
fetrusque considerable, c’est ce que je n’ai jamais nife. Je dis seulement; cet ferment 
vous devez le chercher dans les tombes A inhumation; c’est 1A. du raoins, que vous 
etes le plus sur de le trouver. Encore n’fetes-vous pas certain que certaines de ces 
tombes ne soient pas gauloises , puisque les Gaulois inhumaient fegalement, Et, en 
effet, les quelques tombes de guerriers decouvertes A Marzabotto et A ia Certosa 
semblent bien gauloises. Quant aux tombes A incineration, de quel droit les enlevez- 
vous aux populations asservies par les Etrusques, qui assurfement n’avaient pas fete 
anfeanties? J’estime done qu’il v a 1A un classementet des distinctions A faire, et qu’il 
est dangereux de donner purement et simplement le nom d 'etrusques A ces cime- 
tiferes mixtes. A. B. 

(3) Il me sembie que dans ces teenies nous somraes bien prfes d’fetre d’accord, mon 
savant ami et moi Reste A dfeterminer dans quelle mesure se trouvait dans les cime- 
tiferes l’felfement dtrusque , dans quelle mesure les felfements ombriens , pelasgiques , 
et j’ajouterai gaulois , pour Marzabotto et la Certosa. Mais ce que je ne saurais eon- 
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faut consi Jerer, en effet, que le tableau des vicissitudes, des luttes, 
des invasions successives par lesquelles ont passe les contrees qui ont 
change si souvent de mailres, rend plausible un melange et un par- 
lage pareils. Mais puisque dans ce melange Telement etrusque etait 
naturellement un des principaux, d£s un temps bien recule, puisque 
aux Etrusques primitifs appartient 6videmment l’usage de V inhuma- 
tion, vous me permettrez d’en tirer parti pour ne pas effacer [le nom 
des Etrusques, comme vous le voudriez, de la necropole de Villa- 
nova (1). Les divergences dans l’opinion des anthropologues relative- 
inenl aux cranes qui y ont 6te recueillis ne pouvaient pas nous 
troubler; car si les unsles onttrouves ombriens, lesautres etrusques, 
d’aulres tusco -ombriens, il faut en deduire, ou que les deux types se 
rapprochent notablement, de sorte qu’il est difficile de les distin- 
guer toujours tres-nettement sans l’appui d’autres temoignages, ou 
que les modifications arrivdes par le contact et le melange des races 
ont produitun typemfile (v. Zannetti, Riv. d’antrop. deMantegazza, 
vol. Ill, fasc. 2, 1873, p. 302 et suiv. (2), et surtout le magnifique 

c6der, c’est que Villanova, qui est de beaucoup anterieur £ Marzabotto et oft les 
tombes £ inhumation (rite primitif des Etrusques) ne sont dans la proportion tout au 
plus que da une contre <hx incinere'es (rite pelasgique ou antico^xtaliqve^ suivant 
l’expression de M. ConestabiJe), soit aussi Etrusque que Marzabotto, oil les deux 
rites se balancent. Villanova me semble done devoir 6tre considdre comme beaucoup 
moins empreint d’etruscisme que Marzabotto. Si j’insiste avec persistance sur ces 
fails, c’est que les consequences qui d£coulent des deux doctrines sont tres-graves, 
surtout au point de vue anthropologique. II ne s’agit, en effet, de rien moins que de 
savoir si Ton a le droit de donner le nom d 'etrusques aux crane? sortis des tombes de 
Villanova comme cela a eu lieu, si Ton a le droit de conclure de 1’examen de ces 
cranes que le type brusque a tel ou tel caractfere. Or, si le cimeti£re de Villanova 
est class4 absolument comme dtrusque, comment mettre les anthropologues en garde 
contre 1’attribution des cranes a cette race? Si., au contraire, on les pr^vient que le 
cimetiere parait contenir en majoiitS les restes d’une population antico-italique non 
dtrusque, ils se tiendront bien plus sur la reserve, ce qui rendra a la science un 
grand service. On voudra done bien m’excuser de revenir si souvent sur cette ques- 
tion, capitate selon moi. A. B. 

(1) Oui, dans la proportion de i £ 10, proportion des tombes £ inhumation vis-£- 
vis des tombes £ incineration . Et encore, qui dit que ces inhumes ne sont pas des 
Liguriens, par eiemple, qui, de I’aveu mGme de M- Conestabile, inhumaient? Cela 
pourrait d’autant plus £tre que le> tombes £ inhumation sont £ Villanova les plus 
pauvres. A. B. 

(21 Mais comment determiner le type etrusque primitif, le type ombrien pur, ou le 
type metis des uns et des autres, si l’on n’est pas sur d’avoir entre les mains des 
cr£nes ayant incontestablement appartenu £ chacune de ces races ou modifications 
de races ? Ne faudrait-il pas d’abord determiner le type etrusque uniquement d’aprfes 
les cr£nei des n^cropoles £ inhumation de l’Etrurie centrale? Mais ou prendra-t-on 
des crines incontestablement ombriens ? Ne vaut -il pas mieux avouer que nous ne 
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ouvrage de M. Calori). En tenant compte des remarques faites sur les 
systemes d'ensevelissement, Fopinion de M. Mantegazza qui conclut 
a Fetruseisme des cranes de Viilanova devrait prevaloir. Certaine- 
ment, dans la statistique des modes d'ensevelissement de cette necro- 
pole, les incineres sonl en majority, mais ce!a ne peut pas du tout 
avoir pour resultatcFen exclurela presence des Etrusques, soit qu’on 
veuilie s’en tenir strictement aux principes generaux poses plus 
haul, soit qu’on fixe i’attention sur la probability de Fintroduclion 
du melange des deux systemes chez le meme peuple, au-dela des 
Apennins, deja a Fepoque de Viilanova, dix sifecles a peu pres avant 
noire ere (voir mon rndmoire Due dischi, p. 67). Par consequent le 
fond et le but principal du raisonnement dont Viilanova a ete Foc- 
casion dans mon memoire restent, ce me semble, debout. Maisje 
doute que, malgr£ les nouvelles explications, vous soyez dispose a 
modifier Fopinion que vous soutenez en sens contraire et sur la- 
quelle n’ont rien pu certaines raisons generates presentees dans mon 
memoire sur les dischi en faveur de l’avis oppose. Vous pouvez 
toujours me repondre que Fart et Finduslrie anciens italiques sont 
bien distincts de Fart el de Findustrie etrusques , que les objets qui 
se presentent a nous sous le premier aspect ne peuvent aueunemenl 
etre confondus avec les autres, enfin que Yetrusque ne commence 
que quand Vancien italique cesse de dominer (t). Eh bien! je veux 
faire une derniere tentative en resumant encore mes idees sur les 
premiers temps des vieux Toscans, auxquelles se rattachent mes ap- 
preciations sur Viilanova. Je vais done vous soumettre ma pensee 
ryduite en quelques articles ci-apres, qui vous permettront peut-etre 
de faire un pas vers moi, ou au moins eclairciront davantage la base 
el 1’esprit de mon jugement. Ayez la patience de me suivre. 


connaissons pour le moment (Tune maniere certaine ni le type etrusque pur, ni ic 
type ombriQa pur, ni Ie type ligure pur, et pas beaucoup plus les types proveuant 
du melange de ces diverses races ? A. B. 

(1) On ne saurait mieux dire. Mais si M. Gonestabile admet,l° quel’art et 1’indus- 
trie de Viilanova sont antico-itnlique v, e’est-^-dire preetrusques , pour ne pas dire pclai- 
giques , 2° que le rite dominant k Viilanova est le rite de Y incineration, rite antko- 
itahque coaime I’artet 1’industrie du cimetiere, 3° que les tombes k inhumation, en 
si petit nombre 'une sur dix a peine) et appartenant a la population la plus pauvre 
de la contrde, ne sont pas 7 tectssairenv>nt des tombes etrusques, que les corps y en- 
sevelis peuvent avoir appartenu soit a des Ombrten^, soit a des Liqures, comment 
pourrais-je me convertir a V etruscismc de Viilanova ou, d’apres ces considdranis 
monies, je ne vois aucun 61dment sdrement dtrusque ? Reste done pour unique argu- 
ment que Viilanova se trouve dans une contra domimie de tres-boune lieure (mais 
eatnie avant le V siecle?) par lea Etruaquts. \ B. 
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I. La majority des archSologues s’accorde a admettre que des le 
moment oil les Etrusques se presentent dans l’histoire de l’ancienne 
Italie, outre les 616ments d’affinit6 par lesquels ils se reliaient aux 
populations grecques primitives et en m6me temps aux plus anciens 
peuplesde la peninsule, ilsapportaientaveceuxdeTAsie Mineureun 
grand fond oriental ou ly do-oriental, commeje Tai deja signale. CTest 
A celui-ci que Ton doit rattacher, selon moi, I’usage de Tinhumation, 
prevaiant chez eux comme dans les contrfies asiatiques d’ou ils 
venaient, ainsi que cette maniere d’eriger les tombeaux k tumulus, 
qui estune des plus anciennes en Etrurie. 

II. Compost ainsi de plusieurs 616ments associes les uns aux 
autres des la premiere apparition en Italie, le peuple etrusque des 
cdtes maritimes de Tltalie occidentale et du centre de la peninsule, 
ou il s’etait d’abord installe, poursuivit sa marche vers le nord au- 
delk des Apennins (xm e ou xiv® si^cle avant notre ere), en envahissant 
une grande partie de ntalie septentrionale. La il arriva que par des 
guerres heureuses qui lui permirent de s’y etablir d’une maniere 
definitive, par la demeure en commun qui s’ensuivit, enfin par 
toute espece de rapports et de contacts avec les populations qui 
Tavaient prec6d6, particulierement avec les Ombriens ( 1 ), et les 
tribus gr£co-primitives d ’Adria-veneta, il modifia sensiblement ses 
moeurs. 

III. Toutcela eut lieu avant le developpement complet de ce fond 
oriental deja existant en lui, mais comme en germe, qui donna en- 
suite a la civilisation Etrusque le cachet determine et bien tranche 
que nous constalons dans les grands monuments qui le caracteri- 
sent specialement, cachet dont Tempreinte tout asiatique est impos- 
sible a meconnaitre. Je n J ai pas besoin, a ce sujet, de vous rappeler 
les dteouvertes bien connues de Cere , de Vulci , de Perouse , que 
Micali, Grefi et Vermeglioni ont rendues si c61ebres. Ajoutons-y les 
vases dits bucchero de Clusium, dont quelques-uns sont certainement 
plus modernes, mais oil s'est conserve, par respect des traditions, le 
goutde I'orientalisme etrusque primitif. 

IV. Les Etrusques, dans les premiers temps de leurs invasions, en 
se rencontrant avec r art et 1’industrie precedemment etablis dans le 
centre comme dans le nord de i’llalie, ne les ont pas de suite sup- 
plies. Ils peuvent, au eontraire, en avoir adopte d’autant plus 
facilement les principes (tout en leur faisant faire des progres 


(1) Ne faudrait-il pas ajouter : et les Ligures ? A. B. 
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techniques), qu au fond, a cette epoque reculee (le xm e siecle envi- 
ron avant notre ere, ainsi que nous Tavons d6ja dit), ils ne devaient 
pas trop s’eloigner, en fait d’idees et de conceptions artistiques, des 
populations grecques primitives avec lesquelles ils 6taient tous en 
relation. 

Y. J’admets done deux etats successifs dans la civilisation brus- 
que. J’admets que, au moment de leur premiere apparition en Italie, 
ils ne presentaient point d’une fagon aussi complete que cela eut lieu 
plus tard les caraeteres cTorientalisme que nous relevons dans les 
monuments que nous appelons archaiques , mais qui sont loin ce- 
pendant d’etre leurs monuments primitifs et qui ne sontau contraire 
qu’une premiere transformation de leur premiere maniere. Cette 
transformation, voici comment je me figure qu’elle eut lieu, [/inva- 
sion de Tltalie par les Etrusques, que je considere comme s’6tant 
faite par voie de mer, ne peut s’etre effectuee en une seule expedi- 
tion. Elle dut etre le resultat d’expeditions successives a des inter- 
valies plus ou moins longs, qui coincident* evidemment avec la 
periode de grande diffusion et exploits maritimes des Tyrrheniens 
sur mer. Les Etrusques resterent ainsi pendant tres-longtemps en 
rapports directs et non interrompus avec /Orient, rapports qui con- 
tribuerent a grossir de plus en plus chez eux la part de I’orientalisme 
que nous ne pouvons leur refuser dans une certaine mesure des le 
principe. C’est ainsi que se deveioppe peu a peu cette influence 
assyro-phenicienne a laquelle le commerce des Pheniciens eux- 
m£mes vers /Occident a egalement contribue. 

VI. Cette periode de seconde influence orientale plus marquee et 
plus complexe eut naturellement son developpement et son epanche- 
ment principal dans /Etrurie maritime et centrale, c*est-a-dire dans 
les contrees qui Staient plus sp^cialement en rapport avec l’Asie et k 
une epoque que nous pouvons supposer assez notablement post6- 
rieure k la marche en avant des populations tyrrheniennes au nord 
des Apennins. L’influence orientale dont il est ici question ne sau- 
rait en efifet, a mon avis, 6tre anterieure au x e siecle, qui correspond 
k /epoque troyenne et a /epoque ou la presence d'une influence 
semblable se manifeste egalement en Grece. Les monuments les plus 
anciens de cette periode, au moins ceux qui sont parvenus jusqu’a 
nous, ne remon tent pas dans /Etrurie centrale, a ce queje pense, 
au~del& du vm e ou ix e siecle. Or, a cette epoque, les Etrusques 
devaient avoir deja franchi les Apennins. Seulement, comme leur 
domination etait beaucoup moins disputee au sud qu’au nord de ces 
montagnes, on doit penser que la plupart des nouveaux immigrants 
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restds dans PEtrurie cenfcrale y fortitlaient de plus en plus les 
tendances asiatiques. CTest ce que demontre, au resle, la stat islique 
des monuments decouverts. II arriva ainsi que la puissance des 
Etrusques se consolida de plus en plus dans la region centrale, ou 
leur art s’epanouit a raise el prit le caractere tusco oriental qu’i- 
comerva si longtemps dans les contrees maritiuies en meme temps 
que le rite lydo-oriental de Pinhumation. 

VII. Cette influence asiatique posterieure ayant agi ainsi princi- 
palement au sud des Apennins, et envoye seulement plus tard quell 
ques rayons au nord, ilest naturel que chez les Etrusques du P 6, dont 
la premiere invasion remontait deja a quelques siecles avant son 
developpement, il noussoit donne de reirouver plus net, plus large, 
plus durable, ce type tusco-italique que je consideie corame le pre- 
mier dans la serie des difTe rents styles etrusques , style dont quelques 
vases d’un gout moms grossier que les autres, paimi ceux qui sont 
sorlis de la necropole d’Albano, me semblenl offrir de rares mais 
evidents temoignages* 

VIII. La constatation de ce fait dans les contrees transapennines se 
Irouve en par fait accord, si je ne me trompe, avec la condition poli- 
tique et territoriale des Etrusques vis-a-vis et au milieu des autres 
populations qui les y avaient precedes, Ces conditions, que je n’ai 
pas besoin de rappeler, devaient avoir pour consequence necessaire 
non-seulement celte coexistence, mais aussi cede espece de fusion et 
ce melange qui parait aujourd’hui assez bien ressortir, tant de Pelade 
anthropologiijue des cranes de ces differentes n£cropoles que des 
derniers rcsultats ressortant des recherches philologiques des Cors- 
sen, des Fabretti et des Gamurrini, recherches qui ont misen evidence 
les liens qui unissent Petrusque avec les autres langues anciennes 
de la Ptminsulc; d’oii il resulte que la philologie et Panlhropologie 
paraissent donnerleur appui a la these que je soutiens, et qui repose 
lout entiere sur la communaute originelle entre les Etrusques et les 
autres populations itahotes , avec cette restriction toutefois, que la 
communaute ne s’etendait pasjusqu’a la langue, qui chez lesEtrus- 
ques, avaitsubi beaucoup plus d’aiterations, ayant ete txposee a des 
vicissitudes de toutes sortes, surtout phonetiques, de telle sorte qu’a 
Pepoque ou cette langue commence a etre ecrile elle preseniait deja 
cet aspect etrange qui poussa plusieurs ecrivains de Pantiquite, et 
en particulier Lenys d'Halicarnasse, a lui faire une position tout a 
fait exceplionnelle et isolee. Et, du resle, il n’est pas etonnant de 
trouver Petrusque dansces conditions vis-a-vis des autres langues de 
la Peninsule, si Ton songeque sa propagation est inflniment poste- 
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rieure a celle des idiomes paries par les populations qui avaient pre- 
cede les Tusci, et qu’en outre, les liens qui unissaient l’Etrurie a 
1’Asie Mineure, la vie maritime et de commerce des TyrrhSniens, 
l’anciennete et la dur6e de leurs rapports avec les c6ies de la mer 
Egee et de I’Afrique devaient certainement exercer leur influence 
perturbatrice sur le langage de ce peuple. 

IX. Quel est inaintenant le resultat de Texamen comparatif des 
deux Etruries apres cette periode primitive sur laquelle nous venons 
d’insister? Le voici : dans TEtrurie centrale et maritime, apres le 
tusco-oriental , nous constatons Yetruscjue-archaique-grec , conservant 
toujours le cachet de rinfluence asiatique, puis le tusco-national 
et enfin Yetrusque hellenique . Au nord des Apennins, la succession 
des styles est quelque peu difTerenle. A la periode tusco-italique, 
correspondant a la periode tusco-orientale , c*est-a-dire assyro-pheni- 
cienne de l’Etrurie maritime, succede un art local dont la fameuse 
situla de la Certosa nous offre un interessant modele. Mais cet art, 
qui se separe a taut d’egards du style de TEtrurie proprement dite, 
tout archa'ique qu’il est, ne parait dater que du vi e siecle. C’est Tart 
que les Etrusques de la Transpadanie semblent avoir porte jusque 
sur les bords de la Baltique et dont on a trouve des traces egalement, 
non-seulement dans le Jutland, mais en Danemark et en Suede. 

Yieni entin une perio Je oil les deux Etruries semblent entrer en rap- 
ports intimesdddees artistiques, rapports qui sautentauxyeux dans les 
bronzes de Marzabotto, par exemple, qui correspondent aux bronzes 
etrusques du Midi influences par Tart hellenique. La magnifique se- 
rie des steles funebres de la Certosa rentre dans cette categorie. 
Ces steles, malgre un certain cachet local, sont remplies, en efTet, 
dans leurs representations figurees, de points de comparaison avec 
les sculptures funeraires de l’Etrurie centrale, que nous avons cou- 
tume d’attribuer au m e ou iv e siecle de Rome. C’est dans cede pe- 
riode de temps, representee aussi par les vases peints des necropoles 
de Marzabotto etde la Certosa, que nous pouvons conslater, a la suite 
des dernieres decouvertes felsineennes, la seconde manifestation de 
la presence de la civilisation etrusque dans les conlrees transapen- 
nines, telle qu’elle s’etait developpee et se montrait alors dans le 
centre de l’llalie. Son commerce, son industrie, ses usages, ses idees 
sont \h clairement attestes par les monuments. 

X. C’est en consequence de toutes les id&es que je viens de vous 
exposer, que la necropole qui fonda la grande reputation de notre 
ami le comte Gozzadini, quoiqu’elle represente evidemment les 
types de i’art et de l’industrie anciens italiques et qu’elle reunisse 
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les deux rites distinctsdeEiucineration et de Tinhumation, doit con- 
server selon moi Tappellation de nScropole etrusque (i). 

Les arguments pour ainsi dire de principe qui precedent pour- 
raient, ce me semble, 6tre encore corrobor6s par les raisons suivan- 
tes : a savoir, que Villanova se rattache par plusieurs points aux 
groupes s^pulcraux etrusques felsineens; que dans les pays transal- 
pins ou les Etrusques ont certainement demeui‘6, avant et apres les 
invasions gauleises il n’y a pas de necropole ou de tombeaux, h 
ce que je sache, en dehors de ceux du genre de Villanova; que si, 
dans Tensemble des dScouvertes circumpadanes, on voulail exclure 
les Etrusques de tous les tombeaux qui ne presentent pas les carac- 
teres evidents et reconnus de I’etruscisme des grands dmelieres de 
Tltalie centrale, d faudrait alors en venir a la consequence pour moi 
bien peu admissible que, pendant le long espace de temps qui s'est 
ecoule entre la premiere apparition des Etrusques dans le Nord et 
l’epoque des tombeaux juges incontestablement etrusques dans les 
series de la Certosa et de Marzabotto, ces envahisseurs de la contree 
n’auraient, au milieu de tant de richesses funeraires, laisse aucune 
trace de leur occupation (2). 

Si je suis parvenu a expliquer clairement ma pensee sur ce point 
controversy de Villanova, j’espere que cela me vaudra une attenua- 
tion dans le jugement de celui de nos amis communs qui trouve, me 
dites-vous, « que, dans mon memoire, je ressemble a ces deputes 
qui plaident dans un sens et volent dans un autre; car, apres avoir 
donne mills raisons pour placer Villanova dans la serie des antiqui- 
tes antico-itahques , je finis par conclure que ce cimetiere est etrus- 
que. » Vous savez maintenant dans quel sens je lui applique ce nom. 

Permettez-moi, mon clier confrere, d’appeler en dernier lieu voire 
attentionsur deux ou trois autres points de mon memoire Due dischi 
que vous ne me paraissez pas avoir bien compris et qui ne me pa- 

(1) Je ne puis m’empScher de faire remarquer que, d’apres ces explications, )’ap- 

pellation de ntcropole etrusque n’entraine plus gu6re d’autre sens que celui*ci : ni- 
cropole situee dans un pays occupy par les Etrusques ; car, je le r^pfete, si le style 
est antico-italique, si le rite est en grande majorite V incineration, si aucune trace 
du style lydo-onental qui, d’apres M. Conestabile lui-inGme, forme le cdt<§ le plus 
original des Etrusques, ne s’y trouve, en quoi ce cimetiere se distingue-t-il des cime- 
ti^res qui sont purement antico-italiques ? A. B. 

(2) Je r^pondrai & cela qu’on ne trouve pas davantage de cimetteres gaulois dans 
la mfime contree, ou pourtant les Gaulois ont domind plusieurs sifccles comme les 
E trusques. Cela pourrait prouver simplement que et les Etrusques et les Gaulois 
6tai ent, scr ceite terre, en minority h l’6tat d’aristocratie conqu^rante. Ces aristo- 
craties laissent souvent tr&s-peu de traces mat<§rieUes dans les pays conquis. A. B. 
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raissent pas meriler les coups de votre critique, quelque bienveil- 
lante qu’elle soit, Etd’abord, au sujet des differences cbronoiogiques 
que vous signalez dans la serie de monuments sur lesquels je me suis 
appuye dans mon memoire en me contentant de les classer geogra- 
phiquement, je vous ferai observer que je n’ai pas manque de les 
indiquer k plusieurs reprises d’une manure generate. Je ne me suis 
point cru oblige a un classement regulier qui eut depasse mes forces 
et qui ne me paraissait nullement necessaire pour le buL que je me 
proposals. II devait me suffire de montrer que j’apcrcevais des diffe- 
rences entre les divers pays de Pancienne Europe, et qu’il faut en 
tenir compte dans des etudes pareilles. II me semble mfime que j’ai 
tache de concilier ces differences au point de vue special oil je me 
plagais en indiquant les traces de rapports et de communications 
plus ou moins frequentes entre le sud et le nord de l'Europe (voyez 
p. 40, 49, 52, 53, 58, 60 de mon memoire). Mais Pimpression que je 
tiens surtout a dissiper dans Pesprit de vos lecteurs est celle qui peut 
resuiler des phrases suivantes de votre compte rendu. Apres avoir 
cite les localites et les contrees dans lesquelles j’ai poursuivi les pri- 
mitives manifestations de Part que j’Otudiais, art parfaitemenl detini, 
dites-vous, par le caraclere de son ornementation, vous ajoutez: 
« Nous nous trouvons ainsi en pleine epoque homerique. » Cette as- 
sertion absolue ne tombe pas la bien a propos et elle est en contra- 
diction avec le resultat des etudes auxquelles je me suis livre, qui 
mene precisement, je croyais Pavoir fait comprendre, a des conse- 
quences tout opposees, c’est-a-dire a considerer Pepoque homerique, 
telle que ces grands poemes nous la revelent, commecmpreinte deja 
au point de vue arlististique de phenicisme et d’assyrianisme, in- 
lluences qui, selon moi, sont poslerieures a celles dont je me suis 
occupe (voir p. 48). Apres quoi vous continuez : « Mais a laquellc 
des intluences qui dominaient alors doit-on altribuer ce mouvement 
civil isateur qui s’etend, comnie on le veil, sur une par tie de PAsie 
Mincure, la mer Egt*e, les cotes orientates de la Grece et la plus 
grande partie de Pltalie, c’est la un probleme que M. Conestabile 
n’ose pas aborder. II nous fait bien voir dans le iointain tant6t PAs- 
syrie, tantOt ia Phenicie, lantot le Caucase, mais il semble nous 
dire : Choisis si in Poses. » Je me suis done bien mat exprime. Quelle 
confusion supposez-vous doac dans ma pauvre tete et quelle contra- 
diction dans mes pensees, si la lecture de mon travail conduisait 
reellement i la conclusion que vous en tirez? Yeuillez me relire, je 
vous prie, et vous reconnaitrez que j’indique tres-clairement les pays 
Caucasiens coniine dernier point de depart et d’emanation de ce 
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mouvement civilisateur vers 1’Europe (voir p. 19, 53, 54) (1), ayant 
eu soin de mettre hors de cause, pour cette premiere periode, l’Assy- 
rie aussi bien que la Phenicie, dont Finfluence ne s’est fait sentir 
que plus tard. Ayez la patience de jeter de nouveau les yeux sur les 
pages 8, 10, 12, 36, 42, 45, 54, 67 de mon memoire, vous y verrez 
que la separation entre cet art primitif et Part et Pindustrie qui re- 
velenl Pinfluence de PAssyrie el de la Phenicie est nettement posee, 
je pourrais m6me ajouter si nettement posee que quelques-uns de 
nos confreres m’onl trouv6 a cet egard trop absolu. II se peut que je 
me sois trompe dans la base de mon raisonnement, mais je ne croyais 
pas que mon exposition fut de nature a laisser aucun doute sur ma 
pens6e dans Pesprit de mes lecteurs. 

Je vous remercie cependant de tout ce que vous dites d'aimable £ 
mon endroit dans votre excellente Revue , et j’espere que vous vou- 
drez bien me pardonner la longueur de ma Iettre, qui depasse peut- 
6tre les bornes d’une simple correspondance, mais ou vous voudrez 
bien ne voir qu'une preuve de mon affection pour vous et de mon 
devouement & nos communes etudes. 


G. CONESTABILE. 

Pdrouse, 24 j uin 1874. 

(i) Je regrette d’autaat plus de n’avoir pas bien compris d’abord la penstte de 
M. Conestabile que je vois qu’il est arrive an m£me rdsultat que moi, c’est i-dire a 
placer dans les regions caucasiennes le centre et comme le point de depart dc la pre- 
miere influence des arts et industries de 1’Asie sur I’Europe et en particulier sur 
l’ltalie septentrionale. (Voir ma note surquelques bronzes dtrusques de la Cisalpine.) 

A. B. 
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M. Derenbourg fait une communication sur l’inscription trouvee a 
Landctfna et envoyee par M. de Sainte-Marie. Une des deux inscriptions 
envoy^es a l’Academie par notre drogman du consulat de Tunis, dit 
M. Derenbourg, est neo-punique et se compose de huit lignes admirable- 
men!; tracees. II sera fait communication ultiSrieurement de ce monu- 
ment; aujourd’hui il importe de faire connailre un fait assez important 
Exceptionnellement notre monument montionne immediatement apr&s 
Tintroduction habituelle : au seigneur Baal-ttammon, 1’endroit ou existait 
le temple ou la consecration du monument a ete faite. Cette locality est 
dite de Altiburos . Or, cette ville figure sur la Table de Peutinger sous le 
nom d 'Altubros et V Africa Christiana connait quatre ^vOques qui font 
suivre leurs noms de celui de Altobrenus ou Alkbvinus. La situation exacte 
de ce si£ge Episcopal est encore inconnue. Serait-ce Ladenia ou la pierre 
a <5te trouvSe? 

M. Ernest Desjardins fait une communication sur des balles de fronde 
trouvdes dans le lit du Tronto. 

M. le capitaineTauxier lit un m6moire sur Fauthenlicite ? la date, Fori- 
gine de l’ouvrage gcographique qui nous est parvenu sous le litre de 
Periple d’ Hannon. 

M. Ravaisson communique unereponse de M. Schliemann au m^moire 
que M. Vivien de Saint-Martin a lu devant FAcad6mie sur Yllion hom£* 
rique . 

M* Gaston Paris commence la lecture d’un travail intituM : le Conte du 
trcsor du roi Bhampsinite , etude de mythographie comparee. 

Sur le rapport de la commission compdtente les nouveaux sujets de 
priv mis aux concours seront les suivants pour 1877 : 

1° Prix ordinaire. Discuter Faulhenticite, determiner la dale et appre- 
cier la valeur des textes hagiographiques qui sc rapportent a Fhistoire de 
la Gaule sous Clovis l er . (C’est le sujet de l’annee dernitue quelque peu 
modifie et restreint.) 

2° Hecueillir et expliquer pour la p£riode comprise entre Favi5nement 
de Pepin le Bref et la mort de Philippe I* r les inscriptions qui peuvent 
interesser Fhistoire de France. 

3® Prix Bordin. Exposer F6conomie politique de F^gypte depuis la con- 
qu£le de ce pays par les Romains jusquYi la conqutHe arube. 

Prix Brunet. Faire la bibliographie de celles des oeuvres dcritcs au 
moyen age en vers frangais ou provengaux qui ont etd publiees depuis 
Forigine de Fimprimerie. Indiqucr les mauuscrits ou elles se trouvent. 

LesmSmoires devrontCtre deposes avant le l cr janvier 1877* A. B. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANGE 


Le Ministre de ^instruction publique et des beaux- arts vient d’aceordcr 
au Musee de Saint-Germain : 

1° Un buste en marbre d’Edouard Lartet, ceuvre des freres Rochet; 

2° Les deux gladiateurs en bronze (demi grandeur) de Guillemin, fort 
remarquds k ^exposition universelle de Vienne. 

On nous ecrit de Clermont : « Une decouveite tr&s-imporlanle x ien t 

dAtre faite au sommet du Puy-de-DOme, pres du nouvel observatoire. Dc 
nombreuscs substructions ont r6vele la presence d’un temple antique de 
trcs-granae dimension, puisque I’escalier qui conduisait k la fagade semble 
ne pas avoir moins de cent cinquante picds de long. Beaucoup de petits 
objets en bronze, en marbre, en terre cuite, ont d <5 j A £16 recueillis dans 
les soubassements d’un petit coin de 1’edifice, Parmi ces debris se re- 
marque uno plaque en bronze carree, a queue d’aronde, qui nous retde le 
nom du dieu auquel le temple etait consacre. Ce dieu n’etait autre que 
Mercure, le dieu le plus universellement adord chez les Gaulois au tt^nioi - 
gnage de Cdsar. Ce Mercure etait d’ailleurs, commc Eindiquc Einscription, 
un Mercure topique, le Mercure du Puy-de-Ddme . 

N VM AVG 

ET DEO MERCVRi(o) 

DVMIATI 
MAT VI IN I VS 
VICTORIES VS 
D D 

Void done une nouvelle divinile locale a ajouter a celles que nous con- 
naissions deja, MERCVRIVS DVMIATES, qui nous donne vraisemblable- 
ment du meme coup ie nom primitif de la montagne. » 

On lit dans Yhvpartial duLoiret : 

« En buste en bronze, tr£s-curieux, vient d’etre decouvert paruniabou- 
reur, aux environs de Digoin, sur la rive gauche de la Loire. Deux uxj- 
dailles trouvSes avec le buste atlestent qu’il s’agit d’un buste romain : ce 
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buste tUait laure, lacouronnede lauriers estd’une coupe lrds~distinguee; 
mais malheureusement elle a ete mise eD morceaux par un coup de pioche 
au moment du deblayement. Differents autres objels : une assiette cove- 
nant des cendres, une dpee, un stylet, une petite cassette fermee hermr- 
tiquement, un petit cerf et un collier de mdtal d’apparenee trds-precieuxj 
ainsl quc deux mddailles, accompagnalent le buste. » 

On vient de decomrir a. Marsaunay (Cdle-d’Or), en labourant le 

long de la voieromaine, un cimetidre gallo-romain. 

Ces squelettes dtaienl en assez grand nombre. Des bouclesde ceinturon, 
des fibules, des vases de terre, des ampoules de \erre et des monnaies de 
Constantin ont dtd recueillis dans les fouilles. 

Une imporlante trouvaille a etd faite ces jours derniers, dit la 

Constitution de VYonne, par un fermier de la commune de Sainpuits. 
Tout en labourant son champ, ce culti\ate-r vit apparaitre a fleur de terre 
un vase en grds de forme antique, qui contenait quinze cents pieces de 
monnaies et mddailles en bronze, ensemble 5 kilos de metal. 

Ces pieces sont assez Lien conservees, et toutes & Teffigie de differents 
empereurs romatns, mais particulidrement de Claude II, Gallien, Aure- 
lien et Diocletien. 

On a trouvd prds du village de Vingelz {canton de Berne) des resles 

de construction lacustre et un canot de 42 pieds de long, creuse dans 
un seul tronc de chdne. (Journal de Genive, 2 octobre 1874.) 

Nous extrayons du Journal scolaire de I’Algerie les renseigneuients 

suivants : 

« Dans la seance du 1 4 janvier 1 874 de la Societd archdoJogique de Cons- 
tantine, un membre prdsente une inscription trouvee dans les fouilles de 
la caserne des Janissaires. MM. Moll et Cahen, qui en ont relevd exacte- 
ment les lettreset qui les ont comparees contradictoirement avec un es- 
lampage exdcutd par le capitaine Fribourg, croient pomoir donner avec 
certitude Finscription ainsi qu’il suit : 

Inscription trouvee a la :ascrne des Janissaires. 


CVRATORIBVS * El * IYI VS • DANDIS 

PRIMO CONSTIT VTO * CVRATORI NOLA 

NORVM * FRATRI * ARVALI * AVGVR “ SODALI * MAR 

C. I A NO * ANTONIAIANO * 1VRIDICO REGIONIS 

TRANSPAD ANEAE * CVRATORI * ARIMINIE 

SIVM * CVRATORI * CIViTATVM • PERAEMIU 

AM * AED1LI * CVRVLI • ABACTIS SENATVS. . E 

VIRO * EQVITVM * ROMANOUVM ‘ QVAEST 
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VRBANO ' TRIBVNO • LEG ■ III1 SCYTHICAE • 

10. QVATTVORVIRO * VIARVM • CVRANDA 

RVM • PATRONO IIIl COL. 

C IYL1VS * LIBO • TRIERCHVS - CLASSIS * NO 
VAE • LYBICE * PATRONO * 1)D . . • . . NO 
F • 

Monogrammes : 

A la premiere ligne, dans le mot dandis, n et n sont r6unis ; 

A ia troisi^me ligne, north fratri, v m et f sont reunis, ainsi que u et 
a de mar ; 

A la quatritime ligne, n et i de regionis sont rdunis egalement. 

M. Moll propose la restitution suivante : 

.... Curatoribus et iutoribus dandis , primo constituto curatori Nolanorum , 
fratri Arvali , avguri , sodali Marciano Antoniniano, juridico regionis trans- 
padanae , curatori Ariminiensium , curatori civitatum per Aemiliam , aedili 
curiU y ab-acti$ Senatus , seviro equiium Romanorum , quaestor i urbano, tribune 
legionis quartae Scythicae f quatuorviro viarum curandarum, patrono quatuor 
coloniarum , Cat us Julius Libo trier chus classis novae Lybicae , patrono , decreto 

decurionum 

fecit. 

Le Secretaire : Ab. Cahen, grand rabbin. » 

Une leltre de M. G. Boissiere a M. Leon Henier alteste la fid61it£ de la 
copie et donne les mesures suivantes : 

Largeur de la pierre. 0 m ,78 

Id. du tableau 0 m ,63 

Hauteur du fragment 0 m ,50 

Id. des lettres 0 m ,03 et 0 m ,05 

VAthenceum a regu du professeur Neumann une lettre dans la- 

quelle on lit les lignes suivantes : 

« Mon ami M. John Strachey Hare m’aremis le fac-simile d’un manus- 
crit grec, achetd en Egypte par M. Arden. M. Arden me dit qu'il ne croyait 
pas qu'il exit jamais d£c hiffr6 et me pria de le parcourir. C'est uu ma- 

nuscrit de quarante-huit eolonnes etroites, 6quivalant a une feuille in- 
octavo imprim^e en caract^res compactes. Je m’apergus en le lisant que 
les difficulty n’tHaient pas grandes et je l’ai recrit entier en caracl£res 
ordinaires. Quelques eolonnes sont mutil£es, precisement dan€ les cn- 
droits intyessants. Ce sont deux discours, en dialecte attique, par un con- 
temporal a d’Alexandre le Grand. Le grec est excellent et try-facile A 
comprendre. » 

Opinion de M. Newton sur les antiquites de la Troade . — Dans une 

des demises stances de la Society des Antiquaires de Londres, tenue 
sous la pryidence de lord Stanhope, M. Charles Newton, conservateur des 
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antiquites grecques et romaines au British Museum, qui est alle visiter a 
Athdnes les antiquitds decouvertes en Asie Mineure parle docteur Schlie- 
man, a donne lecture d’un mdmoire dans lequel it rend compte des rdsul- 
tats de son voyage. 

Nous donnons, d’aprds le Times , Panalyse de ce savant memoire : 

Hissarlik, dit-il, a <5td sans contredit le site d 'Ilium novum que, jusqu’a- 
pres le rdgne d’Alexandre le Grand, les Grecs ont consider^ comme bAtie 
sur Pemplacement de l’ancienne Troie. II n’examine pas si le docteur 
Schlieman a rdellement ddcouvert la ville de Troie, ni si Ylliade est de 
Phistoire. 

II ne s’occupe que de l’Age des antiquity trouvdes A Hissarlik. 

La poterie ressemble a celle qui a dtAtrouvde sous le tuf dans Pancien 
Latium, entre Marino et Gastel Gandolfo. Elle rappelle aussi a M. Newton 
la poterie trouvde a Rhodes, A Chypre et en Allemagne. Cette ressemblance 
e=t en partie dans sa fabrication et dans la surface qui est polie, les orne- 
ments n’dtant pas peints, mais gravds en creux (incised). Les formes sont 
semblables A quelques-unes de celles trouvdes a Santorin. 

La poterie a laquelle on compare celle que le docteur Schlieman a 
trouvde est enfouie sous des couches de lave provenant de volcans 
dleints. 

Le motif des anciens vases etaif, dans la plupart des cas, un animal, un 
oiseau, ou quelque sujet analogue. Ainsi, M. Newton prdsente la grossidre 
imitation d*un boeuf sur une poterie rapportde de Chypre; ce boeuf est 
tout a fait semblable, dit-il, a celui d’une des poteries du docteur Schlie- 
man, si ce n’est que Pautre a un plus grand nombre de jambes. Un autre 
animal que M. Newton prdsente aussi, a dtd, dit-il, d’abord pris pour un 
homme; mais, aprds reflexion, on a reconnu que c’etait un boeuf. 

La forme humaine etait imitde de la mdme manidre sur les vases, et 
Pun d’eux represente une sorte d’esquisse dun corps de femme, le cou et 
la partie supdrieure, Porifice, formant la tdte que le docteur Schlieman 
affirme dtre une ttHe de chouettc, et Pensemble du vase le type originate 
de Minerve : Glaucopis Athene . 11 peut nous paraitre etrange que « la 
vierge aux yeux bleus » ait eu une tfite de chouette; mais une slatue cdld- 
bre de Phigalie avait une tdte de cheval; le Minotaure est reprdsentd avec 
un corps d’homme et une tete de boeuf. Parmi les antiquitds Cypriotes, 
M. Newton a vu une image de femme avec une Idle de bdlier; c’dtait 
peut-dlre une Koilopis Aphrodite . Les ouvriers, pour accentuer le sens de 
l’image reprdsentee, mettaient ordinairement un collier au cou du vase. 

M. Newton a vu aussi des pithoi (vases a vin) parmi les antiquites d’His- 
sarlik (celles du docteur Schlieman); ilssont semblables A deux grands et 
anciens vases qui se trouvent au British Museum, ou, malgrd leur intdrdt 
et leur valeur, ils sont cachds faute d’espace. 

Cependant ces poteries d’Hissarlik sont plus grossidres, dit M. Newton, 
que toutes celles qu’il vient de ddcrire, 11 signale le contraste qu’elles 
prdsentent avec ces dessins qae quelques personnes attribuent A des races 
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telles quo les Lei egos ou les Cariens, dans Iesquelles provaut lo style « tri- 
gonomdtrique » ou « canonique ». Les bras sont croises, les epaules sont 
carrees, les pieds joints; la parlie inft'rieurc du trone forme le delta grec. 

Les antiquiles d’Hiasarlik manqucnt mdme «i cette r&gle tMementaire. 
En somme, ce'te poterte ne pent pas etre comideree eomme hellenique, 
ni incme eomme gr<5co-plienicienne. 

Llle ne ressemhle pas aux mo deles geometriques tromes a Mye£nes et 
a Tyrins, dans les toaibes de Sardes, a Clivpie, a Camyre, a Ailtenes, eu 
Palestine, ni aux inscriptions phdnieiennes. Eiles ne ressemblent pas non 
plus a celles qu’on a appelees corii thiennos et qiPon appelle maintenant 
orientates, dans Iesquelles on tiouve dans les lignes geometriques d^s 
images de lions ou autres animaux, tn plusieurs couleurs, contournant le 
\ase, avec Je sol joneLe de fleurs. On a trou\e ces poteries dans les lies 
grecques, par exempte a Hhotles. Nous u\ons, provenant de Camyre, tin 
dauphin dans ce style, sur porcelaine egyptienne, dontla dale a eld lixce 
par M. Newton, avec Papprobation de M. Kirchoff, entre 360 et 320 ayant 
J.-C. 

Avaut Pdpoque de ce vase du vi e biecle axant J.-C., il y a eu la poterie 
greco-plu'nicienne, et les anliquites ddlissarlik sont encore plus an- 
ciennes. Dire qu’elles sont plus gro^steres n’implique pas necessairement 
qu’elles soienl plus xieilles, car les inonnaies d’or des rois d'Angletene 
sont beaucoup plus barbares quo celles de Philippe de Macedoine, mate 
M. Nexvton pcnse qu’il a a-sez d’inJices pour etablir que L’S oeuvres d’art 
dllissailik sont tout a la fois non lioileniques et prehclleniques. 

11 discute enstiite ce que Ton nonime les roues a aiguilles, peiits cylin- 
dres plats en picrre, portant des caractores graves, ce qui p.irait indiquer 
qu’ils pement avoir ete pork's eomme colliers et amuleties, exactement 
eomme les cvIinJies et pierres grawtes que portaient les Assyriens. 

Les grossieres representations cPanhnaux sur ces roues ou cylindres 
sont beaucoup plus grossieres encore que Its plus anciennes pierres g ra- 
ve es de Parch ip el grec. 

On les a rapportees au setnaUi lugra d’llontere, grossiers symboles au 
moyen desquels les homrnes exprimeient leurs idees. 

Passant a ce qu’on a appele « ie tremor de Priam », M. Newton dit qu’il 
consiste eu ornemenls, en va^es d’or ct d'argent, particulierement une 
coupe a deux anses en or massif, que le docteur Schlieman qualifie de 
dtpas amphitupellon . Le Musee britannique possede une excellente collec- 
tion d'ornements d’or, mate M. Newton n’a pu trou\er de re&semblauces 
entre eux et ceux du docteur Schlieman. Une ddcouverte semblabk, 
ceuendant, a etc faite a ILiistadt en Autnche. Ua des objets d’art de 
M. Schlieman est granule, mate toutes ces antiquiles sont d’un travail 
plus grossier que les plus growers specimens de la pdriole hellenique. 

M. Newton recommande de fa ire des fouiltes sur certains emplacements, 
eomme le docteur Schlieman le fait a Myctmes. 11 recommande aussi de 
verifier a Saulorin Passertion de M. Fouque qui, par des deductions gt 5 o- 
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logiques, reporte la date des objets qui ont ete dieouverts a deux mille 
ans avant Fere chretienne. Ce calcul reporterait aussi Iris-loin en arriire 
la date des objets trouvis dans la Troadc. 

M. Max Muller prend la parole apiis M. Newton. I: n’a pas comme lui 
Favantage d'avoir vu les antiquitds du docteur Schlicrnan. II a du baser 
son opinion sur des lettres, des articles, et son experience personnelle. 11 
arrive aux memes conclusions que M. New Ion. II ne se serait pas aven- 
lure de lui-meme a dire que ces antiquites sont non-lielleniques, mais 
M. Newton Faffirme et dit qu’elles bont barbare*. 

Dans Homere, les Troyans sont diflerents des tiroes, mais ils ne sont pas 
barbaies : leurs armures valent la peine qu’on s*cn ernpare; leuis orne- 
merits d’or sont preferables a ceux ues Crecs; sur leur coupe a deox 
anses sont repr^enlees deux eolembes; tout cela est liomirique. Mais ll y 
a une catigorie d'antiquilis plus anciennes que les meciailles ou les ins- 
criptions, ce sGnt les mots memos de ia Jangue greeque. 

II n’est pas necctsaire de savoir beauconp de gree pour affirmer que 
Ijluucvpis ne peut pas signilier a tde de chouette. La terminaison ops se rap- 
porte toujours aux yeux, comme koilopis, « aux yeux enfoncis » ; ce mot 
rend aussi l'idee generate dc l’expression, puis celle de ressemblance, mais 
il ne peut jamais signifier : avec telle ou telle tete. 

Lord Stanhope dit que, malgrd ces obser\ations, il est convaincu que 
la vi lie decouxerte par le docteur Schlieman est la \dle de Troie. Pour- 
quoi les Grecs n'auraient ils pas adore autrefois des dieux a lace d’uni- 
maux, comme les Egyptians, peuples d’une civilisation trt?s- avail cee? 

La stance s ? est terminee par un debat sur les objets de cuivre, ou pluldt 
de bronze, qui figurent dans la collection de M. Schlieman, et par les 
remerciements que le president lord Stanhope a adressis a M. Newton. 

Nous empruntons au journal le Teihps la correspondance suivante, 

qui donne des details curieux sur le eongres archcologique russc qui \ient 
de se ienir a Kiel. La France y elait represontee par M. A. Rambaud, pro- 
fesseur ala Faculte de Caen, et par noire collaboiateur M. Louis Leger. 

« Je n’ai pas 1a pretention de rendre compte de pris de cent lectures 
archiologiques qui se sont suceede pendant les vingt jours de congres, 
encore moins d’un nombre presque egal d’improvFations en reponse a u*s 
lectures. Souvent en ellet la discussion a ete fort animie : genus irnlabile ... 
J J ai encore moins rintention de sui\re seance par seance les travaux du 
congres. Mon but est simpleinent de donner une idee des questions qui 
sont aujourd’hui A 1’ordre du jour dans la science russe, de mettie on 
lumiire les points speciaux qui font Foriginaliti de Fare biologic slave. 

Les antiquitds prebistoriques ont pour nous un inleret plus x if que Far- 
cbeologie speeialeinent slave. Les derou\ertes lailes dans les tumulus de 
la Russie meridionale peuvent jeter une lumiire nouvelle sur Forigine de 
plus d’une lace europeenne, et en general sur Fbistoire primitive de Fliu- 
manite tout entiire. A ce litre les dtcouverles de M. Kaminski sont desti- 
nies u faire sensation, meme en Occident. Dans un memoire eu\oye au 
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congr&s, il raconte qu’il fat invite, en 1873., par un proprtelaire du village 
de Gonlsi, dans le gouvernement de Poltava, a venir examiner une trou- 
vaille singuliere qu’on avait faite en executant quelques travaux d’exploita- 
tion. C’etaient des os de mammouth, — les mdmes qui font Pornement de 
notre exposition. M. Kaminski trouva, indies a ces dnormes ossements, des 
coquillages qui caractdrisent dans PEurope occidental la pdriode glaciaire. 
En outre, il ramassa dans le mdme gisemenl des armes et des instru- 
ments d’os et de silex ; ils tdmoignent que l’homme a tRd, en Ukraine, le 
contemporain de ces coquillages. Jusqu’alors on avait admis que noire 
esp^ce avait pu vivre dans la Russie meridionale a Pdpoque du renne, mais 
il n’dtait pas acquis generalement qu’elle y eut vdcu a l’dpoque du 
mammouth, pendant la periode glaciaire. Se figure-t-on le ch^tif dire hu- 
main s’attaquant, sous le rude climat primitif, armd seulernent du couteau 
de pierre et d’os pointus, a ce geant des pachydermes. D’autres fouilles, sur 
d’autres points du gouvernement de Pollava, semblent confirmer ces 
rdsultats. 

Aprds le comte Ouvarof, qui rend compte de ses recherches dans les 
sepultures du gouvernement de Jaroslaf, voici deux rudes fouilleurs de 
tumulus : M. Ivanovski, professeur a l’Acaddmie de mddecine de Saint- 
Pdtersbourg, et M. Samokoasof, professeur a l’Universitd de Yarsovie. 

Le premier a ouvert plus de huit cents kourganes dans les trois gouver- 
nements septentrionaux de Saint-Pdlersbourg, de Pskof et de Novgorod. 
Les ossements humains qu’ii y a trouvds appartiennent, d’aprds la forme 
du crane, 4 la race slave. Les cranes different entitlement des cr4nes de 
la race finnoise : ces kourganes permettent done de determiner jusqu’ou 
s’estdtendue dans le Nord la colonisation des slaves krivitches et novgoro- 
diens. M. Ivanoxvski a reconnu deux espdees de kourganes. Dans les uns, 
des cendres abondantes et des ossemenis calcines d’animaux domestiques 
indiquent que les fundrailles ont 6te accompagndes de sacrifices; dans les 
autres, les traces de ce genre ne se rencontrent pas. Dans les premiers, le 
ddfunt est ordinairement assis; dans les seconds, il est c&uchd. Chaquc 
kourgane ne renferme habituellement qu’un morl, avec ses armes si e’est 
un homme, avec ses parures si e’est une femme. 

Parfois il y a un second personnage, dont le squelette et surtout le cr4ne 
portent les traces d’une mort violenle. II a etd dvidemment sacrifitS en 
l'honneur du personnage principal. Ces squelettes ne preseniant pas de- 
tentions par le feu, on doit croire qu’a Pdpoque ou ces kourganes furent 
eleves (dans quelques-uns on a trouve des monnaies des ix®, x® et 
xi e siecles), l’usage de bruler les morts, usage que Nestor attribue aux 
Krivitches, elail ddj4 passe dans le pays septentrional. 

Au contraire, M. Samokyasof, qui, dans les gouvernements de Tcher* 
nigof et de Koursk, a fouillt§ prds de trois cents tumulus, a trouve parlout 
la preuve de la persistance de cet usage jusqu’4 une epoque relativement 
rdeente. Des monnaies byzantines du ix® et du xe sidcle s'y sont rencon- 
tres, mdides4 des ossements humains calcines. La plus brillante fouille 
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a eu lieu dans les environs ou plutOtdans la ville mSmedeTchemigof, sur 
la Desna, dans le kourganc que la tradition populaire appelait la tmtbe 
noire (tcherna’ia mohila). 

On y amena au jour, m616s et comme fondus ensemble par Taction du 
feu, de la rouille et de la pression de la terre, deux casques, deux cottes 
de mailles dont le fer tRait si bien fondu qu’on avail peine k distinguer 
comment s’agengaient leurs anneaux. Tout cela ne formuit qu’une masse 
qui, sous une vitrine de Texposition, attire tous les regards. Deux pieces 
d’or, avec la double effigie des empereurs grecs Basile et Constantin 
(x e sit;cle), donnent la date approximative de Tensevelissement. C’est done 
un prince slave ou russe, un contemporain de sainte Olga, qui a ete inhu- 
me ici avec tous les rites pa'iens qui plus tard, retrospectivement, exci- 
terent 1’indignation du pieux annaliste Nestor. 

Au m6me endroit Ton trouva — ddcouverte assez rare dans les sepul- 
tures de Russia — deux cornes d’aurocks a garnitures d’argent. En con- 
tinuant les fouilles, quelques metres plus bas, on arriva a une masse de 
eendres et de charbons qui avait au moins dix metres de diamtRre : un 
vraibOcher! La se rencontrtRent p£le-mele os calcines d’etres humains, 
de chevaux, d’oiseaux, de poissons, des armes de bronze et de fer, des 
serpes, des vases, des bijoux de loutes sortes, jusqu’a des esp&ces de des a 
jouer. L’£num£ration de tous ces objets prendrait trop de place. Mais si les 
armes aunongaient que e’etait un guerrier qui reposait la, les bijoux di- 
saient logiquement qu’ii n’avait pas voulu partir pour Taulre monde sans 
quclque gracieuse compagne qui, de gre ou de force, etait immol6e sur 
sa tombe. 11 s’en aliait ainsi li-bas avec tout ce qu’ii aimait : ses armes, ses 
cottes de mailles, ses £pees, ses colliers, sa femme ou sa maitresse. II em- 
portait des vivres pour un temps indtRennine ; car, oulre les debris d’ani- 
maux, on trouve des grains a demi calcines de bid, d’orge et d’avoine. 

Aprds plusieurs antres lectures interessantes que le manque d’espace 
nTempdche de rdsumer, je signalerai eelle deM. Kostomarof sur le rflle de 
la droujina , dans Tancienne Russie. La droujina 6tait aux princes russes a 
peu prds ce que fut la truste a nos premiers princes franks. C’dtait la con - 
frbrie, la bande du prince, k la ttHc de laquelle il parcourait les cam- 
pagnes russes pour lever ses contributions ou s’embarquait sur le Dnieper 
pour aller attaquer Constantinople. Les princes russes vivaient alors plutot 
en brigands qu’en souverains, et leurs interdts differaient absolument de 
ceux des peuples slaves qu’ils (Raient censes gouverner. Sous 1’influence 
du christianisme et de la civilisation b\zantine, cette vie nomade du 
prince et de sa bande cessa. La droujina peu a peu fit place aux boiars f et 
la perception tumulluaire et violeate desimpbtsa une administration plus 
regulidre. Mais longtemps se conserva dans Thistoire russe le dualisme 
primitif : d’un cbtd le principe issu des conquerants vardgues, de Taulre 
la terre russe; d’un cOte la droujine , de Tautre la vitchti, Tassemblee des ci- 
toyens que le tocsin appelait aux armes ou au conseil. Le prince avait 
seshommes , le pays avait les siens qui etaient les boiars et qui finirent, par 
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le progres da temps, par prendre la place des premiers, meme aupres da 
prince, devena enfin un souverain national. 

Families monuments Serifs, le Menologium, allribut* a Basiie le Mace- 
donian, des actes Cole Lies £manes d’Andre de Bogolioub, et de Bogdan 
Chmelnickr, le liberateur de la Pe'ite-Russie, bien d’aulres encore sont 
venus a 1’ordre du jour. M. Louis Leger a fait, en langue russe, une lec- 
tin e sur un manuscrit glagolitique de notre biblioiheque de Tours; 
M. Bar^of a explique certains passages obscurs du fameux poeme qui ra- 
conte Texpedition glorieuse et malheureuse d’fgar contre le Petchem>gue. 
Ce precieux document du xn e siecle, unique dans la Literature russe, de* 
couvert en 1800, a failli peril* douze ans apr£s dans Pincendie de Moscou : 
le manuscrit a et6 brule: heurcusement on avait eu le temps d’en faire 
deux Editions. 

Mais les sympathies du public et des savants se sontsurtout manifestoes 
a Foccasion du recueil des chansons historiques de la Petit e-Russie, pu- 
blie par les professeurs kieviens MM. Antonowitch et Dragomanof. 

Ce recueil est aussi important pour Fhistoire que pour la literature. 
AL Dragomanof l’a prouve lui-mdme en y trouvant des arguments nou- 
\eaux a Pappui de la these de M. Kostomarof sur la droujina. Dans ces 
chansons, il y a un thOme etrange et qui re\ient souvent : Pinceste invo- 
lontaire, amene par la fatalite des evenements, dans ces temps terribles 
ou les pirates el les Turcs dispersaient les families slaves sur tous ies mar- 
ches de FOrient. M. Dragomanof a compare les ballades petile-russiennes 
sur ce thOme a\cc cellos quise rencontrent chez les autres peuples. 

M. Oreste Miller, a son tour, a ossaye de retrouver dans ces chansons un 
echo de cette epopee kie vienne qui, par une fortune singuliere, se re- 
trouve partout dans la bouche du peuple russe, sur le Volga et en Sibdrie, 
sur l’Onega et sur l’Oka, — partout, excepte a Kief qui fut pourtant le 
thdatre de ces exploits epiques, la capitale princiiire du Beau Soleil Vla- 
dimir, la forteresse que defendaient les invincibles pourfendeurs de Jatars 
et de dragons, Ilia de Mourom et Dobryna Nikitich. M. Miller est oblige de 
reconnailre que dans les doumas des campugnes de Kief on netroine 
presque pas trace de ces chansons epiques. La tradition populaire a bien 
conserve queique sou\enir ddlia de Mourom, dont on montre le lombeau 
a Kief meme; mais la po^ie populaire sernble Tavoir oublie. 

Les journaux de Dieppe racontent que dans les fouilles faites re- 

cemment a Criel, par AIM. de Morgan, on a trouv<5 entre autres choses : 

Quatre scramasaxes, des poignards, poinqons, alines, clefs, anneaux, 
une ep£e, douze lances, un grand et large couteau a douille pouvant 
s’emuianelier; deux colliers de sokante perics verre ct pftte d'email, tres- 
tiches de couleurs; huit grandes agrafes a plaque et contre-plaquc cn 
bronze, dont une a jour; huit plaques de ceinturon en fer damasquine or 
et argent : on a faitre\ivre les dessins, qui sont des plus curieuv; une 
boucle en bronze et argent rehaussee d’une fcuille d’or a\ec filigranes; une 
r&a-curieuse fibn le arq uee en bronze dore, de grande taille ; une paire de 
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boucles d’oreilles or a jour avec verroteries et filigranes, travail leger et 
elegant; une fibule or avec verroteries, cabochons, filigranes, bijou Irt^s- 
r e ma rqu able; plusieurs petites fibules de bronze, formes variees; des pla- 
ques a jour, des stylets, des aiguilles, en un mot une s6rie complete de 
tout Pattirail d’un Franc. 

Bulletin de VInstitut de correspondance nrcJMogique : 

Juillet 1874 : Fouilles de Pomptfi. Inscriptions dtrusques. Inscriptions 
grecques. 

Aout et septembre : Fouilles de Pompdi. Fouilles de Chiusi. Inscriptions 
elrusques. Article bibliographique sur Fouvrage poslhume d’OUo lahn, 
intitule Griechische Bilderchroniken ; ce travail a etc termine, apr£s ia mort 
de Fauteur, par un de ses <5l6ves, Adolphe Michaelis. 

No X. Octobre 1874. Deux feuilles : Fouilles de Chiusi, Volterra, Cor- 
neto, Capoue, PomptH. 

■ Nous avons sous les yeux le premier numero (Tune nouvelle publi- 

cation savante, d’un de ces recueils p^riodiques d’erudition et de critique 
qui sont trop races cn France. La Revue philologique et d* ethnographic 
parait chez I’editeur Ernest Leroux, par cahiers trimestriels ; \oiei le 
sommaire du premier nuindro : De la symboltque des points de Fespace 
chez les Indous, par II. de Charencey ; Une gen£se vogoule, par Lucien 
Adam; Etude comparee des langues ongro-finnoises, par Ch. Eug. do 
1 1 j Fa Ivy; Yocabulaires de dheises langues africaines, par J. Hile\y; 
Quelques remaiques sur le theatre japonais, par Henry Polday; La Hussie 
au xvi«si6cle, par Ch. Eug. de Ujfalvy; Le Moulage en platre clans Panti- 
quile ct la Renaissance, par Emile Soldi; Bibliographic americainc ; 
Bibliographic altaique. Nous avons notamment lu a\cc beaucoup do 
plaisir et de profit J’etude de notre collaborateur, M. Emile Soldi, sur les 
pioccd&s du moulage en pltllre; ccrilepar un aitiste quiconnait 1 liistoirc 
de son art, elle arrive a cette conclusion que c’est au xvi 0 si£cle, pour la 
premiere fois, que Fon a su obtenir des t*preuves en platre d’un moule cn 
p bit ret 

Lc Journal des Savants public dans le numero d’octobre : 1 Outta- 

rahanda , par Bartlielemy Saint-Hilaire ; Inscriptions de labvancc , par A. de 
Longp^rier; Pythagore, par xV. Franck*; Figure de la ter re, par J. Bertrand 
nouvelles lilteraires, etc. 
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Dictionnaire des antiquites grecques et romaines d’apres les textes 
et les monuments originaux, ouvrage r^digd par une society d’arch^ologues et do 
professeurs, sous la direction de MM. Ch. Daremberg et Ed. Saglio. l e *, 2 e et 3 e fas- 
cicules. Paris, Hachette 1873. In-4. 

Le sous-titre precise le sujet que les auteurs ont voulu trailer ; ce dic- 
tionnaire conlient Fexplication des termes n qui se rapportent aux moeurs, 
aux institutions, a la religion, aux arts, aux sciences, au costume, au 
mobilier, 4 la guerre, a la marine, aux metiers, aux monnaies, poids et 
mesures, etc., etc., et en general a la vie publique et privde des an- 
ciens. » Un pareil livre n’exislait ni en France ni a l’dtranger. Cet ouvrage 
est sans comparison plus dtenduquele manuel de Rich, que le dictionnaiic 
de Smith. Chaque article est accompagnd de gravures, commentaire qui 
manque a des recueils du reste excellents sur Fantiquitd grecque et ro- 
maine ; il ne ndgiige aucun sujet, au lieu que les traitts si utiles de 
Krause ou le Charikles de Becker choisissent foi cement des questions spd- 
ciales. A ne considdrer que ces cOtes extdrieurs, l’ouvrage est une nou- 
veau te. 

Le livre n’est pas moins remarquable par la manure dont les articles 
sont traites. Chaque affirmation est accompagnde d’un renvoi qui indique 
les sources principales ; la bibliographic est rddigee avec le plus grand 
soin ; la preoccupation de M. Saglio a dtd de donner sur chaque point Fe- 
tal de nos connaissances, de meltre a mdrne quiconque le voudrait do 
reprendre a nouveau l’etude de la question. C’estla une oeuvre de science 
et de sage critique, en mdme temps qu’une oeuvre de gout. Elle s’adresse 
a quiconque dtudie Fhistoire ou les oeuvres de Fantiquitd, aux artistes 
qui s’inspirent de la Grdce et de Rome, aux savants qui trouveront ici un 
utile secours pour leurs travaux. 

Les auteurs dont les noms figurent dans ce fascicule sont MM. Baudry, dc 
la Berge, Caillemer, Ed. Guillaume, Humbert, Masquelez, Morel, Bobiou, de 
Ronchaud, Vinet; M. Saglio a revu tous les articles, vdrifid ces milliers de 
notes, donne a Fensemble le caractdre d'unite qui dtait indispensable, 
traits pour son compte un trds-grand nombre de questions. 

Les figures, dessindes par M. Seliier, gravdes parM. Rapine, sont tou les 
prises des monuments antiques. Les artistes se sont efl'orcds de respecter 
les caractdres propres des oeuvres grecques ou romaines; ils y ont pres- 
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que toujours reussi. Ces gravures seront au nombre de 3,000. Aucune 
d'elles ne fera double emploi. Nous voyons, par ce premier fascicule, 
queles auteurs ont tenu grand compte des plus rccentes d^couveries. 

L’ouvrage, grand in-4°, imprimd sur deux colonnes, est d’unmaniement 
facile, ce qui £tait indispensable. On a eu soin de ne pas y negliger le 
genre d’dlegance qui convient aun iivre ou Tart et la Gr£ce tiennentune 
grande place. 

II y a fort peu de remarques critiques a faire sur la redaction des ai ti- 
des; un grand nombre d’entre euxsonttouta fait au-dessus de ce qu’on 
peut attendre ldgitimement d’un dictionnaire, oeuvre sicomplexe et si dif- 
ficile; ony reconnait I’drudition de savants speciaux; les autres donnent 
unr6sum6 tr^s-clair de 1’dtat de la science. Comme conseil general, je 
crois que les auteurs doivent se defier d’un danger tr&s-naturel : ils con- 
naissent beaucoup mieux Rome que la Gr&ce, ii en resulte des dispropor- 
tions frappantes entre certains articles. Bceckb, le recueil de Le Bas con- 
tinue par MM. Waddington et P. Foucart, pourraient dire plus souvent 
consultes. Je crois aussi qu’il ne faut jamais negliger les monuments au 
profit des textes. Les oeuvres materielles doivent etre au premier rang dans 
toute dude areheologique. C’est ce qui a etc un peu oublie, non par 
M. Saglio, si scrupuleux a ce sujet et d’une conscience si difficile pour 
elle-m6me, mais par quelques-uns de ses collaborateurs. A ce point de 
vue, il est quelques rares articles ou un archt’ologue sera peuMHre tenle 
de reclamer beaucoup plus qu’on ne lui donne. 

Ce Iivre rendra de grands services; nous devons unevive reconnaissance 
a ceux qui Pont entrepris. Un dictionnaire est comme un catalogue; on 
ne le lit pas, onlc consulte et, en general, on le juge sur quelques ques- 
tions spdciales qu'on eludie en particulier. On voudrait que les auteurs 
eussentsur tous les sujetsles connaissances developpdes que nous n’avons 
nous*m£mes que sur quelques points. II faut que la critique ait le bon 
sens de voir ce qui est tout a fait impossible dans une telle entreprise; on 
reconnaitra qu’il y a un ddvouement meritoire a publier un Iivre de ce 
genre, ou la perfection ne peut dire atteinte, et qui doit cependant contii- 
buer dans une si large mesure au progrds des etudes qui nous sont chores. 

*** 

La tavola di Cebete Tebano, recata di greco in italiano da Dbmetrio 
Livaditi. Reggio, 1874, in-8. 

Le petit Iivre de Cdbds, le Ili'va; ou tableau de la vie humaine, le seul 
conserve des trois dialogues que lui attribuait l’antiquite, a joui d’une 
grande popularity lors de la renaissance des lettres et a et6 de bonne 
heure traduit dans toutes les langues modernes. II est aujourd’hui un 
peu oublie; on comprend done qu’un helldniste italien ait voulu le re- 
niettre en lumidre. D’origine grecque, comme Findique son nom, M. De- 
metrio Livaditi vient de publier a Reggio une traduction italienne de cet 
opuscule, traduction qui parait tout a la fois elegante et fiddle. Dans une 
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introduction simple et concise, il examine rapidement la question qui 
s’est pos6e, devant la critique moderne, a propos de Fauthenticite du 
Tableau, et il la rdsout comme le font la plupart des erudits qui ont etudid 
ceprobl&mo. Ne vovant dans ccs pages agreables et sans pretention rien 
qui ne convienne tr&s-bian a u n contemporain de Platon, reconnaissant 
et pouvant prouver que la doctrine en convient mieux a un socratique 
qu’au stoicien Cebes de Cyzique, contemporain de Marc-Aurele, pour qui 
on en a revendiqud la propridte, il se prononce pour ^attribution tradi- 
tionnelle. Les quelques mots qui paraitraient d’un temps certainement pos- 
terieur a Cc*b£s, ceux qui mentionnent les Epicuriens et les Peripateti- 
ciens, il v \oit des retouches sans importance, qui ne nous autorisent 
point a depouiller Cebes, Pami et le contemporain de Platon, de Fhon- 
neur d’avoir ecrit ce petit ouvrage ou respire partout i’esprit du maitre, 
la plus pure doctrine socratique. ^ 

Histoire de l’enseignement seeondaire en France au XVII 6 et au 
debut du XVlII e si£ele,par H. Lantoijie, docteur es lettres. ln-8 ^Tho- 
rin), 1874, 

M. Breal, dans ses Quelques mots snr l instruction publique en France , a 
fait la critique de notre syst&me d’enseignement actuel; M. Lantoine s’est 
attache, en nous retraqant le tableau du passe, a faire revivreles origines 
de nos methodes, de nos programmes et de nos examens d’aujourd’hui. 
Gr&ce A lui, nous ptfnelrons dans les vieux colleges de PUniversitd* de 
Paris, et dans les colleges des J ^suites, qui furent si en faveur au grand 
siecle; nous traversons les petites ecoles de Port-Royal, et cette Academic 
de Juilly, si habilement dirigee par les Oratoriens : href, nous voyons se 
derouler a nos yeux toute la \ie scolaire de l’ancienne societe franqaise. 
Ce n’est pas tout : Pauteur nous montre, chemin faisant, le proems fait aux 
Eludes universitaires des le commencement du xth« siecle, et repris de 
nos jours sur plus d’un point avec moins de nomeaute qu’on ne le sup- 
pose communemcnt; a chaque pas nous rencontrons le germe de crc.i- 
tions contemporaiues et de reformes recentes dans les projets d’Arnauid, 
du p&re Lamy, de i’abbe Pleury, et dans le Trait6 des etudes de Roliin. 
On le voit, F oeuvre de 5L Lantoine, d'un caractfcrc ptfdagogique plus en- 
core que litti’raire, emprunte aux circonstances presentes un int^rdt par- 
ticular; elle otfre au public desire ux de connaitre les traditions de notre 
Education nationale une histoire de l’enseignement classique au xvn 8 ct 
au xvm® si6cle, histoire remarquable par Pabondance des documents, la 
neltete du style, et Fimpartiulite des jugemenls. m 
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COMMUNE d’ARS, DEPARTEMENT DE LA CRECSE 


Une interessante sepulture d'enfant a 6te decouverte a la fin du 
mois d’avril dernier, k Vedignac, commune d’Ars (Creuse), et ac- 
quise par M. le docteur Cbaussat, qui a eu l’obligeance de me la 
communiquer avant de la deposer au Mu see de Garret. Vedignac est 
un petit village Mti presque au sommet de cette partie de la chaine 
de montagnes qui borde la rive gauche de la Creuse entre les viftes 
d’Aubusson et d’Aliun. Ce lieu parait avoir 6te habite des les temps 
les plus recules ; on y a trouve une belle hache en silex poli, des 
silex tailles et quelques debris de fabrication. Presque toutes les 
maisons du village renferment des pierres moulurees provenant 
d’anciennes constructions ; la plupart ne paraissent pas, loutefois, 
anterieures au xvn* sifecle : un dessus de porle montre un 6cusson 
charge de deux fasces, un dessus de chemin6e monumentale, une 
couronne de feuillages et la date 1661. 

A deux cents metres du village, sur un 16ger renflement de terrain, 
exislait aux premiers stecles de notre ere une villa romaine d’une 
mediocre 6tendue. Les ruines de ses murs sont enfouies aujourd’hui 
dans les haies epaisses de la lerre de Couli6ras et des terres voisines. 
Le corps de logis parait avoir 6te dirig6 du nord au sud, et deux ailes 
s’en ditachaient a l’est ; celle du sud semble s’Gtre terminde en ab- 
side, celle du nord ciirrement. En avant de ces deux ailes, mais sur 
un sol un peu plus bas et dominant une petite vallde assez profonde, 
devait exister une cour fermfee de murs construils sur de petits ro* 
chers saillants, soil en place, soit disposes en lignes par la main de 
l’homme. Cette disposition de rochers a la base de murs romains, je 
l’ai rencontrfe plusieurs fois dans la Creuse et elle a 6te signalee 
en bien d’autres lieux, mfime a la base de murs militaires comme 
a Frtjus, ou ces roches d6passent le sol de deux k trois metres. 

Au milieu de ces ruines j’ai remarque une demi-colonne en granit, 
XXVIII. — Decembre. 24 
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avec base et chapileau, d’environ 0 m ? 80 de hauteur — un autel peut- 
6tre; — le long d’un chemin, un certain nombre de pierres d’assez 
fortes dimensions, en forme d'entablement, recemment extraites de 
terre; enfin les travaux agricoles avaientfait rencontrer, il y a quel- 
ques ann6es, au nord et tout pres des ruines, un bassin de 2 metres 
carrSs en pierres de taille, avec canai d'arrivee et de sortie. 

Le petit appareil qui avait servi h la construction de cette villa 
m’a paru d’une taille assez negligee, et parmi les decombres et sur 
le sol des champs qui Tout remplacti j’ai constate la presence de 
beaucoup de fragments de tuiles a rebords, mais de fort peu de les- 
sons de poteries. 

C’est a Gouest, a vingt-sept metres environ du principal corps de 
logis et k l’oppos6 des deux ailes dont je viens de parler, qu’etait la 
sepulture. La terre Desheraux, dans laquelle elle a ete rencontree, 
d’abord un peu plus basse que ie sol de la villa, s’eleve ensuite 
dans la direction de 1’occident jusqu’a fermer rhorizon de ce c6te. 
Nul autre vestige romain n ? y a 6te rencontre jusqu’a ce jour, pas plus 
dans le voisinage de I’ensevelissement que dans le reste du champ. 

Un bac en granit de 0 m ,70 de longueur intSrieure, de U m ,4i de 
largeur et de 0 ffi ,23 de profondeur, contenait tout le mobilier de cette 
sepulture. Taille reguli^rement a l’interieur, il ne Test ext6rieu- 
rement qu’a la partie superieure. Le couvercle, a peu pres brut en 
dessus, est creuse en dessous en gradins renverses dont le premier 
depassait le bac de 0 ra ,05 des quatre c6tes, le second s’emboitait avec 
son rebord, et le troisieme, de toute la grandeur de la cavite de ce 
bac, en augmentait la capacile en hauteur. L'epaisseur de ce cou- 
vercle est d’environ O^SO. Il n’etait pas complement enfoui, mais 
depassait le sol de 0 m ,20 et gfinait ainsi le passage de la charrue. Sa 
masse resistant aux efforts de plusieurs hommes armSs de pinces, 
un coup de mine le partagea en plusieurs morceaux etmit a decou- 
vert cette sepulture, orientee dans son grand diamfetre de Test k 
I’ouest avec une legere inflexion au nord-ouest. 

Une urne en argent et trois vases de terre etaient disposes avec 
symetrie dans Tint^rieur de ce bac. 

Gontre la paroi nord et au milieu desa longueur, Turne d’argent. 

Aux angles nord-ouest, sud-ouest et sud-est, les trois vases de 
terre. L’angle norJ-est ne contenait rien. 

Urnes et vases sont de tres-petites dimensions, et tous intention- 
nellement brisks, pour les vases de terre du moins. 

Le fond du bac contenait une poussidre organique noiratre au mi- 
lieu de laquelle on a recueilli huit ou dix clous en fer, et vis-a-vis 
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I’urne d’argent un petit fragment de planclie de chene de 0 m ,06 de 
long sur un peu plus de 0 m ,03 de large. 

Ces clous et ces debris de planciie devaient dire les restes d’un 
coffret de bois destine sans doutea proteger l’urne d’argent, puisque 
c’est dans son voisinage que tout cela a ete trouvd. Malheureusemeut 
cette precaution n’avait pas ete suffisante, puisqu’elle nous est arrivde 
avec son fond disparu. 

L’urne d’argent, que j’ai essaye de restituer de grandeur naturelle 
dans la planche jointe a cette notice (pi. XXVII, fig. 1), mesure0 m ,075 
de diametre et n’avait probablement pas plus de 0 m ,080 de hauteur. 
La partie supdrieure est entiere, sauf le bord du goulot qui est forte- 
ment ebrechd. Le fond manque completement. Ma premidre pensee 
avait dtd de voir dans I’action corrosive des matieres organiques 
qu’elle avait conlenues la cause de la disparition de son fond ; mais les 
ldvres de la partie conservee sont brisdes franchement, sans traces 
d’alteration. II est done certain que la fracture de cette urne a ete 
amende par le coup de mine qui a fait eclater le couvercle du bac 
en pierre, et que le cultivateur, auteur de cette ddcouverte, a ndgligd 
d’en recueillir les morceaux ou les a laissd perdre depuis. 

Le vase place le long de la meme paroi du bac, a I’angle nord- 
ouest, est en terre jaune Ires-ordinaire (fig. 6). II est brise aux deux 
tiers supdrieurs de sa panse. Son diametre est de 0 m ,070, sa hauteur 
de 0 m ,065. 

Celui de Tangle sud-ouest est un cylindre de 0 m ,075 de diamdtre 
sur 0 m ,045 de hauteur, avec un amortissemenl en haut et en bas 
(fig. 5). Le bord de ce vase a ete brise intentionnellement comme le 
sommet du vase prdeedent. II est en terre jaune avec couverte d’un 
rouge brun en partie enlevee. 

A Tangle sud-est etait une petite coupe en terre dite de Samos, 
fracturee en cinq morceaux, avec le nom d’un potier a peu prds ef- 
face, imprime sur le fond interieur (fig. 7). Cette petite coupe, fort 
alteree, a O m ,060 de hauteur sur 0 m ,100 de largeur a Touverture. 

Le mobilier renferme dans cette sdpulture est parliculierement 
nteressant. Le vase samienne contenait que deux ou trois morceaux 
de calcaire sans formes determindes; le vase cylindrique de Tangle 
sud-ouest, un moyen bronze; le vase du nord-ouest, rien. Enfm 
l’urne d’argent, un bracelet d’or, deux bagues du mdme mdtal et 
trois debris d’une plaque d’argent fort mince. 

Cette urne dtait fermee par une dponge marine dont il m’a dte 
facile de reconnaitre la nature dans les dedicates preparations de 
M. le docteur Chaussat. , 
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Le bracelet, en or massif, est form6 d’une tige arroadie allant en 
s’amoindrissant vers les deux extremes. Ges extremites, a pres 
s'6tre croisees stir environ 0 m ,01 de longueur, s’enroulent ensuite 
en spirale de chaque c6te en y formant neuf et dix enroulemenls. 
Le diametre de ce bracelet est de 0 m ,046 et la plus grande epaisseur 
de la tige mStallique d’un peu moins de 0 m ,003 (fig. 2). 

A ce bracelet est passe un anneau de forme ovale supportant une 
clochette. Sa tige ronde n’a gu6re plus de 0 m ,001 d^paisseur; elle 
s'amincit vers les deux extremites, qui se croisent et s’enroulenl 
comme les extr6mit6s du bracelet auquel il est suspendu. Son grand 
diametre est de 0 m ,015, le petit de 0 m ,0l2. 

La clochette, en metal assez epais, est a c6t£s presque droits. Une 
beiiere, bordee de deux petits tores, la rattachea Tanneau pass£ au 
bracelet. Une autre btMiere, soudee tn dedans, supporte le battant 
qui est en argent. Son diametre est de 0 m ,0i6, sa hauteur de 0 m ,0il 
en comptant le petit ddme qui porte la beli^re de suspension. Les 
c6tes de cette clochette semblent avoir ete rabattus au marteau, car 
tout son pourtour porte les marques de cet outil. 

Les deux bagues sont en or et ornees chacune d’un grenat d’une 
fort belle eau simplement laill6 a la meule en pointe assez aigue. 

La plus grande de ces bagues a son chaton en forme de carre long, 
plat, sans ornement et mesurant 0 m ,006 de hauteur sur 0 m ,008f/2 
de longueur. Bien qu'il soit fort mince comme le reste de la bague, 
le grenat n’est visible qu’a TextSrieur. La tige est orn<5e de chaque 
c6t6 de trois lores qui partent du chaton et s’arr^tent sans se re- 
joindre en laissant unie la partie posterieure. Cette bague mesurc 
0 m ,0ii de diametre, 0 m ,006 de hauteur en avant et 0 m ,002 en ar- 
riere (fig. 4). 

La seconde est en metal fort epais, de forme dite alliance, un peu 
plus large et epaisse cependant a Tendroit oil est incruste le grenat, 
visible seulement a i'exl6rieur. Ce qui lui donne un aspect parti- 
cular ce sont des sortes de dents d’engrenage assez semblables a 
celles des roues crenelees des machines de Tindustrie, tres-fortes et 
tr^s-saillantes, qui Tentourent a 1’exterieur au nombre de huit. 
Comme la pr6c6dente, cette bague mesure 0 m ,014 de diambtre sans 
y comprendre les dents du pourtour, maisa l'interieur elle n’a plus 
que 0 m ,012 sur 0 m ,0i0, etant I6g6rement et intentionnellement ovale 
(fig* 3). 

Si la fabrication de la premiere de ces bagues est tres-soignee, celle 
de la seconde laisse beaucoup plus adesirer. 

L urne contenait, en outre, trois petits fragments ayanl appartenu 
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a un mfeme objet. C'est une feuille d’argent fort mince, orn6e de 
godrons obtenus par un contour au repoussS. Dans ces trois debris 
I’inclinaison de ces sortes de feuilles va de droite a gauche, ce qui 
semblerait indiquer qu’on n’a que la moitie de cet ornement. De 
plus, ce qui en reste est fort alters ; les bords en sont partout frangSs, 
le milieu est crible de trous, le bas manque completement et le 
haut, qui est orn6 d'un pli rectiligne rejetant le bord en avant, ne 
semble pas non plus entier (fig. 8). Quelle a pu 6tre la destination 
de cette plaque mince comme une feuille de papier et d’une fragilite 
extreme? Elle n'a pas et6 soudee k la base de Turne d’argent, bien 
qu'au premier abord sa forme puisse faire supposer qu’elle a pu faire 
partie d’un objet k parois convexes comme seraient celles d’un fond 
de vase arrondi; elle est trop mince pour cela. Etait-ce un orne- 
ment de t£te ou de ceinture? Quelques petits trous tres-fins pres du 
pli rectiligne du sommet semblent indiquer qu’elle a et6 cousue a 
une etoffe; sa largeur est bien grande pour une pareille destination. 
En tous cas, ce n etait pas une rosace plaqu6e sur un autre metal, le 
pli du sommet ne serait pas alors rectiligne. 

Les trois fragments rapproches de cette plaque ont environ 0 m ,12 
de longueur, la plus grande hauteur est de 0 m ,055. 

La monnaiedu vase cylindrique de Tangle sud-ouest est un moyen 
bronze assez fruste dont la legende ne laisse apercevoir que quel- 
ques traces de lettres indechiffrables. La t£te, assez bien conservee, 
nTa paru 6tre celle de Tibere (14-37 aprfcs Jesus-Christ). Sur le 
revers sont deux mains jointes dans Tattitude de celles d'une piece 
(Tor de Nerva figure par Cohen (1). Peut-6tre cette monnaie, perc6e 
d un trou de suspension au-dessus des deux mains, est-elle une de 
celles d^crites dans cet ouvrage aux n 0i 71 a 74 de Nerva? Cepen- 
dant, Studiee avec attention par diverses personnes, elle a toujours 
et6 attribute par elles soit k Auguste, soit a Tibere (pi. XXVII, fig. 9). 

La date de celle sepulture est approximalivement donnee par la 
monnaie. Son etat fruste prouvc qu’elle a 6t6 longtemps portee. C’est 
vers le milieu ou la lindu T r siecle de notre ere que son ensevelis- 
sement peut £tre rapports, si elle est d’Auguste ou de Tibere, et au 
commencement du n e , si elle est de Nerva. 

Le bracelet et les bagues indiquent la sepulture d’une femme. 
Leurs faibles dimensions, que cette femme etait une toute jeune 
fille. Urne et vases viennent confirmer cette conclusion. Mais quel 
£tait Page de cette enfant? On sait que chez les Romains, mSme au 


(t) Cohen, Monn . imp., t. I, pL XIX, fig. 11-12. 
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temps ou Pusage de brdler les corps etait le plus universellement 
rSpandu, ceux des enfants 6taient simplement d6pos£s en terre (1). 
On en usait ainsi, dit Pline, jusqu’a Papparition de la premiere 
dent, c’est-&-dire jusqu’a Page de sept mois (2). En Gaule, ce n’etait 
qu’a un Sge bien plus avance qu’avait lieu leur incineration. M. Pabbe 
Cochet a rencontre dans les cimetieres de Cany, F£camp, Lille- 
bonne, des corps d'enfants de six a sept ans simplement inhu- 
mes (3), et on en cite egalement des exemples dans le midi de 
la France. Notre jeune fille pouvait avoir cet age, bien que les 
dimensions de la petite bague — 0 m ,010 sur 0 m ,012 — ne puissent 
convenir qu’aux doigts d’un enfant de trois a quatre ans, mais on 
sait que les Romains plagaient souvent leurs bagues a la premiere 
phalange du doigt comme le montrent diverses statues des Musees 
du Louvre, de Florence, etc., et qu’ils donnaient aux anneaux ainsi 
portes le nom de condalium. Or, la forme ovalaire de Pinterieur de 
celui-ci, ses faibles dimensions, les dents tres-saillantes qui ornent 
son pourtour et qui eussent blesse les doigts voisins s'il etit ete place 
comme les ndtres, tout indique jusqu’a Pevidence qu’il ne pouvait 
orner que la premiere jointure du petit doigt ou de Pindex. C’est 
done bien un condalium, dont Pornementation extraordinaire et in- 
commode avait peut-etresa raison d’etre dans une pens6e religieuse, 
comme nos bagues a chapelet modernes qu’il rappelle de loin; car, 
il ne faut pas Poublier, les Romains, de meme que les Orientaux et 
les figyptiens, crurent longtemps h la puissance magique ou reli- 
gieuse de bagues, cachets ou bijoux formes de pierres ou matieres 
precieuses. 

Je viens de dire que la sepulture de Vedignac ne pouvait etre re- 
cuiee plus loin que le milieu ou la fin du i er siecle si la monnaie est 
d’Auguste ou de Tibere, et que le commencement du n e si elle est 
de Nerva. Les vases sont romains, le rite funeraire qui y fut suivi 
est celui en usage dans notre departement au i er et au n e siecle. Le 
style du bracelet me semble seul plus ancien. 

£n effet, si e’est la premiere fois qu’une clochette est signalfie 
pendue h un bracelet de ce genre, ce n’est pas la premiere fois que 
celte forme d’anneaux a 6t6 rencontree. M. de Mortiliet en a public 
une interessante monographic dans le num6ro de decembre 1866 de 
la Bevue archeologique . II y d£crit neuf anneaux, dont cinq sous le 


(1) Juvenal, sat. XV, vers 138 et suiv. 

(2) Pline, liv. VII, c. 15. 

(3) Normandie soutetT., 2 e Mit., p. 133, 137. 
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nom de bracelets, trois sous celui d’anneaux de haut de bras ou de 
bas de jambe, et un sous celui de bague. Bien que les milieux ou se 
sont rencontres ces objets soient indetermines ou mal definis, il 
n’en sembie pas moms convaincu — pour nos conlr£es du moms — 
qu’il faut les rapportera la civilisation gauloise, en faisant remar- 
quer que la presence d’anneaux semblables dans les tombes de 
Tharos en Sardaigne et de Kertsch en Crimee montre que ce type 
est oriental. 

M. Fabbe Cochet est venu confirmer ces presomptions dans une 
Note sur un bracelet en bronze trouve a Caudebec-l&s-Elbeaf en 
1865 (1), bracelet qui faisait partie des neuf publics par M. de Mor- 
tillet (2). Apres avoir indique tous les traits de similitude que ce 
bracelet possede avec ceux de cet auteur, il ajoute : « fitant simi- 
laire, ce bracelet doit £tre contemporain. Or, comme le cimetiere 
gaulois de Caudebec ( Uggate ) r£pond au siecle qui a precede la 
naissance de Jdsus-Christ et a celui qui Fa suivie, je dois conclure 
que les diverses armilles publiees par M. de Mortillet sont du mftme 
temps. C’est, je pense, ce que Favenir viendra demontrer. » 

Dans sa Seine- Inferieure historique et archeologique (3), M. Fabb6 
Cochet avait indique son bracelet comme rencontre dans <(une urnc 
en terre bien choisie, bien vernie et elbgamment faite au tour», 
qiFil attribuait au i cr siecle de noire ere. C’est aussi a ce siecle ou 
au plus tard au commencement du suivant, on Fa vu, que jerap- 
porte celui de Vedignac. Dun autre cdte, il n’y aurait rien d’eton- 
nant a ce que ces deux bracelets, decouverts dans un milieu romain, 
fussent d'un type gaulois conserve, car celui de \£dignac est cede 
cet or pur qui se trouvait autrefois dissemin6 — comme leremarque 
M. de Mortillet pour ceux qu’il a decrits — dans les sables de cer- 
taines rivieres des Gaules», notamment du Limousin, ajouterai-je, 
et de plus, il est bien, a mon avis, d’un type oriental qui s’est con- 
serve jusqu’a nos jours. 

J'ai vu, dans lesvitrines du Mus£e d'ethnographie de Toulouse, 
un bracelet en bronze ou en cuivre recemment rapportd du Gabon 
et qui est complement semblable a ceux de MM. de Mortillet et 
Cochet. Je dois, en outre, h M. le comte Alexis de Chasteigner le 
dessin d’un second bracelet en argent, conserve dans sa collection, 
qui se rapproche de ce type, en partie du moins. Ce bijou, prove- 

(1) Revue de Nor??iandie , Vl e ann^e, t. V, p. 289-293. Tirage & part. 

(2) MaUriaux pour Vhist . prim, de Homme , III e ann<3e, p. 20. 

(3) Abb6 Cochet, la Seine-In ferieure hist, et arch.. 2« adit., p. 590. 
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nant du haut Senegal, est. comme les autres, forme d’une tige allant 
en s’amincissant du centre aux extremity et s’enroulant en spirales. 
Seulement ces enroulements n'ont lieu qu’apres que les deux tiges 
se sont recourbees sur elles-m6mes pour s’agrafer; la jointure est 
done immobile. 

Maintenant, doit-on regarder le bracelet de M. le docteur Chaussat 
comme 6tant le seul complet des neuf connus jusqu’a ce jour, ou 
bien doit-on voir dans la clochette qui y est suspendue une super- 
fetation? 

J’observerai d’abord que bracelet et anneau de suspension sont, 
non-seulement de m£me forme, mais encore d’un travail compl6- 
tement identique. La clochette, peut-£tre un peu moins finie, doit 
<Hre de la m£me main. Ge bracelet a done bien ete fabriquti tel que 
nous le possMons. 

D’un autre c6te, il est un bracelet romain qui etait, croit-on, orn6 
de clochettes, e’est le spathalium de Pline (1), au sujet duquel Ter- 
tullien disait aux femmes qui le portaient : « Je ne sais si vos poi- 
gnets aecoutum6s a ce bracelet Elegant pourront bien supporter le 
poids des chaines au temps de la persecution (2). » 

Le bracelet de Vedignac est-il ce bijou? 11 me parait difficile de 
Padmettre, bien qu’on puisse voir dans la bague de Tharos — d’un 
module fort gSnant comme bague — un anneau de suspension de 
clochette. En outre, il n’est pas probable que les armilles de haut de 
bras et de bas de jambe fussent ainsi ornees. 

11 est cependant un autre point de vue sous lequel on pourrait 
envisager le spathalium. Ce bracelet, dont on n’a pu jusqu’a ce jour 
d6fmir bien nettement la nature, ne serait-il pas tout simplement tout 
bracelet auquel des sonnettes seraient 3joutees comme ornement, 
au lieu d’etre un bracelet d'une forme speciale? Le modele, si diffe- 
rent de celui de la Creuse, donne par Rich dans son Dictionnaire 
des antiquites grecques et romaines, pourrait appuver cette conjec- 
ture. S’il en 6tait ainsi, il n'y aurait rien d’impossible a supposer 
qu’apres Tenvahissement des modes romaines dans nos contrees, nos 
gauloises romanisees eussent attache une clochette a leur bracelet 
indigene, surtout si, comme on l’a pretendu, la clochette 6tait un 
talisman. Or, dans ce cas, mais dans ce cas-la seulement, le bracelet 
de V6dignac, malgre sa forme orientale, serait le spathalium de 
Pline et de Terlullien. P. de Cessac. 


(t) Pline, liv. XIII, c. 52. 

(2) Tertullien, De cultu fem liv. If, c. 13. 



LE 


CHEVAL DE SOLUTRE 


Note supplement air e. 

LUE A LA S0CI£t 6 D’ANTHROPOLOGtE DE PARIS 


Puisque, dans la derniere seance, mon ami M. Sanson a bien 
voulu invoqaer le t^moignage de mon opinion au sujet des d6bris 
osseux des chevaux de Soiutre, je commence par declarer que je les 
regarde egalement comme des debris de chevaux sauvages lues k 
la chasse. 

J’ajoute que si le cheval etit vraiment et6 nourri en domesticite 
par la peuplade prehislorique de Soiutre, c’est-a-dire des Pepoque 
de la pierre taillee, cela constituerait un fait jusqu’ici unique dans 
la science, et par consequent de la plus grande importance pour 
Phistoire de Phumanile; ce qui ra 'engage a exposer sur cette ques- 
tion quelques considerations d’un autre ordre que cedes dont 
M. Sanson a entretenu la SociSle. 

M. Sanson a principalement trade la question au point de vue de 
Panatomie et de la zootechnie; je vais la reprendre surtout en natu- 
ralise, en paltmntologiste et en chasseur, et j'arriverai nfianmoins 
aux m^mes conclusions. 

D’abord, il est incontestable que, m£me en admettant que les 
chevaux sacrifi^s k Soiutre eussent eu P&ge que leur assigne 
AJ. Toussaint, cet age devrait, contrairement a son opinion, les 
faire consid6rer comme des animaux sauvages tues a la chasse, et 
non pas comme des sujets sieves en domesticite pour la boucherie. 

En effet, M. Toussaint dit, d'une part, que le cheval de Soiutre 
devait vivre un temps a peu pres egal k celui que vit le cheval 
actuel, qu’il a le m6me mode de d6veloppement, et qu'il arrive a 
Page adulte et a la vieillesse dans le mthne laps de temps qu’aujour- 
d’hui; et cet auteur ajoute, d'autre part, que parmi les plusieurs 
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milliers d’ineisives et demolaires qu’il a examinees, il en a trouve 
« quelques-unes h peine qui eussent appartenu a des animaux ages 
de plus de huit h neuf ans. Le plus grand nombre provient des 
sujets de cinq a sept ans, et Jes animaux jeunes et tres-jeunes sont, 
sans etre excessivement rares, bien moins nombreux que les 
adultes. » 

Et M. Toussaint en conclut ceci : 

« Dans l’hypothese du cheval sauvage, il faudrait admettre que 
les chasseurs s'attaquaient aux animaux adultes seulement, c’est- 
a-dire aux plus vigoureux, et qu’ils dedaignaient les vieux et nteme 
les poulains, car on rencontre peu de tres-jeunes os. 

« Si le cheval etait domestique, au contraire, il etait facile a son 
maitre de le Jaisser grandir jusqu’a ce qu'il put lui fournir unc 
chair abondante et de bonne qualite. D’ou la presence presque 
exclusive, dans les amas, d’animaux de quatre, cinq, six et sept 
ans. » 

Or, avec un peu detention, il est facile de s’apercevoir que, dans 
chacun de ces deux derniers alineas, M. Toussaint tire des conclu- 
sions diametralement opposes a celles qui sont logiquement indi- 
qu6es par 1’etude des deux conditions dans Iesquelles il suppose 
successivement les habitants de Solutr6 : celle de chasseurs de che- 
vaux sauvages, dans sa premiere hypotltese; celle dteleveurs de 
chevaux destines a la boucherie, dans sa seconde. 

Pour d^montrer cette proposition, je ferai d’abord observer que, 
d'apr^s M. Toussaint iui-nteme, d'une part, « le plus grand nombre 
(des os de chevaux de Solutte) provient des sujets de cinq a sept ansn; 
et, d’autre part, ces os appartiennent presque exclusivement a des 
« animaux de quatre , cinq, six et sept ans ». Il r^sulte done de 
I’aveu de M. Toussaint que presque tous les chevaux manges k 
Solutr6 6taient des sujets adultes de quatre a sept ans; que les che- 
vaux de cinq a sept ans composaient le plus grand nombre de ces 
adultes; et que Tensemble des chevaux de cinq, de six et de sept 
ans formait nterae environ les trois quarts de ces adultes, donl 
l’autre quart etait represente par les sujets de quatre ans, puisque 
M. Toussaint ne signale aucune difference nunterique entre les 
diverses categories de chevaux de quatre, de cinq, de six et de 
sept ans. 

Mais e’est evidemment faute d’avoir iteflechi assez nnlrement sur 
les instincts des chasseurs en general, et sur les habitudes des che- 
vaux sauvages en particulier, que M. Toussaint refuse d’admettre 
que les chasseurs de ltepoque de la pierre tailtee aient dff tuer peu 
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de poulains, tres-peu de yieux chevaux, et un trfes-grand nombre de 
chevaux adultes de quatre a sept ans, c’est-a-dire dans la force de 
Fage. Gar, en general, dans toutes les troupes de mammifSres sau- 
vages, les chasseurs sont instinctivementjportes a attaquer les plus 
belles pieces de gibier; et, dans le cas special de la chasse aux che- 
vaux sauvages, c’etaient 'pr£cisement ces sortes de pieces qui 
venaient habituellement s’offrir aux coups des chasseurs, sans que 
ceux-ci eussent m6me besoin de les choisir. 

Les moeurs des chevaux sauvages sont, en effet, parfaitement indi- 
qu6es par celles des nombreux chevaux marrons qui, depuis tant de 
siecles et encore de nos jours, ont ete rencontres dans beaucoup 
d’endroits du globe, par une foule de voyageurs et de naturalistes 
qui nous ont donn£ les plus grands details sur leurs habitudes. On 
sail, notamment, que ces animaux, eminemment sociables, vivent 
loujours en troupes plus ou moins nombreuses, sous la direction, 
sous le commandement d’un chef, qui est toujours le mkle le plus 
fort de la bande. On rencontre cependant quelquefois Fun de ces 
chevaux vivant isol£; mais ce n’est jamais un poulain ni une 
jument; c’est toujours un male adulte, pleiu de vigueur, qui a 
essaye de supplanter un chef de bande, mais qui a 6te vaincu dans 
la lutte, et expulse de la compagnie. Les qualites du rebelle deter- 
minant quelquefois des juments, et a leur suite quelques jeunes 
males, a se rallier a lui; il devient ainsi le chef d’une nouveile 
troupe libre. Lorsque Fune de ces troupes est mise dans la necessity 
de resisler aux attaques des animaux carnassiers, attaques parfaite- 
ment assimilables a cedes des hommes quaternaires armes (^instru- 
ments en silex taill£, cette troupe se forme en cercle ou en demi- 
cerde, suivant la nature du terrain et Fimportance de Fagression. 
Les sujets les plus vigoureux se portent pour la defense a la p6ri- 
phSrie, aux endroits les plus p6rilleux, pendant que les poulains et 
les juments en etat de gestation se refugient au centre, ou s^vadent 
par le ciM6 opposd a Fattaque. 

II est done certain que, dans toute attaque d’une troupe de che- 
vaux vivant en liberie, ce sont principalement les sujets adultes et 
vigoureux qui doivent devenir la proie des agresseurs, animaux 
carnassiers ou homines sauvages pourvus d’armes imparfaites ; et 
que ce sont au contraire les sujets faibles, peu valides, ou tr6s- 
jeunes, qui risquent le moins d^tre tues. Les vieux sujets doivent 
encore plus rarement Stre captures par Fennemi; et, cette fois, cela 
est vrai non-seuleinent pour Fesp6ce Equine, mais pour toutes les 
espSces d’herbivores qui vivent en liberty ; car, dans F6tat de 
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nature, les sujets de toutes ces esp£ces finissent generalement par 
devenir la proie des animaux qui s’en nourrissent, et dont les era- 
bilches leur permettent Ires-rarement d’atteindre un age avance. 

Contrairement a Fopinion de M. Toussaint, les ages qu’il a con- 
states, sur le plus grand norabre des chevaux de Solutre, doivent 
done faire admettre que nous sommes ici en presence de chevaux 
sauvages qui ont ete chasses, tu6$ et manges par une tribu de chas- 
seurs pr6historiques; et nous allons voir que les ages de ces chevaux 
seraient d'ailleurs incompatibles avec la supposition de leur^levage 
en captivite pour l’alimentation de cette peuplade. 

II est clair, en effet, que si les indigenes de SoIutr6 eussent Sieve 
des troupeaux de chevaux domestiques pour se nourrir de leur 
chair et de leur lait, ou m6me uniquement de leur chair, ils eussent 
ety int^ress^s a conserver, jusqu’a un age assez avancy, quelques 
ytalons et la majority ou, si Ton veut, la presque totality desjuments, 
pour la reproduction. Mais ils eussent eu un egal intent k sacrifier 
presque tous leurs chevaux males, e'est-a-dire environ la moiti6 de 
leur population chevaline, au plus lard vers Fage de quatre ans, 
puisqu’a cet age le cheval actuel a termini sa crolssance et que, 
suivant M. Toussaint, le cheval de Solutre avait le m6me mode de 
developpement. Ce sacrifice leur eut m6me ete forcement impost; 
car les judicieuses remarques de M. Sanson ont montre combien la 
pynurie des ressources pastorales des environs de Solutre etait peu 
favorable a Feleve du cheval en domesticity; et ce n'esl certes pas 
dans de pareilles conditions que les habitants de ce canton eussent 
voulu, ni mSme pu, conserver jusqu'aux ages de cinq, de six et de 
sept ans, e’est-a-dire un an, deux ans et m£me trois ans au-dela de 
l^poque ou le cheval a alleint son entier dyveloppement, une foule 
de mates qui n’etaient pas necessaires a la reproduction, et qui, pen- 
dant tout ce laps de temps, eussent consomme de ia nourriture en 
pure perte, e'est-a-dire sans augmentation sensible de poids. 

Or, cette mesure consistant a sacrifier la plupart des chevaux 
males vers Fage de quatre ans, mesure non-seulement si ration- 
nelle, mais si fatalement imposee par l'ytat dans lequel se seraient 
trouv^s les indigenes de Solutre supposes yieveurs de chevaux de 
boucherie, les renseignemenfs de M. Toussaint prouvent qu’ils ne 
Font point mise en pratique; car, s’ils Favaient executee, on trou- 
verait a Solutry autant de dents de chevaux de quatre ans que de 
dents de cinq k sept ans; et M. Toussaint dydare en propres termes 
que «le plus grand nombre provient des sujets de cinq a sept ans». 

De sorte que, pour concilier les donnyes de M. Toussaint avec sa 
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croyance a la domeslicite des anciens chevaux deSolutrfi, il faudrait 
admeltre un fait completement invraisemblable qui serait celui-ci : 
malgre l’extrSme penurie de leurs ressources pastorates, les indi- 
genes de cette station ont conserve au-dela de Tepoque de leur 
enlier developpement, et m6me pendant un laps de temps assez 
long, une notable quantile de chevaux males qui etaient inutiles a 
la reproduction, et qu’ils avaient le plus grand inter£t a sacrifier 
beaucoup plus tot. 

Les nombres respectifs des chevaux repartis en diverses catego- 
ries d’ages par M. Toussaint, sont d ailleurs dignes de toute confiance, 
et ils indiquent vraiment comment les choses se sont passees a 
Solutre, puisqu’ils resultent de I’examen de plusieurs milliers de 
dents. II n’est meme point possible d'objecter ici que les os des jeunes 
chevaux peuvent avoir ete detruits en plus grand nombre, et man- 
ges de preference par les carnassiers; car notre statistique repose sur 
l’examen des dents, qui sont les parties du squelette qui rSsistent le 
mieux a toutes les causes de destruction; elles ne sont m6me point 
mangles par les carnassiers ; et M. Toussaint reconnait du reste lui- 
m6me que la station de Solutre a toujours ete maintenue a l’abri de 
la dent des carnassiers. 

La plupart des chevaux qui ont ete manges k Solutre etaient done 
bien des adultes, et le plus grand nombre de ces adultes avait 
mfime depasse de un a trois ans I’epoque du complet developpement ; 
ce qui doit nous empficher d’admettre qu’ils aient ete eievfe en 
domesticite pour la boucherie. 

Cette conclusion restera inattaquable tant qu’on ne verra dans ces 
chevaux que des animaux exclusivement alimentaires. II est vrai 
qu’il en serait autrement si Ton pouvait supposer qu’its eussent pu 
Stre utilises comme agents moteurs pendant quelques annees avant 
d’etre sacrifiSs pour la boucherie. Mais une pareille supposition n’est 
point possible, vu i’etat de civilisation si rudimentaire des indi- 
genes de Solutre, qui ne possedaient point encore 1’usage des m6- 
taux, pas m£me celui de la pierre polie. Se trouvant done mis en 
demeure de choisir uniquement enlre ces deux conclusions : les 
chevaux de Solutre ne pouvaient &tre que des chevaux sauvages, ou 
bien des animaux utilises comme moteurs pendant quelques annees 
avant d'etre sacrifies pour ralimenlalion , on ne peut hesiler a ad- 
meltre que c’6taient des chevaux sauvages qui ont ete chassis, 
tues et manges par Thomme quaternaire de la localite. 

Peut-6tre m6me serait-il possible d’obtenir de suite une preuve 
directe et materielle de la solidity de raon argumentation; et je me 
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permets d’appeler 1 attention de M. Toussaint, ainsi que celle des 
futurs explorateurs de la station de SolutrE, sur le genre de recher- 
ches qui pourrait amener ce resultat. D’apres le mEmoire de 
M. Toussaint, on irouve a Solutre beaucoup de machoires de che- 
vaux, et par consequent un grand nombre de machoires de cinq a 
sept ans, puisque ce sont les chevaux de cet age qui predominent 
dans cette station. He bien! parmi les machoires de cinq a sept ans 
qui presentent un Etat de conservation suffisant, il est facile de re- 
connaltre cedes qui proviennent des males et celles qui proviennent 
des femelles; car tous les etaions de cet age possedent des canines, 
tandis que Timmense majority des juments en est dEpourvue, et 
que ces canines sont mEme tout a fait rudimentaires chez le tres- 
petit nombre de juments qui en sont exceptionnellement pourvues. 
Or, si mes raisonnements sont justes et si les chevaux de SolutrE 
etaient vraiment des animaux sauvages, les machoires des males de 
cinq a sept ans, c'est^a-dire eelles de cet age qui possedent des 
canines ou leurs alveoles, doivent Etre au raoins aussi nombreuses 
et mEme plus abondantes que les autres. Si au contraire je me suis 
trompE et si ces chevaux ont rEellement vecu en domesticite, la plu- 
part des machoires de cinq a sept ans doivent appartenir a des 
juments, c’est-a-dire Etre depourvues de canines et de leurs alveoles. 
J’attends done avec confiance la decision qui sera donnEe par les 
faits, si Ton parvient a etablir une pareille statistique basee sur un 
nombre considerable de machoires de cet age. 

J’ai raisonnE jusqu’ici comme si j’acceptais, avec M. Toussaint, 
1’hypothEse d’une evolution organique identique chez les chevaux 
de Solutre et chez les chevaux actuels, afin de montrer que, mEme 
en se plagant a son point de vue, il n’est pas possible d’admettre 
que les chevaux de Solutre aient vecu en domesticite. 

Mais je n’admets pas plus que M. Sanson 1’identitE de cette Evolu- 
tion. M. Sanson a fait connaitre, dans la derniEre stance, les rai- 
sons tres-plausibles qui le portent a croire a la tardivetE relative du 
dEveloppement des chevaux de Solutre. Je vais a mon tour, en m’ap- 
puyant prEcisEment sur les resultats des travaux de M. Sanson, 
exposer d’autres considErations , qui montreront aussi combien 
M. Toussaint a depassE les bornes d’une saine critique en se pro- 
nongant sur l’age absolu de ces anciens chevaux, et qui, neanmoins, 
nous ramEneront encore k regarder ces chevaux comme des ani- 
maux sauvages. 

Dans son remarquable Mtmoire sur la theorie du dEveloppement 
prEcoce des animaux domestiques , publie dans le Journal de Vanato - 
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mie et de la physiologie de M. Ch. Robin (n° de fevrier 1872, 
p. 113-459), M. Sanson a demontre qae le plus ou moins de preco- 
city des herbivores est dd uniquement k la qualite, c’est-a-dire a la 
composition ehimique de Palimentation sp^ciale a iaqueile ils ont ete 
soumis dans le jeune age, et non, comme Toni era jusquMci les ele- 
veurs et les zootechnistes, a la quantity de nourriture qu’iis ont con- 
sommee pendant cet age. Pour savoir exactement jusqu’& quel point 
revolution organique des chevaux de Solutre a pu se rapprocher 
ou s’yioigner de celle de nos chevaux actuels, ii faudrait done con- 
naitre au juste de quelles especes de plantes herbacees et arbores- 
centes ils se nourrissaient, dans quelle proportion chacune de ces 
plantes entrait dans la composition de leur ration , et myme dans 
quelle proportion se faisait la consommation de chacune de ces 
plantes aux diverses phases de sa vegetation ; car la composition 
ehimique varie dans les vegytaux, non-seulement suivant les espfeces 
auxquelles ils appartiennent, mais aussi en raison de leur age, de 
leur etat de verdeur ou de maturity plus ou moins avancye. 

Ce simple enonce des elements necessaires a la solution du pro- 
bleme sufflt pour montrer que la question est insoluble dans 
Petal actuel de la science, et que M. Toussaint n’etait point auto- 
rise a se prononcer sur Page absolu des chevaux de Solutre, en 
identifiable mode devolution de leur systeme dentaire avec celui 
du systeme dentaire de nos chevaux actuels. 

Mais si lage absolu des chevaux de Solutre reste pour nous une 
enigme insoluble, nous connaissons parfaitement leur age relatif, et 
cela nous suffit pour decider s’ils etaient sauvages ou domestiques. 

En effet, bien que les dents examinees par M. Toussaint n’indi- 
quent nullement que ces chevaux avaient les ages de quatre, cinq, 
six, sept ans, etc., qu’il leur attribue; ou, en d’autres termes, bien 
que ces dents ne puissent point nous renseigner sur Page absolu des 
sujets auxquels elles ont appartenu, elies n’en fournissent pas 
moins des indications parfaitement certaines sur Page relatif de ces 
chevaux; car les belles etudes de 31. Sanson ont demontry la coinci- 
dence, le synchronisme, la correlation de Involution du systeme 
dentaire et de tous les autres systemes organiques chez nos especes 
et chez nos races domestiques, quelle que soit d’ailleurs la tardivety 
ou la precocity deces especes ou de ces races. 

Ces nouvelles donnees scientifiques nous permettent par conse- 
quent d’affirmer avec certitude que, quel que puisse ytre Page ab- 
solu des^chevaux de Solutre, la plupart etaient vraiment des adultes 
dont le plus grand nombre avait dypasse d’un laps de temps plusou 
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moins considerable l’6poque du complet d6veloppement : ce qni 

nous ramene encore, en vertu des considerations exposees plus 

haut, a conclure que ces chevaux etaient des animaux sauvages qui 

ont ete tues a la chasse, et non des sujels qui ont ete eleves en do- 

meslicite. 

Je sais que M. Sanson partage enticement mes idees comme je 
partage les sieunes sur cette question en litige, et nous esperons 
lous deux qu’elle sera definitivement tranche par l’ensembie des 
renseignements que nous avons rassembles pour Felucider. 

Enfin, je me fais un devoir et un plaisir de declarer en terminant 
que, tout en combattant l’opinion de M. Toussaint sur la prCendue 
domesticite des chevaux de Solutr6, je rends pleine et entiCe justice 
k ses tr£sinteressantes Eludes anatomiques sur leurs antiques debris, 
et qu’ii rendra un veritable service a la science en poursuivant, 
comme il Y a promis, ses laborieuses recherches sur nos 6quides 
fossiles. 


C. A. PlETREMENT. 



POEMES VULGAIRES 

DE 

THEODORE PRODROME 


On se rappelle cette charmante epitre ou Marot raconte a Fran- 
cois I er comment il a ete vole par son laquais. Je citerai le commen- 
cement : 


On dit bien vray, la mauvaise fortune 
Ne vient jamais qu’elle n’en apporte une. 

Ou deux, ou trois avecques elle, Sire. 

Vostre cueur noble en sauroit bien que dire 
Et moy cfaetif, qui ne suis Roy, ne rien, 

L’ay esprouv£, et vous compteray bien, 

Si vous voulez, comment vint la besongne. 

J’avois un jour un valet de Gascongne, 

Gourmant, yvrogne, et assure meuteur, 

Pipeur, larron, jureur, blasph^mateur, 

Sentant la hart de cent pas h la ronde; 

Au demeurant', le meilleur filz du monde. 

Ce dernier vers, comme on sait, est devenu proverbe. 

Non pas que je Irouve un rapport quelconque entre la cour de 
Francois I er et celle des Comnenes; encore moins que je veuille 
comparer Marot avec Theodore Prodrome. J’ai seulement l’intention 
d’etablir qu’a diflerentes 6poques, dans les nations civilis^es, les 
souverains ont presque toujours tolerA chez leurs poeles favoris une 
certaine liberte de langage, descendant quelquefois jusqu’a la fami- 
liarity. Cette petite prycaution oratoire m’a paru nycessaire pour 
expliquer et mSme pour justifier les details qui vont suivre. 

On trouvera sans doute que ces details manquent de noblesse et 
qu’ils sont mfime parfois bien vulgaires. Mais nous sommes au 
xu' siecle, a la cour de Byzance, et il s’agit d’un poiite famyiique 
qui fait bon marchy de sa dignite personnelle pour obtenir des 
xxviii. 25 
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secours de son puissant protecteur. Les inoeurs et les usages a la 
connaissance desquels il nous inifcie permettent d’etudier la nature 
de ses relations avec le souverain et de comparer sa situation sociale 
avec celle des poetes de cour dans les temps modernes. 

Theodore Prodrome a eu le privilege d’occuper les loisirs de plu- 
sieurs 6minents critiques : Leon Allatius, La Porte du Theil, Bois- 
sonade, le cardinal Ma'i et surtout le celebre Coray. Ce dernier lui a 
m&me consacre le premier volume tout entierde ses A tact a. Deux 
poemes en langue vulgaire de Prodrome, qu’il avait trouves dans la 
Bibiiotheque nationale de Paris, lui ont fourni V occasion de faire 
un travail des plus interessants au point de vue philologique. On 
sait combien sont rares les monuments de ce genre, surtout ceux 
qui remontent au xn e siecle de notre ere. J’ai eu moi-m£me la 
bonne fortune d’en d^couvrir deux, je pourrais dire trois autres, en 
recueillant de divers cdtes les poesies inedites de cet ecrivain. Un 
de ces poemes pr6sente un intent tout particulier, en ce qu’il nous 
donne des details curieux et tout a fait nouveaux sur la vie intime 
du poete byzantin. 

Les renseignements biographiques qui le concernent se redui- 
saient a peu de chose. Coray ne savait meme pas que Theodore 
Prodrome 6tait d6ja celebre du temps de Jean Comnene, pere de 
Manuel. Nous devons la connaissance de ce fait aux pieces de vers 
publiees par le cardinal Ma'i, d’apres un manuscrit du Vatican. Les 
nouveaux poemes, dont je m’oecupe en ce moment, viennent le 
confirmer. 

II y a plus de vingt ans que j’en ai fait la copie. J’etais alors 
attache au departement des manuscrits dela Bibiiotheque nationale. 
En m’occupant de Theodore Prodrome j’avais ele conduit a lire 
quelques lettres de lui qui ont 6t6 publiees par le P. Pierre Lazeri (1). 
Comme je n’y avais rien trouv6 qui concernat la vie du poete byzan- 
tin je voulus m’assurer si le fonds grec de la bibiiotheque n’en 
contenait pas d’autres. La table du catalogue imprime ne m’en 
indiqua point, mais en parcourant les diverses notices qui lui sont 
consacrees, je trouvai h la fin de celle du n° 396 le dernier article 
(33°) ainsi congu : « Theodori Prodromi ad Imperatorem epistolae 
tres, hactenus ineditaa. » Je pris ce volume, et je constatai une 
erreur singultere. 11 ne s’agissait pas de lettres, mais de trois 
poemes vulgaires dans le genre de ceux qu’a publies Coray. Les vers 
sont Merits comme de la prose, e’est ce qui a trompe Tauteur de la 


(1) Voy. flotic. et extr . des mss t. VI, p. 521, V e p. 
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notice imprim6e dans le catalogue. Je m’explique comment Coray 
ne les a pas connus. Ils ne sont pas indiques dans la table, et l’eus- 
sent-iis 6te sous la designation de epislolw, il est probable que Pil- 
lustre savant n’y aurait pas fait attention. 

Ce manuscrit, d’un tres-petit format, n’a pas moins de 695 pages. 
II est en papier coton et parait avoir ete £crit vers la fin du xm e sie- 
cle. II contient une collection d’opuscules de differents genres, et 
dont on trouvera le detail dans la notice imprimee, opuscules parmi 
lesquels figurent d’autres poesies de Theodore Prodrome. Dans 
quelques parties l’ecriture, qui est assez correcte, a disparu par 
suite de 1’humidilA 

Les poemes en question sont adresses : 

Le premier a Jean Comnene ; 

Le second a l’empereur; 

Le troisieme au sebastocralor Andronic Comnene, le second des 
fils de Jean. 

Je laisse provisoirement de cdte le premier. Le second porte sim- 
plement itpo? tov p#«Xga, a 1’empereur. II est naturel de penser 
qu’il s’agit encore de Jean Comnene, car si ce poeme etait adress6 
a Manuel, son fils et son successeur, il est probable qu’on aurait 
indique dans le litre le nom de ce dernier prince. Ajoutons que le 
sebastocrator auquel est dMiee la troisieme piece etait mort avant 
le couronnement de Manuel. Tout concourt done pour nous faire 
supposer que le second poeme est adresse figalement a Jean Corn- 
mine. Nous allons raisonner dans cette hypothese. 

Il commence ainsi : « Quand j’6tais petit, mon vieux p&re me 
disait : « Mon enfant, apprends les lettres, autant que tu pour- 
ras, etc., etc. » 

On reconnalt ici la partie du premier poeme publife par Coray, 
qui commence au v. 55. Il s’agit, en effet, de la m6me piiice, refaite 
en grande partie et d6diee a un autre personnage. 

Un heureux hasard, en nous conservant deux redactions diff6- 
rentes du mfime poeme, nous rdv^lerait un detail interessant. Voici, 
en effet, ce qui aurait pu arriver. Theodore Prodrome aurait adress6 
une epitre en vers a Jean Comnene, qui mourut d’un accident ^ la 
chasse, en 1143. Ce serait la pi&rn que j’ai retrouv^e. Plus tard il la 
refait, y ajoute de nombreux details el la d6die au nouveau souve- 
rain, Manuel Comnene, qui sans doute ignorait l'hommage fait a 
son p£re. C’est le poeme public par Coray. A une 6poque oil l’impri- 
merie n’existait pas, un pareil fait etait possible, bien qu’il s’agit 
d’un poete alors tres-celebre. La piSce aurait pu servir deux fois, 
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parcc que probablement elle avail ete donnee d'abord confidentiel- 
lement, corame celle dont nous nous occuperons bientdt. Elle n’avait 
pas 6te publiee, c’esl-a-dire des copies n’en avaient point circuit. 
Theodore Prodrome avaiteu une si grande reputation comme poete 
et comme savant, qu’apres sa mort toutes ses poesies, tous ses 
ouvrages ont ete recueillis avec le plus grand soin, et c’est ainsi 
que nous est parvenue la piece en question, sous deux formes et 
avec une destination differente. Le proverbe bien connu Tirer 
(Tun sac deux moutures a toujours trouve et trouvera toujours son 
application. 

Nous avons raisonne dans Phypothese que le poeme est adressS a 
Jean Comn£ne; mais une difficult^ se presente, difficult^ grave dont 
je ne m’etais pas apergu, parce que je m’en etais tenu d’abord aux 
premiers vers. Elle m’a ete signalee par M. E. Legrand. Th. Pro- 
drome mentionne dans ce poeme les fjuxvoXdnra, c’est-a-dire les pieces 
dor a 1’effigie de Manuel. Ce dernier a-t-il pu faire frapper des 
monnaies a son nom du vivant de son pere? La est toute la ques- 
tion. Sur certaines monnaies il porle le titre de AECIIOTHC, litre 
qui a cede epoque, il est vrai, etait souvent donne aux membres de 
la famille imperiale. Mais Theodore Prodrome, dans le courant du 
poeme, en appelant le souverain Seraora, semblerait prouver que ce 
titre s’appliquait aussi a Ye mpereur. A moins que ce terme ne 
doive 6tre pris ici que comme une expression po^tique marquant la 
toute-puissance et qui est aussi tres-souvent employee quand on 
s adresse au Christ. Dans un autre endroit le mot U<n rora est accom- 
pagne de Pepithete crre^cpops, ce qui semblerait meitre la question 
hors de doute. 

Une autre supposition peut £tre faite. Nous ne possedons pas le 
manuscril original de Th. Prodrome. Lorsque plustardila voulu 
faire servir une seconde fois le poeme en question, il a dti le cor- 
riger, et il y avait peut-6tre d’abord dans la premiere redaction un 
mot rappelant une piece de monnaie ayant cours pendant le regne 
de J. Commune, mot qu’il aura remplace par le terme txavo^Ta, et 
naturellement un copiste en transcrivant la pibce aura mis la cor- 
rection et non la premiere legon. On pourrait en dire autant de <tt£- 
Mais il vaut mieux nous en tenir au fait lui-m£me. 

La numismatique byzantine ne fournit aucune piece de Manuel 
Comnene qui puisse etre anterieure a son avenement au tr6ne. 
Aussi il me semble plus probable que j qui se trouve dans le 
titre de la piece, s’applique plulot a ce dernier prince qua son pere 
Jean. 
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Un autre detail a relever. A Tepoque ou il s’occupait de la pre- 
miere redaction de ce poeme il faisait partie du clerg6 grec, chez 
lequel s’etaient refugiees la science et la literature. Il etait papas et 
portait les habits eccl6siastiques. Il est singulier quit ne parle ni 
de sa femme ni de sesenfants, car,comme nous le verrons plus loin* 
il avait ete marie et pere defamille. La vie de Theodore Prodrome 
est remplie d’obscurites. 

Quoi qu’il en soil, que le poeme soil adress6 a Jean ou a son fils 
Manuel, il n’en est pas moins curieux parce qu’il nous donne 
1’ebauche, la redaction premiere de celui qui, plus d6tai!16 et plus 
eomplet, a 6te public par Coray. La comparaison entre ces deux 
redactions pr6sente un grand int6rtH au point de vue philologique, 
je veux dire pour l’etude de la langue vulgaire. 

Du reste, nous allons donner le texte avec la traduction frangaise 
en regard. On pourra la comparer avec la seconde redaction fort 
mal publiee par Coray dans ses Atacta , ouvrage qui est devenu d'une 
excessive rarete. 

Je n’ai pas voulu entreprendre un travail de ce genre sans 
m’aider des conseilset de I’experience consommee de M. £. Legrand, 
dont tout le monde connait les remarquables publications sur la 
langue et la po6sie vulgaires des Grecs. Je savais qu’il s’occupait de 
traduire en frangais les deux poemes publies par Corav. J’ai pens6 
que ceux que j’ai dScouveris lui revenaient de droit. Il s’est em- 
pressS d’accepter la tache que je lui offrais. Il a done traduit cette 
premiere redaction. 

Voici d’abord cette redaction avec la traduction frangaise en 
regard. Nous donnerons ensuite de m&me les deux autres poemes, 
dont j’ai publie derni&rement (1) une analyse d6taillee. 

Mais auparavant je dois declarer que j’assume seul toute la res- 
ponsabilite au point de vue du systeme suivi pour l’61ision. M. E. 
Legrand et moi nous avons des prineipes differents que nous expo- 
serons ailleurs, chacun de noire c6t6. 


(1) Voy. la notice intitule Un poete de la cour des Comnenes t notice lue dans la 
stance publique des cinq Academies, le 28 octobre de cette ann£e. 
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0eo^(6pou tou npoSpofxou t: pb^ tgv GaciXict. 

’A-rro ptixpo0EV pt’ eXeysv 6 yeptov b Tzavr]^ ptou ' 

« IlatStv ptou, pia0£ ypaptuaxa xat a>? av lasvav r/vj * 
j&g'TTEit; tov SeTva, xsxvov piou, tte^os; -tts ptETcaTEi 
xal xtopa Sitt^oevteXivoi; xal 7ra^u[xou).apaTOC ’ 

5 oxav IpuxvGaVEV auxo?, utcoot^iv otx etyev, 

xat xtopa, ^Xetteic tov, tpop£t xa ptaxpupLVjxtxa TOO. 

Aux os, oxav £|xav0ave, 7roxe x J oux extevui 071, 
xal xtopa xa^oxxevixxo<; xat xaXoxa&xXWpi?. 

Auxb;, #rav £fxav0av£, XouTpou Gupav oux ewp, 

10 xal xtopa Xourpaxi^ETat xptxov xtjv I^SoptaSa. 

Autos, b xoXttos tou sysue cp0apa; dptuybaXaxas, 
xat xtopa y£[Jt£i 6 xolno$ xou 7T£p7rupa ptavouAaxa. 

Kal TrEicGriXt y epovnxo~<; xat 7raxpixoTs aou Xdyots, 
xat [xa0£ xi ypaptpLaxtxx x* to; av iasvav tyr\. » 

15 K’ epiaOov xi ypaptptaTtxa tuoXXou xou xotcou * 

acpou $£ xa^a yeyova ypapipiaTixos te^vixt,;, 

£7ri0u[AW xat xo tj/copu xat xou '^ojpuou xrjv (xavvav * 

66pt£to xa ypap^axixoCj Xeyaj ptExa Saxputov * 

« ava0£fxav xa ypapuxaxa, Xpiaxe, xat 6tcou xa GeXetl 
20 AvaGsptav xal xov xatcov x’ Ixeivtjv xv]V dipiipav, 
xa6’ pt’ e7rap£5ojxao , iv £ts to Stbaarxa^Etov, 
xrpoc xo v3c piaGtO ypapiptaxa, xcfya v& £to anz y xeTv a *> 

3 ESap£ tot’ &v pd &Tcoixav te/vixy jv jrpuaoppa7TT7iv, 
a7t’ auTQus 67tou xapivouct xi xXa7rtoxa xal £toat, 

25 x’ EptaGa xe^vtjv x^airtox^v xvjv 7iEpicppoV7]pi£V7]v, 
ou ut] ^votya x appiaptv ptou x’ TjUptoxa oxt yeptEi 
^wpttv, xpaotv 7tX7i0uvxixov, xat Govvoptayeiptav 
xal 7raXapLtooxbptpLaxa xal x^upous xat axoupL^pta • 

7cap’ ou oxt avotyw xo, xou<; ttoctou; oXou;, 

Titrk. Au lieu dujtitre ci-dessus le manuscrit donne : tou auxou Ttpo; xov paatXea. 
— Vers 6. fxaxptp.r,Tixa. — 8. xaAoxa6a).apts. — 9. ot5s. — 12. v-n:spm»pa. — 14. xat 
w?. — 15. xat. — 20. xat. — 22, £x. — 23. tots &v (i£ 7 rotxav. — 24. xdp.vo)( 7 t, — 25. xat. 

26. pdjv ?)v. to app.. pou xat. — 28. Tia)apri6ox6paTa. Au lieu de T^upouc il faudrait 
lire Toupou; suivant 1 opinion de Coray qui veut qu’on remplace toujours t^ par xo. 
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POEME DE THEODORE PRODROME ADRESSE A L’EMPEREUR. 

Lorsque j’Stais petit, mon vieux pfcre me disait : « Mon enfant, 
apprends ]es lettres autant que tu pourras. Tu vois bien un tel, mon 
enfant? II allait a pied, et maintenant il poss^de un cheval a deux 
pectoraux et se promene sur un mulet gras. Lorsqu’il etudiait, il 
n’avait pas de chaussures, et maintenant, tu le vois, il porte des 
souliers a longue pointe. Lorsqu’il etudiait, il ne se peignail jamais, 
et aujourd’hui c’est un beau cavalier a la chevelure bien soign6e. 
Lorsqu’il etudiait, jam ais il ne vit la porte d’un bain, et maintenant 
il se baigne trois fois la semaine. Son sein 6tait plein de poux gros 
comme des amandes, et maintenant il est rempli de pieces d’or & 
l'ef figie de Manuel. Suis done les conseils de ton vieux p6re et con- 
sacre-toi tout entier a l’Stude des lettres. » 


Et j’appris les lettres avec beaucoup de peine ; mais, depuis que 
je suis un simple ouvrier en litterature, je desire et le pain et la 
mie du pain. J’insulte la litterature, je dis avec larmes : « 0 Christ, 
maudites soient les lettres et maudit celui qui les cullivel M audits 
le temps et le jour oix l’on m’envoya a l’Scole pour apprendre les 
lettres et tacher d’en vivre ! » 


Si alors on eut fait de moi un ouvrier brodeur en or, un de ceux 
qui gagnent leur vie a confectionner des habits brodes, si j’eusse 
appris la profession de brodeur, profession si mepriste, j’ouvrirais 
mon armoire et j’y trouverais en abondance du pain et du vin, du 
thon apprfite, des morceaux de palamicle, des maquereaux et de 
leur fretin sale, tandis que, quand je 1’ouvre, je regarde toules les 
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30. xal pXsTUti) ^aproffdxxouXa ysptdxa xa yapxta. 

Av oi vw X7jv apxXtx^av [xou vi 'Spto \f**)puv xouaattv. 
x 7 euptaxw ^apxooaxxouXov aXXov [AixpOTEpix^tv. 

Avotyco xo uEpcrixiv jjlou^ y opsuto xo Ttooyytv [xoo, 

Sta (rrapLsvov to ^yjXacpw x’ auxo yeptet yapxta. 

35 A^>ou ok xa? yuma? ptou xi? oXa? t|^Xa<p^ow, 
i<xxa|Aat xo'xs xaTTicp-Jj; x’ d7tot/.£pipLVY)pt£V0?, 

XeuroQufxw x’ oXtywpw lx T7j<? 7 uoXXt^ [aoo TTEiva?, 
x’ d?ro tt]v ueivav x^v ttoXX^v xai rJjv cxEVoytoptav, 
ypapLpLaxwv xat ypaptjxaxtxtov xi xXa7ro)xi 7rpoxpivw. 

40 Tyjv xe<paX7]v coo, Szokotx, £t? tooto Tt ue Xsyst? ; 
av eyio ystxova xtvi x’ e^tj TratStv dy'optv, 
vi xov , 7 tw oxt ptaSe xo ypaptpLaxixa va 5 
dv ou xbv £t7C(0 (xd0£ xo x^ayydpiriv xo TratStv coo, 
TrapaxpoovtapoxscpaXov 7tavxE; va pt’ ovopuacoov. 

45 Ka\ axootxov xtjv (3u*)T7jv x^ayyapoo, xat va jxd07j? 
t5jv pptSciv xat dvdiraoatv xtjv e^ei xaO’ Ixdanrjv, 

Teixovav l^w 7t£x^ojxrjV, ^soSox^ayyapriv ra%oc * 

7tXyJV £Vl XaXo^(*)Vl(JX7)?, £VL xat y^apoxono; ’ 

#rav yip t§Y) x^v auy^v TC£pt£apaccroptiv7]v, 

50 £u0o? * * d$ ppaCTj to Oepabv, Xsyst 7cpo? xo xratStv too, 
xat vi, xratStv pioo, <rrdpt£vov ei? x a ^opSoxoiXiT^a, 
dybpaarE xat jiXd^ixov axaptEvapsiv xoptx^tv * 
xat So? [X£ vi TTpoyEocwptat xat tots vi ttet^ovw. » 

Acpoo Sc xXwcet xo xoptv xat xa ^opSoxotXtx^a, 

55 xav xsacapa xov StSwat yEpurra \ to p^uypooxtv, 
xat Tttvet xa xat ^EoyExat. Kspvoov xov aXXov Eva. 

*Oxav Ss 7rotXiv, Sec7roxa, yEoptaxo? topa cpQacyi, 

^iTrxEt xo xaXa7to'Stv xou, ^ittxei xal xo aavtStv, 

xat xo aooyXlv, xat to ocpExXtv, xat xi ccp7,xt»Waxa xoo, 

60 xal Xly£t XTjV yovaTxav too * « xopi, xaOe; xpaue^tv • 
xat Trpwxov pu'aov x’ Ix^ectov, Seuxepov xo xpaadxov, 
xat XptXOV xo ULOVOXO0pOV, 7 cXt]V pXeTTE vi UL^l ppa^7) ! 

30. — 3i. va sop. xopuxTtv. — 32. xat. xapTOadxooXov. — 33. Tcooy- 

%VJ - — 36. xat. — 37. xat. — 38. xat. — 41. xat. ayoptv. — 42. eitcu>. — 43. lav. 
xCaxapiv. — 44* ^ wvopuaaouv. — 47. xCayxdpoo. — 48. ^uooT^ayxapriV. — 50, ppacEt. 

51. Au lieu de xat vi, la v6tust6 da ras. ne laisse plus lire que a. — 52. ayo- 
p«aat. — 53. ttet^vw. — 55. tt?. — 50. <T?)ixwp.aTa. — 61. xo. — 62. povoxtftpov. 
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tableltes, etje vois des sacs de papier pleins de papiers. J’ouvre 
mon petit coffre, esperanl y frouver un morceau de pain, et j'y 
trouve un autre tout petit sac de papier. J’ouvre ma valise, je 
cherche ma bourse, je la late pour voir si elle contient des ecus, et 
elle est bourr6e de papiers. Apres avoir fouille dans tous mes recoins, 
je demeuresoucieux et abattu, le coeur me manque, je tombe d'ina- 
nition. Et, dans Fexces de ma faim et de ma detresse, je prefere 
aux lettres et a la grammaire le metier de brodeur. 


Par votre chef imperial, Sire, que me repondez-vous a cela? Si 
j’ai un voisin qui soitpere d’un gareon, irai-je lui dire : « Fais-lui 
apprendre les belles-lettres pour vivre? » Si je ne lui disais pas : 
« Fais apprendre la cordonnerie k ton enfant, » tout le mornle ra’ap- 
pellerait t<Me sans cervelle. 

Oyez le genre de vie d’un cordonnier, et apprenez comment cha- 
que jour il se nourrit et se repose. J’ai pour voisin un savetier, une 
sorle de pseudo-cordonnier; c’est un amateur de bons morceaux, 
un joyeux viveur. AussitOt qu’il voit poindre l’aurore : « Mon fils, 
dit-il, fais bouillir de Team Tiens, mon enfant, voici de l’argent 
pour acheter des tripes, en voila d’autre pour avoir du fromage 
valaque; puis donne-moi a dejeuner, et aiors je vais ressemeler. * 


Quand il a bafre tripes et fromage, on lui donne quatre grandes 
rasades; il les boit et il rote, puis on lui en verse une autre encore. 
Mais, Sire, lorsque vient l'heure du diner, il jette sa forme, il jette 
sa planchette, I’atene, le tranchet et le tire-pied, et il dit a sa 
femme : « Maitresse, dresse la table. Mets pour premier plat du 
bouilli, pour second une malelotte, pour troisieme un ragotit, mais 
veille a ce qu’il ne bouille point. » 
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A<pou Si xapaO£crou<ji ? xal vul/exat, xal xdx^st, 
avdQepid fxs, paaiXeu, otav oxpaipto x* ?Sa> tov 
63 to ttco; avaxopL^overat xaTa ttj? ptayEiptac, 

av oo xivouv xa <rdXia jxou xal xpeyouv xoxdpuv * 
aoxos yip ept^ouxxo'vexai, xXcoOet xdjv ptayeiptav * 
x’ iyw u7rdya) x’ ep^opuxt, ito'oae purpwv twv oti^wv. 
Auto? ^opxaivei to yXuxuv elq to xpavov ptou^pourtv, 

70 x 7 iyw ^tjto) tov tapL^ov, yopsoco tov ottovSeTov. 
yupeoto tov Truppt^tov xal xa Xot7ia ri pisxpa * 
aXXa xa ptixpa ttou w^peXouv to va pis tt^xy] dj 7rsTva; 
tSe Te^vmqs (jn^taT^s IxEtvo; 6 T^ayydpYj?! 
etTTE to < Kopt’ EuXoyr,<70v x’ Yjp|axo pouxavi^etv. 

75 ’Eyi) Si, (p£u tyJ; cupupopa$! ttocou; va Ei7ro) cxfyouc, 
7to<roo? va ypctyo:) xdXXtaxa, 7ro<70u<; vi Xapuyyixt*), 
vi xo^o) ptoo too Xapuyyoc T7j; axpa; GepaTrsia?; 

tf OppLY]Ta xa^axE xayw to va yEvto T^ayyapvj?, 
piY) va yoproLGO) to ^o)piiv to Xsyouv acppaxtx^iv, 

80 aXXa to pi£<7oxa0apov to Xsyoixjt xvfc 

t’ I:rt0up(.oov ypaptpiaxixol xal xaXocmyoTcXoxoi. 

Kal tew; yupEuwv rjSpYjxa xal xdpxEpov 6xd:roo, 
x’ iowxa to x T ^yopaca aouyXlv azb x£ayydp?]v • 
x* me 7]oav xa xaXiyta ptou TrX^prj; E^eoyiafXEva^ 

85 lirtaca rdyaTE puxpov va xa Trcpixou^ptoxto * 

xal xpoum oooyXsiv xo ^eptv piou x’ ISts&jv aTTEXETOs, 
x’ me 7rptxpt.av ex too xpouxuiaToe ysyove ttj ^Etpt ptou, 
bXoxXvjpov sSioc^axa pt*7;vav etg xbv ^evmva. 

AftO 7UTW^Eia; piou TidXtv Si, OscrTroxa orxe^pr^ope, 
90 axo)v ^TjXeutt 7rdvroTE Toue ^fipoxe^vaptouc. 

Av oloa youv tt\<; faiZTtxr^, ooxm, xr,v iiz\Gvl\\Lrp % 
piExi peXdviv xapxepou xal fdpt-ptaxa cxaptivoo, 
xal ^aXiooTTouXov puxpov, va ’p^v otxo§e<7TO>X7i; * 
av yap oux lyupt^Exo ^a^tpLov stg xbv xoaptov, 


65. avaxop.Sa>veTat. — 67. eptSouxtovetat. — 68. xat. xat. — 69. xopxevet. — 70. xat. 

— 7). Trupfytov. — 72. retpia. — 73. ;<ayxaprjc. — 7/J. xat. — 78. TCayxdpYj;. — 
79. to ou Xeyouv. — 81. to etc. — 82. r^pixa. — 83. xat. xat. t^ayxapiv. — 84. xat. 

— 85. 'XEpiaoo^pcKTtD. — 86. xat. — 87. xat. Au lieu de xpoo<rp.aTo; le ms. doune xpto- 
V-aToc. Mais voyez Atacta, I, vers i58 (page 6). — 92. (teXtovtv. £dp.ata, — 93. va f^. 
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Quand on a servi, il se lave et s’assied. Malediction! Lorsque je 
me retourne, Sire, et que je le vois assis devant ces victuailles, cela 
me met la salive en mouvement et elle coule comme un ruisseau. 
Quant a lui, il s’emplit la bouche et Mfre ce qu’on lui a cuisinS. 
Moi, je vas et viens, comptant les pieds de mes vers; lui, il boit 
son saoul de doux vin dans un grand gobelet. Moi, je cherche 
l’lambe, je cherche le spondee, je cherche le pyrrhique et les autres 
metres. Mais a quoi me servent ces mfelres, lorsque la faim me con- 
sume? Quel habile artisan que ce cordonnier! Il a dit son Benedicite, 
et il s’est mis a triturer. Et moi, infortunSl combien de vers me 
faudra-t-il dire, combien m’en faudra-t-il ecrire et des meilleurs, 
combien en devrai-je dSbiler, avant que mon gosier soit complGte- 
ment gueri? 


Et moi aussi, j’ai essaye de la cordonnerie, non pas pour me ras- 
sasier de pain de gruau, mais de ce pain bis, djt de moyenne qua- 
lity, qui fait envie aux grammairiens et aux versificateurs de talent. 
Aprbs maintes recherches, j’ai trouve une menue monnaie, et je l’ai 
donnGe pour prix d’une al6ne de cordonnier; et, comme mes chaus- 
sures etaient toutes dechir^es, je me mis a les rapetasser un peu. Je 
me donnai un coup d’alene A la main, et je quittai la place; mais 
de ce coup il me vint une enflure a la main, et je passai tout un 
mois a I’hdpital. 


Ma pauvrete est telle, monarque couronnS, que, malgre moi, je 
ne cesse de porter envie aux manouvriers. 

Il me semble que, si je savais le metier de tailleur, une aiguille 
d’un tournois, quelques sous de fil et une paire de petits ciseaux 
feraient de moi un maltre de maison. S’il n’y avait pas de coutu- 
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95 6xa7rota? tew? yEtTo'vtaaa? pou/ov va ’7cap£Xu0*)V, 

xat 7 :apEu 0 u? va pt 7 Expa^EV * <( Ssupo, TV/yirct, Ssupo * 
va X£VT7]C0V TO pou^ov JJLOU X ? tTZCtp 7 to pa^tjxov croo. » 

*Av ^[XVJV 7rapa£uu.WT7)? v\ SooXeutt]? ptayxiTrou, 

Trpocpoopviv xav va '^opTatva x’ av iuivav £t'/£V. 

100 *fi? yap eois&xtva 7rpo)(0£? oxonrou 7 ? u.ocyxt7tsTov, 

Y)up 7 ]xa T7]V ptayxttrtocrav e<ko0ev lOTaaEWjv, 
xfitl Tal? ^spai xa,r £X ou<rAv ^oirpov ospSaXaTOv, 
dbro&JO’pta Tpt'irrour^ixov xat Ippooxavt^Ev to * 
syw 8 7 ex icstva? £tya? ptou tX,v evtoott^v ptaxpo'Osv 
105 ev8ov eiot^Oov 7capEu0u? ? xat irpo? Ixet wjv Xsyw • 

« xopoc, xopa pLayxiTruraa, to mo? axou? oux otSa, 
eta 8o? x 7 l \ jls TptxTOUT^txov 8apuv vot ^ouxavtaw. » 

’ATio'xpioiv 8’ oux e8o)X£V t) TptoaQXta oXwc, 
x 7 w? oT8a t 7 affuveiSvjTOv xat r avu7roX7}7tTov t*/)?, 

110 OTEvaCoJV xat Xu7uooptEVo? oiWry 8ieSr t v ^o^tjv. 

*Av yjpiouv o?uyaXaTa?, t o^uyaXav va ’ttwXoov, 
tt]V T^ouxxav too o?uyaXaxTO? £t? toaov jxou va ’SacrToov, 
a 7 ro tj/u^rj? ^ptyy l ^ a ? 7 i£ptTaTtbv va ’XaXouv * 

« hrapETE bpou^avtOTov o;byaXav, yuvalxs?! * 

115 KaxsTvat W? TO / pV]^0U'7t, OOVTOptW? va ?E7rt»)XoUV. 

Kaxa^Xarra? av epLa0ov xat GTjxorr))? av Tjpwjv, 
w? OTixojT^? va 7 8ouX£ua tt)v aTtaoav vjpiipaVj 
xal to ppabu va pt 7 eotoav ptEyaX^v xoptptaTOupav, 

TOV aOTTpOV Ept^OTOTTOoXoV yEULaTOV TO Xpaotv [AGO, 

120 xai piovoxuOpov ptsptxov ex xa Xa7rapipLaia * 

xat xav uera to <r/o \ aauav va Tuava rry Xamxpav, 
xat va xr,v expooa xoitetov, w? xat to otxatov glyz. 

Kevt^xXo; xav av epiaQa, xal too? TCtTCEpoTptTTTa?. 

68ot7COpwv va ’oTptyyt^a, 7T£ci7:aTwv Ta? pupta?, 

125 « xopaoe?, x,£ipoaa^io-oat?, xaXootxoSE'tnioivai? ptou, 

Trpoxu^axe, ($r,Xaptxa? ETrapETE xEVTvjxXa?, 

95. yeiToovura?. va etc. — 97. xat.— 98. purn't-rcov. — 99. va e^. xat. — 100, el? ptayyi- 
TTEtov. — 101. vjupixa. p.aY7t7ttaaav. — 103. epouxavtfev. — 106. pLayYtTCtaaa. —107. xat. 

— 109. xat. to. to. — 111. to. va etc, — 112. va e6, — 113. va sarp. va eX. — 115. va. 

— 116. xaTaSXaTa?. auxcarn?. — 117. ovxartrj? va. — 118. xoptaToupav. — 120. ptovo- 
xt6pov. Xarcapipia. — 121. va stc. — 123. xevrtxXa?. — 12/i. va eorp. — 125. X £l P°" 
ad/^dt?. y.aXootxo6£d7totvc?, — 126. ^oXaptxa?. xe^txXa?. 
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riere de par le monde, et qu’une voisine dechirat sa robs, eile map- 
pellerait aussitdt : « Ici, l’ouvrier, viens ici! raccommode-moi ma 
robe, et prends ce qui t’est du. » 

Si j'etais mitron ou domestique d’un boulanger, je rae rassasierais 
des premiers pains sortis da four, et autant que je le voudrais. 

Je passais avant-hier par une boulangerie, je trouvai la boulan- 
gere debout dans sa boutique et en train de croquer un pain blanc 
de fine fleur de farine, qu'elle tenait a la main. Et moi, la faim 
m’ayant fait chasser bien vile toute vergogne, j’entrai aussitdt et je 
lui dis : « Madame, madame la boulangere, je ne sais pas votre 
nom, allons, donnez-moi aussi a croquer un peu de ce bon pain. » 
Mais la triple miserable ne me repondit meme pas. Alors, a la vue 
deson indifference et de son manque d’egards, gSmissant et attrist6, 
je pris une autre rue. 

Si j’etais marchand de petit-lait, je vendrais du petit-lait; je por- 
terais sur mon dos une calebasse de petit-lait, je dirais, je crierais 
de toute ma force, en me promenant : « Femmes, prenez du petit- 
lait! a Et, comme elles en ontbesoin, je le vendrais promptement. 

Si j’eusse appris le metier de teinturier en soieries, si j'6tais por- 
tefaix, je travaillerais toute la journee comme crocheteur, et, le soir, 
on me donnerait un bon gros morceau, du vin plein mon petit gobelet 
blanc et une grasse portion de ragout; et, meme les jours de ch6- 
mage, je recevrais des fausses-cdtes, que je croqucrais bruyamment, 
comme ce serait mon droit. 

Si j’eusse appris a faire des tissus el des moulins k poivre, je 
crierais en marchant, en me promenant par les rues : « Dames et 
ouvrieres, bonnes mattresses demaison, approchez-vous, prenez des 
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xal to u; 7 rar£poxpnrTa; ptoo, vi xpi&xs icwcepiv. » 

K’ to; elv 1 xaXootxoSetncotvat; Sxa7toarai; yuvaTxe;, 
xal xi; xevxiqxXa; vi Vaipvav xal xoi>; miteporptura;, 
i30 xat vi ’££7ra>Xouv OTjvxopia xat yatpwv va ’<TTp£(popL7]v. 
’AXk* 03 ; Oewpai xi TTpayptaxa^ X7]v euxu^tiv ty]V ly(w. 
xat xit; x£vx7]xXa; va ’piaQa xal to ^wjjliv va ’£t;touv. 

TfitTovav syw xoaxtvdv, cpapacopiav pia; ^copt^st, 
xat pX£ 7 rw x^v tortav tou mo; cu^vocpax^apt^Et, 

135 xat mo; TCoX^axt; xcov xpetov aTroxE^s! tt)V T^txvav, 

*irw; S’ au el; tvjv avGpaxtav r/jv cpo^epiv ixEtV 7 ]V ? 
xeipieva pXe'iroj, paoiXeu^ toc xtov tyGutov • 

x’ eyto x^txvovto Sti ^topdv, frqxto x’ ouSlv pis StSouv, 
aXX’ 8 vei 8 ££ouv a 7 cavx£; xat xa 6 u£pi£ou< 7 t pie, 

140 XsyovxE; • « cpy£ ypapipLaxa xal ^opxaas, warnra ptou, 
xat xptoys ptuptepwrupexo; lx xi ypapLptaxtxa <roo • 
tx&tXe xi 'ica 7 U 7 raStxi_, xal ys'vou irpocr^epapt; ! » 

2ol 8 e auptSouXto ^ptopiEVo;, Setncoxa, xt ptot Xeyet;; 
v’ ex^aXto xi x:a7t7ta8ixi, vi yevto icpoff^epapi;; 

145 SXic87 oxt to oov lAeo; va pie ^Etpaytoy^cv), 

v’ Ix^aXoj xal xi ^peyj ptou xal ptl vi pt’ aTroptetvouv • 
xal v’ suyioptat xi crx7]7uxpa aou ptitnj; aTuo xapSta; 
(TXYiTCTpoxcaxTjoat, xpaxtcxe, yvj; Tracryj? xal GaXacnn);. 
&7to yap T7j; 7mo/aa; ptou xal pXa<J<p7]puo TroXXaxt? 
150 xal Xiyouaf pte * « -Ttpoae^E Tto^Xa pi-?; auvxu^ahor};, 

puyjtco; xal ptexi Gavaxov xaxaotxaaouat <j£ 
el; oxciXTixa axotpnyrov, d; Tapxapov, el; oxo'xo;. » 
3 Ey<o Si, xoa-pLoXpaxop piou, xa; xpet; xoXaaei; xauxa; 
IvxauOa xa; xoXa^optai xal 7 rpo tyj; xeXsux 7 ); piou. 

155 SxtiXvjxa yip axoiptiyrov ^jyouptai r?}v Trevtav, 

“fjTtc pte xpwyet 7 uavxoxe xal xaxaSaTcava pie • 

Tapxapov xov Toupxouptapiov, xov xoupToupt^co xcopa, 
a); ev ^Etpuovt TOxyexto, xal xt cpopetv oux v/o> * 
iv yip oux e^to x£ cpopeTv pteyaXto; Touptoupi^oj. 

128. xal d>c elvai xa^ootxooecntotve;. 6 xa 7 ro<T£;. — 129. xevux^a;, 
130. vd %. vd earp. — 132. X£VTtx>a; vd spt. vd it,. — 135. x&xvav. — 
vtuvco. — iao. xoptaaat, toc rau — 1^2. 7ia7iaSixd. itpoax£papr t ;. — 14d, 
xpoa^epdpTi;. — 165. llrnfa. Ce v. est encore trop long d’une syllabe. 
*[u, (xe. — lft7, vd. — 148 . axrjTdpa xpax^aai. 


vd ^Ttepvav. — 
138. xat. t^ux- 
, vd. Tta7:aotxd. 
— 146* va. xal 
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etoffes pour tenlures et mes moulins a poivre pour broyer votre 
poivre. » Et, comme il y a quelques bonpes mattresses de maison, 
elles me prendraient mes tissus et mes moulins a poivre; je les ven- 
drais promptement et jo m’en retournerais avec joie. Mais, a bien 
considerer mes affaires et le bonheur dont je jouis, lors meme que 
je saurais tisser des Etoffes, je chercherais encore mon pain 1 
J’ai pour voisin unfabricant de cribles; nous ne sommes separes 
que par une cloison. Je vois souvent son afcre ffambover, et il s’en 
exhale une penelrante odeur de viandes ; je vois pareillement, Sire, 
griller des multitudes de poissons sur ce terrible brasier. Et moi, 
je grille pour du pain ; j’en demande et Ton ne m’en donne pas; 
mais tout le monde m’insulte et m’injurie ; on me dit : « Mange tes 
livres et t’en rassasie, mon papas . Que les lettres te nourrissent, 
pauvre here 1 Tire ton habit ecclesiastique et fais-toi manoeuvre. » 


Je vous demande votre avis, Sire ; que me conseillez-vous? Faut- 
il oter mon habit ecclesiastique et me faire manoeuvre ? J’espere que, 
grace a votre piti6, je me debarrasserai de mes dettes, qu’on me lais- 
sera tranquille, et que je ferai des voeux du fond de mon coeur pour 
que, tres-puissant monarque, vous etendiez sur terre et sur mer le 
sceptre de votre empire. 

La pauvretS me fait souvent blasphemer, et on me dit : « Fais at- 
tention de ne pas tant parler, de crainte que, apres ta mort, tu ne 
sois condamn6 au ver qui ne dort pas, au tartare, aux tenebres. » 
Mais, 6 mailre du monde, ces trois supplices-la, je les endure ici, et 
avant mon trepas. Ce ver qui ne dort pas, c’est, a mon avis, la pau- 
vret6 qui me devore et me consume sans relache ; le tartare, c'est le 
grelottement dont je grelotte maintenant, comme dans les frimas de 
Thiver, car je n’ai rien pour me v£tir, et, si Ton n’a rien a se mettre 
au dos, on grelotte terriblement. Quant aux ffmebres, 6 monmaitre, 
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160 Uxoto; ok TrtxXtv, §£<nroTa. tov cxOTacrptov jxou xptvto, 
tov i/M TTotvxa, paaiXeu, oxav t^topiiv oux lyto • 
av yip oux lyto ti cpayetv, axoTt^opiai xat micrvo. 
x 1 to; eTtojv, auTOXpaxop piou, SetnrOTa trreqnficpops, 
l§£ xat gxoto; atpsyye;, xat Tapxapo;, xat exioXy£. 
165 5 AXXa 7iavTava| xparaio; Xpurro; ptou ppotoatoffTT}; 

TOUT tOV Tavuv p(i fudTlTat T7) G7) TtXoUToSoOTta, 

IxeTOev xari )(aptv o£ XuTpwavjTat pte raXtv. 


c’est le vertige qui me prend toujours, Sire, quand je n’ai pas de 
pain, car, si je n’ai rien a manger, j’ai la berlue et je tombe. Yoiia, 
mon empereur, mon maitre eouronne, voila, comme je l’ai dit, et les 
t6nebres profondes, et le tartare et le ver. 

Puisse le souverain maitre, le Christ sauveur des hommes, puisse- 
t-il, grace a vos dons genereux, me delivrer de ma misere pr^senle 
et me faire la grace d’etre de nouveau mon lib6rateur ! 

E. Miller. 


163. xat to;. 
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NOTE 


SDR LES 

ECRITURES CUNEIFORMES 

CHYPRIOTE ET LYCIENNE 


Les diflicultes soulevees par I’examen des textes chypriotes et ly- 
ciens portent aujourd’hui quelques savants a concevoir l’idee que 
certains alphabets antiques elaient soumis a des conditions de lec- 
ture tres-difT6rentes de celles qui sont aujourd’hui eonsiddrees 
comme logiquement nScessaires. 

J’ai eu des motifs d’admettre depuis longtemps qu’il en 6tait ainsi 
en effet. Lorsque je me suis occupe des ecritures cuneiformes, les 
m&hodes appliqu§es a leur interpretation m’ont paru absolument 
inadmissibles. Je n’ai pu, entre autres difficulles, tomber d’accord 
aucunement que l’antiquite asiatique nous etit legue trois langues 
absolument inconnues. Je suis de plus en plus convaincu que 
j’avais eu raison de chercher et de trouver autre chose dans mon 
Traits des ecritures cuneiformes, public par Didot. 

Je ne veux pas entrer pour le moment dans la discussion. Mais, 
ayant egard seulement au besoin ressenti actuellement, et avou£, de 
sortir des ornieres anciennes en mature d’6pigraphie asiatique, je 
croh utile de presenter des textes qui autorisent absolument a ad- 
mettre, comme je l’ai fait dans mon livre sur les Ecritures de la 
M6sopotamie et de la Perse, que les anciens concevaient des alpha- 
bets dont les signes etaient pourvus de plusieurs valeurs pour une 
m£me lettre, tandis que plusieurs lettres correspondaient a une 
seule valeur. 


XXVIII. 
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Void Ies autoritSs que je crois devoir mettre sous les yeux des 
savants attaches aux recherches dont il s’agit. 

Le Rabbni Eliezer Padoun, dans le Shefer-Hedekdok, remarque 
que toutes les lettres hebra'iques s’Schangent librement avec les 
lettres de la classe a Jaquelie elles appartiennent, les gutturales se 
substituant aux gutturales et les sifflantes aux sifflantes : ainsi Ton 
dit indifferemment : nVjflit, hetgela, et hetgelae, « Stre pre- 

sent »; rovi, nashka, et rD'f? 1 ?, lashka, « les chambres ». 

L’auteur du Soher Latabah est du mSme avis et allegue de nidme 
des exemples. 

Un gSographe persan anonyme (manuscrit de ma collection) con- 
sent le passage suivant : 

m 

** Aw t Sf jAt dS 

« Avant l’lslam, on se servait d’une ecriture dont chaque lettre 
« possedait deux ou trois valeurs. » 

L’auteur du livre en question applique cette remarque 5 une des- 
cription du pays de Moussoul, la haute MSsopotamie. 

Si maintenant on rSHSchit a la constitution des alphabets peh- 
levys et a la difficult^ de distinguer les differenles lettres, si I’on 
remarque que les alphabets aramSens montrent des variates extrfi- 
mement nombreuses de signes pour des valeurs identiques, si 
enfin on considSre le mSme fait se reproduisant dans le koufique et 
ne s’effagant a peu prSs dans les autres alphabets arabes qu’au 
moyen de points diacritiques, on ne (rouve rien de fort extraordi- 
naire dans les assertions d’Eliezer Sadoun, de l’auteur du Sohei'-La- 
tebah et du gSographe persan anonyme. J’ajouterai a ce que je viens 
de dire des ecritures arabes modernes que, dans beaucoup de ma- 
nuscrits, les points diacritiques Slant systematiquement supprimes, 
aussi bien que dans l’usage de l’ecriture persane appelee Shikes- 
ten, on pent afiirmer hardiment qu’k l’heure actuelle on connalt en 
Asie des modes graphiques oil il existe plusieurs signes pour une 
mfime valeur et plusieurs valeurs, surtout, pour un mSme stgne. 

Cette particularity que 1’on est en droit, d’aprSs l«s faits que je 
viens de citer, de considSrer comme tout a fait acquise, nous la 
trouvons confirmee par une autoritS ancienne, par 1’autoritS de 
Diodore, et, je l’avoue, je m’etonne que les Srudits voues a l’Spi- 
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graphie orientate n’aient pas encore remarquS ni signale le passage 
suivant : 

I'paaaatji te autoii; y_cr;( 70 ai, juxt! piv tJ|V Suvapiv tcov sripaivomov, 
eixosi xal OXTO) tov apiflpov, xari 81 tou ; yapax-rrj pa?, iirra <5>v sxttmo v 

TETpa^S? (XETao^ifipuxT^eoOat. (Diod. Sic., Biblioth. hist., II, lvii, § 3, 
6d. Didot.) 

« Ils se servent de lettres, ayant la puissance de revfitir des sens, 
au nombre de vingt-huit, et quant au nombre des caracteres, il est 
au nombre de sept, dont cbacun a une quadruple valeur. » 

Les critiques commenceront sans doute a donner quelque atten- 
tion a l’ensemble de ces faits. 


Comte de Gobineau. 



SABAZIUS 

Suite (1) 


On connait les antiques rapports qui existaient entre les Phry- 
giens et !es Thraces (2), rapports d’origine ethnographique et con- 
tinues ensuite; ils avaient eu pour resultat une etroile parent reli- 
gieuse. Strabon, dans un morceau celeb re (3), dScrit le passage des 
cultes pbrygiens en Thrace, avec leurs noms divins, leurs rites or- 
giastiques et l’emploi des instruments de musique qui y etaient pro- 
pres (4). Parmi les dieux ainsi transports de Phrygie en Thrace, il 
cite an premier rang Sabazius. En effet, cttait la le nom que portait 
le grand dieu de la Thrace hellespontique (5), assimile par les Grecs 
a Dionysus, mais qui tenait aussi de Zeus, du Soleil et d’Had£s (6). 
Macrobc (7) dit a propos de lui : Item in Thracia eumdem haberi Solem 
et Liberum accipimus quern illi Sabadium mncupantes , magnified 
religione celebrant , ut Alexander scribit (8). 

Mais Sabazius en Thrace, quoique sa iSgende y fdt reste en 
grande partie la m6me, nous en aurons la preuve bientOt, n’etait 
plus assoct a la M6re phrygienne, qui ponrtant y £tait aussi passee 
avec son nom primitif de Ma (9). Suivant Herodote (10), le Dionysus 

(1) Voir le numdro de novembre. 

{2) Voy. k ce sujet, Guigniaut, Religions de V antiquity t. Ill, 3* part., p. 976 ; 
Maury, Religions de la Grice, t. Ill, p. 112. 

(3) X, p. 469-471. 

(4) Sur ce dernier point son t&noignage est confirmd de la manure la plus precise 
par une inscription qu’a public M. Heuzey, Mission de Macedoine, p. 28. 

(5) Schol. ad Aristoph. Ad., ?. 874. 

(6) Heuzey, Mission de Macedoine , p. 30 et suiv. 

(7) Saturnal.,1, 18. 

(8) Cf. C. Mflller, Fragm . historic . grace., t. Ill, p. 214. 

(9) Corp. inscr . graec n° 2039; Nordtmann et Dethier, Epigraphik von Byzan- 
tion , pi. VI, n® 8. 

GO) V, 7. 
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thrace avait pour compagne Artemis ; en d’autres termes, Sabazins 
y dlait uni & la deesse lunaire nalionale, qui s’appelait tanldt Cotys 
ou Cotytto (1), tanldt Bendis (2). 

Au premier rang de dos sources d’informations sur Is culte du 
Sabazius thrace, sa nature et les divinites auxquellesil etait associd, 
il faut placer la sdrie des images divines sculptees en bas-relief sur 
les rochers de Philippes (3), ville voisine du principal sanctuaire du 
dieu dans les hauteurs du Pangee (4) et dominde elle-mdme par 
une colline qui s’appelait Aiovuoou ao'so; (y). Trois divinitds princi- 
pales y apparaissent : Sabazius lui-mdme, le front armd de deux 
cornes naissantes de taureau (6), conformement & l’indication de 
Diodore de Sicilc (7) ; Art&mis chasseresse (8), qui remplace certai- 
nement Bendis (9); puis une ddesse plus agee, dans l’attitude et le 
costume d’une matrone (10), rappelant par son aspect Ddmdter ou 
Junon, qui me parait, parmi les noms de l’Olympe national thrace, 
avoir droit a celui de Cotys ou Cotytto (ii), la ddesse qui se rapprochait 
le plus de la Cybdle phrygienne. Dans un des bas-reliefs (12), a la 
place d’Artdmis, c’est Mdn a cheval, qui se trouve reuni avec la 
ddesse matrone et Dionysus tenant la grappe de raisins. Ceci pour- 
rait faire croire que le Mdn que nous retrouvons encore a deux re- 
prises sur les rochers de Philippes, a cheval (13) et a pied (14), y 
represente peut-dtre l’aspect male d’une divinitd au sexe ambigu, 
dont l’aspectfdminin serait represente par l’Artdmis chasseresse (15). 
En tout cas, l’association de Mdn et de Bendis en Thrace est attestde 
par des monuments dpigraphiques (16). 


(1) Sur Tassociation de Dionysus avec Cotys, yoy. ;£schyl. ap . Strab., X, p. 471; 
Lexic. rhetor, ap . Bekker, Anted . grace., p. 246. 

(2) Le culte de Bendis existait aussi de l’autre cOtd de l'Hellespont, en Bithynie, 
comme l’atteste le nom du mois BevSiSaTo;: Scaliger, De emend, temper., p. 50, 
Usser, De ann. Maced., p. 41 ? Fabric., Menolog p. 61. 

(3) Heuzey, Mission de Macedoine, pi. Ill et IV. 

(4) Heuzey, p. 29 et suiv. 

(5) Appian.,Be//. civ., IV, 106; voy. Heuzey, p. 59. 

(6) Heuzey, pi. HI, n° 2, p. 79. *— (7) IV, 4. 

(8) Heuzey, pi. IV, n« s 2, 3 et 8. 

(9) Heuxey, p. 30. 

(10) Heuzey, pi. IV, n 1 2 3 4 5 6 * 08 4, 5 et 7. 

(11) Eschyle (ap. Strab., X, p/470) qualifiait Cotys de <rcp.vd. 

(12) Heuzey, pi. Ill, n° 4.~ 

(13) Heuzey, pi. Ill, n° 3. 

(14) Heuzey, pi. IV, n° 1. 

(15) Voy. F. Lenormaut, Monographie de la Voie Sacree Heusinienne, t. I, p. 172. 

(16) Void., p. 160. 
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Sans insister, du reste, sur la dernifere question qui vient d’etre 
soulevee, et qui nous entraiuerait trop loin, ce qui est certain c’est 
que les sculptures votives des rochers de Philippes se rapporlent 
toutes a une rnfime religion, celle du Dionysus Sabaziusdu Panghe, 
et mettenl ce dieu en intime association arec deux deesses, 1’une 
matrone, l’autre plus jeune, dont la seconde est Bendis. Ceci nous 
ram£ne a la donate fondamentale du mythe phrygien, que rappelle 
aussi l’attribut des cornes de taureau. Dans les tbiases macedoniens 
de Sabazius, emprunt&s a la Thrace, le serpent jouait le m&ne r61e 
que dans les mysteres phrygiens de ce dieu (1). II est done probable 
quele mythe asiatique avait passe 1’Hellespont, et, s’appliquantaux 
dresses propres aux Thraces, y donnait & Cotys et k Bendis les rdles 
auxquels le r£cit de Clement d’Alexandrie et d’Arnobe applique les 
noms pecs de Dem6ter et de Proserpine. Et c’est pour cela que si 
l’on a rapproch6 Bendis d’Hecate (2), a cause de son caract£re lu- 
naire, d’autres auteurs l’identifient a Proserpine (3), h cause de 
son bistoire mythologique. Une tradition locale plagait l’enlevement 
de Proserpine sur les bords du fleuve Zygactes (4), et M. Heuzey (5) 
a deji reconnu qu’il s’agissait ici de la transformation hell6nis6e 
d’une legende relative a Bendis. 

Geci donne, c’est la forme tbrace du mythe de Sabazius que nous 
reconnaitrons dans les sculptures du cel^bre morceau d’ambre qui 
faisait autrefois partie de la collection Pourtajes (G). D’un c6l6, un 
dieu a la mine farouche saisit une jeune dSesse qu’accompagne la 
biche caracterislique d’Arl6mis } de 1’autre est reprhsenih le serpent 
a grosses joues, irapa'a, de Sabazius. Panofka, avec son instinct ar- 
cheologique si sur, avait bien reconnu qu’il s’agissait d’une des 
variantes du mythe, popularise par les Orpbiques a l’epoque mfime 
a laquelle ce monument se rapporte par son style, oh Zeus attaquait 
sa propre fllle; mais k cause de la biche il croyait qu'il .s’agissait de 
la Despoene d’Arcadie (7), identique a Arthmis (8), a tort, car le ser- 
pent ne joue aucun rdle dans le mythe de Despoenh. M. Foucart (9) 


(1) Plutarch., Alex., 2. 

(2) Hefty cb., ADoyx oc >* 

(3) Procl., Theolog., p.353; Phot., v° MeydtXTiv 8sov. 

(4) Appian., Bell, civ., IV, i05« 

(5) Mission de Macedoine, p. 36. 

(6) Panofka, Cabinet Pourtalis , pi. XX, 

(7) Pans., VIII, 37, 6. 

(8) Voy. Panofka, Ann. de l’ Inst, arch*, $• V, p. 272 et «uif . 

(9) Des associations religieuses , p. 78. 
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a tr&s-judicieusement remarqud que le serpent ici retracd est celui 
m6me qui reprdsentait Sabazius. Dfe lors, entre les mythes ana- 
logues S celui de la naissance de Zagreus, il faut necessairement 
s’arrfiter a celui de la Thrace, le seul ou la d6esse fille, objet de 
l’entreprise du dieu identify a Zeus, fut une Artemis, celui oil, 
pour retablir les denominations indigenes, Sabazius s’unissait a 
Bendis. Ce qui acheve de le demontrer, c’est la ressemblance frap- 
pante de l’aspect du dieu, qui n’est aucunement celui du Zeus helld- 
nique habituel, avec le satyre qui, dans la m&me posture, attaque 
une femme sur les monnaies de villes et de peuples de la region du 
PangSe, par exemple celles de L6te (1) et des Oresciens (2), type 
certainement empruntG a la religion et aux 16gendes du Dionysus 
de la contrSe. II est vrai que le morceau d’ambre a 6t6 trouve dans 
un tombeau de la Grande Gr6ce et a dd fitre travaille en Sicile; mais 
la renommGe du Bacchus thrace 6tait assez grande dans tout le 
monde hell£nique pour qu’on put ex6cuter jusqu’en Sicile un monu- 
ment retracant un de ses mythes. 

Dans le curieux bas-relief votif dfidiS a Paros par l’Odryse Ada- 
mas (3) nous avons tout un pantheon barbare, la reunion des divi- 
nity du pays des Odryses, adorSes par un groupe de divots, sans 
doute les membres d’un thiase. On n'a pas encore explique ce mo- 
nument d’une manure complete (4); mais nous croyons y reconnaitre 
la representation des deux cycles divins passes de la Phrygie en 
Thrace, celui de Cybele et d’Atys et celui de Sabazius, disposge en 
deux regislres. Les dieux du cycle de Cybele sont en bas, dans une 
grotte. Au fond, le couple supreme de Papas barbu et de Ma, de plus 
grandes proportions que les autres figures, et dont les tStes seules 
apparaissent ; un troisibme personnage, barbu, les accompagne : a 
la corne d’abondance plac6e a c6t6 de lui et au diademe royal qui 
ceint la sorte de bonnet dont sa tfite est couverte, on reconnatt 
Midas (5), le dieu des tresors souterrains et des eaux (6), qui se mon- 


(1) Mionnet, Descr.\de m€d. ant., SuppL, t. Ill, p. 80 et suiv. 

(2) Mionnet, SuppL , t. Ill, p. 85. 

(3) $tuart, Antiq. of Athens , t. IV, chap, vi, pi. V ; Mflller-Wieseler, Denkm . d. 
alt . Kunst , pi. LXIII, n° 814. 

(4) MGller, Handb. d . Archceol. , § 387, note 7; Osann, Rheinisches Museum , 1832, 
p. 419 et suiv.; Prokeschvon Osten, Wiener Zeitschr. fur Liter., avnl 1834; Ross, 
Kunstblatt de Tubingue, 1836, n° 13, p. 50 et suiv.; Panofka, Der bcertige Kopf 
auf Nymphenreliefs , dans les Memoires de VAcademie de Berlin pour 1836. 

(5) Panofka, Archceologisehe Zeitung, 1845, p. 92. 

(6) Maury, Religions de la Gr^ce § t. Ill, p. 106-109. 
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tre 6galement dans les traditions des deux c6l6s de I’Hellespont, 
dans cedes de la Macedoine et de la Thrace (1) aussi bien que dans 
cedes de la Phrygie. Avec Papas et Ma, 11 complete une triade, a la 
fagon de cedes qui se prSsentaient ordinairement dans les religions 
de 1’Asie, et il y est le dieu fils, comme dans le recit ou il nalt de 
Cybele et de Gordias (2). En avant de ces dieux superieurs sont 
places, avec une intention qui se saisit aisement, les personnages 
plus humains de la legende mythiqueen action : Cybele assise, ayant 
un lionceau sur ses genoux et un taureau a cbte d’elle; Alys debout, 
coifite du bonnet phrygien; la sous les traits d’une jeune fide, assise 
a c<H6 de Cybble, un peu en arriere. Les noms de ces Irois person- 
nages sont certains, mais on ne sail d’une maniere precise ceux qu’il 
faut choisir dans les nombreuses variantes du mythe d’Atys pour les 
appliquer au jeune homme place dans le fond pr6s d’Alys (peuMHre 
Adrastus) (3) et a la petite fide voisine d’la. Trois Nymphes , seules 
mentionnees dans l’inscription d6dicatoire d’Adamas (4), dansent a 
l’entree de la grotte. La danse des Nymphes au son de la musique 
de Pan, dans le cortege de Cybele, est decrite par Pindare (5) exac- 
tement comme nous la voyons ici; car Pan , la syrinx a la bouche, est 
assisau sommetde la grotte, et forme comme le lieu entre lesdivinitfe 
des deux registres. 11 est, sur les monuments de Tart, le musicien habi- 
tuel du choeur des Nymphes (6) ; mais en m6me temps il tient de pres, 
par sa nature, aux 6tres demi-humams, demi-animaux du thiase de 
Bacchus (7), pardculierement aux Satyres, qui avaient une place 
exceptionnedement importante dans le cortege et dans les legendes 
du Dionysus thrace (8), comme 1’attestent et les monnaies de toute la 
region du Pang6e, par exemple cedes de Lete et des Oresciens, et le 
nom m£me de Satrn (9), porte par la tribu chez laquelle existait le 

(1) Herodot., VII, 73; VIII, 138; Conon, Narrate 1; Athen.,11, p. 45; Justin., 
VII, 1; cf. Strab.,XIV, p. 680. 

(2) Hygin., Fab 274. 

(3) Ptoi. Hephaest., p. 12, ed. Roulez ; cf. Herodot., I, 35 et 45; Diod. Sic., IX 
fragoa. 17. 

(4) Corp . inscr. graec n° 2387. 

(5) Pyth Ill, v. 138-140. 

(6) Pausan., I, 24, 2; Paciaudi, Monum. Peloponnes. % t. I, pi. 207; Millin, Ga- 
lerie mythologique, pi. LXXXI, n° 327 ; Miiller-Wieseler, Denkm. d. alt. Kunst 
pi. XLIV, n° 555; voy. le m^moire cit6 de Panofka, Der bcertige Kopfr etc. 

(7) Gerhard, Griechische Uythologie , § 464; PreUer, Griech. Mythol. y ll } 3, 
p. 585, 2 e 6dit. 

(8) Voy. I’iusciipiion publiee par M. Heuzey, Mission de Macedoine , p. 128. 

(9) Herodot., VII, 110. 
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principal oracle dudieu(l). Aussi Lucien fait-il asseoir Pan, dans 
Bassemblee des dieux, aupres de Sabazias et d’Atys (2). Sur le bas- 
relief d’Adamas BOdryse, apr&s Pan vient un dieu, vu de face, au 
corps et aux cornes de laurcau, avec un visage humain et une 
longue barbe, comme on reprisente d’ordinaire le fleuve Achi- 
lous (3) ou le Bacchus Hebon de BItalie meridionale (4); nous 
n’hisitons pas a y reconnaitre le Dionysus Sabazius de la Thrace, 
sous des traits moins anthropomorphiques, cette fois, que dans les 
sculptures des rochers de Philippes. A cite de lui est un groupe de 
trois figures fiminines qui se tiennent enlacees, mode de represen- 
tation plus gracieuse et plus conforme aux lois d’un gout delicat, 
que Tart grec a souvent adopte pour exprimer une diesse triforme, 
telle qu’Hecate; nous y voyons Hecate-Bendis , la compagne de Dio- 
nysus-Sabazius. Suit Silene assis, le compagnon de Dionysus que 
Midas captura precisemenl en Thrace, dans les jardins de roses du 
moot Bermius (5), ou bien a la source d'Inna (6). Cette capture, que 
d’autres versions plagaient en Phrygie (7) ou en Grece (8), De eonslitue 
pas le seul rapport mythique entre Silene et Midas; le roi fabuleux 
de Phrygie est aussi Bh6te ami de Silene et regoit ses legons (0). 
Aussi n’est-ce pas certainement sans intention que Bartiste a placi 
son Siline precisement au-dessus de la t&te du Midas du registre 
inferieur ; les personnages du cycle de Sabazius se relient par la une 
seconde fois a ceux du cycle de Cybile. C'est en milant du vin a 
Beau d'une source que Midas est parvenu a prendre Silene; le nom 
mime de celui-ci indique a Borigine un dieu des sources (10), aussi 
sa figure dicore-l-elle habitue! lenient les fontaines(ll). Rien done de 

(1) H<5rodot., VII, in. 

(2) Lucian., Icaromenipp ., 27. 

(3) Sur 1’identitd des representations des dieux fleuves et du Dionysus tauromorphe, 
voy. Panofka, Mus4e Blacas , p. 94; de Witte, Rev. nwnism 1840, p. 397-404; D. de 
Luynes, Nouu . Ann. de Vlnst . arch., t. I, p. 385; F. Lenormaut, Monographic de la 
Voie Sacre'e tleusinienne, t, I, p. 288. 

(4) Macrob., Saturn 1, 18, 9. 

(5) Herodot., VIII, 138. 

(6) Athen., II, p. 45; cf. Himer., Eclog XVI, 5. 

(7) Pa us an., I, 4, 5. 

(8) Xeooph., Anabas.y I, 2, 13. 

(9) iEiian., Hist. var. t III, 19; cf. Cicer., Tu^culan., I, 48. 

(10) Voy. Preiler, Griech . Mythol. , II, 7, 1. 1, p. 574, 2* 6dit. 

(11) Bronzi d'Ercolano , t. II, pi. XLIV; Museo Borbonico , t. Ill, pL XXVIII; cf. 
Visconti, Museo PiodJlementino, t. I, pi. XLV1I; t. VII, pi. Ill et IV; Ch. Leoor- 
mant et de Witte, El. des mon. eframogr., t. II, p. 194. 
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plus naturel et de plus conforme a l’intention generate de la compo- 
sition du bas-relief d’Adamas, que d’y voir aupres de Sil6ne une 
tfite sorlant du sol, dans laquelle Panofka et Wieseler ont reconnu 
avec certitude l’indication d’un fleuve ou d’une source. Les Naiades 
sont d’ailleurs formellement indiquees dans le cortege du Dionysus 
thrace (1). 

Dans l’ex-voto de Parosj et dans les bas-reliefs des rochers de 
Philippes, le Sabazius de la Thrace apparalt comme un dieu tauro- 
morphe ; on n’y voit pas dans ses attributs le symbole du serpent, 
essentiel au Sabazius phrygien. C'est que, pour le dieu thrace, cet 
embldme parait avoir et6 special a la partie mystfsrieuse de son 
culte, a ces orgies fermees aux profanes, que cel^braient encore, a 
l’6poque romaine, les associations qui prenaient le nom de thiases(2). 
Les M6nades des Dionysies ou Sabazies de l’fidonide et de la Thrace 
glaient appel^es Mimallones (3) et Clodones (4), tandis que les 
ministres du dieu £taient les Besses, dont le nom devint celui de la 
tribu sacerdotale qui desservait l’oracle du Pang6e (3) et ful rejetee 
plus tard vers le nord (6). Ces ffites, oil les danses orgiastiques 
s’exeeulaient au son des instruments d’origine phrygienne (7), 
avaientquelque chose de particuli6rement furieux, quand les Mimal- 
lones brandissaient leurs thyrses comme des lances (8), quand 
les Besses, ivres de vin et de bruit, se mettaient J prophetiser (9), 
et les types des monnaies archaiques de la region du Pang6e sont la 
pour attester quelle en 6tait la grossieretS. Pourtant, la barbarie 
mgme des Thraces les preservait de la corruption savante et de 
l’obsc6nite raffinge du culte phrygien. Du moins il parait certain 
que lenrs bacchanales n’6taient point aussi foncieremenl immorales; 
car, pour ce qui est des f6tes particulieres de Cotys ou Cotytto, elles 
pouvaient rivaliser, sous ce rapport, avec les scenes les plus r6vol- 
tantes des cultes de l’Asie Mineure (10). 

La religion du Sabazius thrace avail de vgritables mysteres, avec 


(1) Strab., X, p. 4 68 ; et Tinscription dans Heuzey, Mission de Macedoine , p. 128. 

(2) Vo y. les inscriptions dans Heuzey, Mission de Mactdoine, p. 152 et 153. 

(3) Plutarch,, Alex 2; A then., V, p. 198 ; Strab., X, p. 468. 

(4) Plutarch., 1. c.; Hesych., Suid. et Etymol. Magn., v° KXwSwve;. 

(5) Herodot., VII, 111. 

(6) Polyb., XXIV, 6; Strab., VII, 318; Dio CasS., U, 35; UV, 34. 

(7) Strab,, X, p. 471 ; ?oy. Tinscription dans Heuzey, Mission de Macedoine, p. 28. 

(8) Polyaen., Stratagem,, IV, l. 

(9) Macrob., Saturn 1, 18. 

(10) Eupolis, Bapt. t fragm. 1; Juyen., Satir II, y. 92; cf. S<*ol.»a. 4. /. 
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des initiations fonnelles, qui devaient reproduire bien des traits des 
mysteres sabaziens de la Pbrygie, mais qui s’en distinguaient en 
s’elevant dans une sphere morale plus haute, malgre l’etranget6 des 
symboies, par une gnergique affirmation de l’immortalite de fame 
humaine. Comment cette immortalite y 6tait con$ue, c’est ce que 
nous apprenons par les termes d’une inscription que M. Heuzey 
a d6couverte (1) : « Maintenant, ou bien, dans le pr6 en fleur, Jisa 
« (la destin6e), qui preside aux mystes marques du sceau sacr6, te 
« r6unit comme Satyre au troupeau de Bacchus, ou bieu les Naiades 
a qui portent le calathus te rGclament pour leur compagnon, pour 
a conduire, a la lueur des torches, les processions solennelles. » 
L’inscription est de l’epoque imperiale, mais nous trouvons bien 
ant^rieurement les iddes fqu’elle exprime dans le RMsus d'Euri- 
pide (2). La mfere du roi thrace, pleurant son fils mort, s’Scrie : 
« Cach6 dans les antres de la terre qui recfsle l’argent, demon qui 
« tient de l’bomme et du dieu, il y sera enseveli, mais vivant et 
« voyant la lumi&re, prophete de Bacchus, qui a fix6 sa demeure sur 
a la roche du Pangee, venerable pour ceux qui le connaissent. » 
Dans leur barbarie, les Thraces Gtaient bien les fibres de ces Trauses 
qui c616braient les fun&railles par des rejouissances (3), et de ces 
G6tes que Pon appelait deavattSovre? (4), qui se vantaient de ne pas 
mourir et pensaient, en quiltant la terre, alter s’asseoir au banquet 
de leur dieu Zalmoxis (5). 

Le culte du Sabazius thrace, avec ses orgies c&ebrees par les 
femmes et ou le serpent mystique jouait un r6le capital, avail pass6 
de bonne heure en Macedoine et yjetait tres-repandu (6) ; ce sont ces 
orgies, imit6es des Mimallones,;qui ont permis la naissance de la 
fable qui faisait de Jupiter le p6re d’ Alexandre (7). « Plus qu’aucune 
a autre, dit Plutarque, Olympias se livrait a ces transports et don- 
« nait a ce delire un aspect barbare : elle trainait dans les thiases 
o de grands serpents familiers, qui souvent se glissaient hors du 
« lierre et du van mystique, et, s’enroulant autour du thyrse et des 
« couronnes des femmes, effrayaient les homines (8). » Le goilt de 


(1) Mission de Macedoine, p, 128. 

(2) V. 970-073. 

(3) Herodot., V, 4 . 

(4) Herodot., IV, 93. — (5)\Ibid., 94, 

(6) Plutarch,, Alex.*, 2. 

(7) Voy. Foucart, Des associations religieuses t p. 79. 

(8) Sur ces serpents, qu*on 61evait encore en grand nombre ©n Mac^doihe pour les 
thiases dans le second sifecle de notre £re, voy. Lucian., Alexand. t 7. 
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la reine pour ces c£r6monies, et le serpent sacr6 qu’elle tralnait avec 
elle, suffirent aux superstitieux et aux flalteurs pour rtpandre le 
bruit que Zeus avail pris cette forme pour donner naissance au fils 
d’Olympias. De la les ISgendes que rapporte Plutarque, et auxquelles 
Philippe n'etait peut-Stre pas insensible. « On vit aussi, pendant 
« qu’Olympias dormait, un serpent couche a ses pieds. Ce fut 1&, dit- 
« on, le principal motif qui fit cesser l’amour de Philippe et les 
« marques de son atTection; il n’alla plus aussi sou vent avec elle, 
a soit qu’il craignit de la part de sa femme quelques malefices 
« ou quelques charmes magiques, soit qu’il regards comme sacres 
« les rapports qu’elle avait avec un Stre supSrieur.... On ajoute qu’il 
« perdit un de ses yeux, qu’il avait mis au trou de la serrure, par oil 
« il avait vu le dieu, sous la forme d’un serpent, couch£ avec sa 
« femme. » Les legendes que Plutarque fait connaitre d’une ma- 
nure si complete eurent une immense cel6brit6, et un medaillon 
contorniate des bas temps romains montre Olympias couchee avec le 
serpent prSs d’elle (1). Les flatteurs appliquaient ainsi a la reine 
l’histoire mythologique qu’on retragait dans les thiases; elle y pre- 
nait la place de la d£esse a laquelle s’unissait le dieu-serpent. Et c'est 
vraiment une coincidence singuliere qui a fait decouvrir dans un 
palais des rois de Macedoine, antSrieur a Alexandre, la seule repre- 
sentation direcle que 1’on possede de cette scene du mythe. Nous 
voulons parler du fragment de bas-relief exhume a Palatitza par 
M. Heuzey (2). « On y voit une femme assise, tenant enroule et pele- 
tonn6 sur ses genoux un enorme serpent. Elle est completement 
vfitue d’une tunique ceinte tr6s-haut; une longue boucle de cheveux 
tombe sur sa poitrine; la main droite, armee d’un bracelet, est 
abaiss6e et semble ^carter le manteau qui enveloppe les jambes. 
L’autre main repose, dans une attitude caressante, sur l’un des 
anneaux du reptile, doni la bite recourse en arriere se dres- 
sait en face du visage de la jeune femme; mais cede partie est 
bris6e (3). » 

C’est toujours Zeus qui fut nomm6 comme le dieu qui, sous la 
forme du serpent des thiases dionysiaques de Thrace, avait rendu 
Olympias mere d’Alexandre. Le mythe avait done regu d6s lors 
en Macedoine, et probablement aussi en Thrace, ou les colonies 


(1) Ch. Lenormaot, Trisor de numismatique , Numismatique det rois grecs 
pi. XVH, n® 7. 

(2) Mission de Macedoine, pi. XX bis. 

(3) Ibid., p. 217. 
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grecque6 avaient depuis longtemps propage le culte du Dionysus 
hellenique (1), le vfitement grec qu’il avait Ggalement chez les 
Orphiques (2), et que nous lui avons vu dans les r6cits de Clement 
d’AIexandrie et d’Arnobe. On y distinguait sous deux noms diffe- 
rents, dans I’antique Sabazius, le dieu pere, comme Zeus, et le dieu 
fils, comme Dionysus. Ce dernier avait en Macedoine un caractere 
parliculierement ambigu, puisqu’on l’y surnommaitVeuSavwp (3). 

F. Lenormant. 


(La suite prochainement.) 

(1) Maury, Religions de la Grece, t. Ill, p. 134 et 138. 

(2) Cf. Plutarch., Alexand., 3. 

(3) Polyaen., Stratagem., IV, I. 



TABLAI EGYPTIENNES 

A 

INSCRIPTIONS GRECQUES 

(Suite) (1) 


Je dois de plus a l’obligeance de notre regrets confrere M. de Rouge, 
et je reproduis telles qu’il a bien voulu me les remettre, de pre- 
cieuses notes sur les noms propres contenus dans les lSgendes de 
mes tablai : 

« Apewros (n° 12). Les noms avec l’initiale Ar sont des surnoms 
«c d’Horus. Cf. Ar-saphes, Ar-endotes, etc. 

« Ka>a<npi?, KaXootpto? (n 05 1, 2, 3, 4), transcription grecque bien 
« connue de I’dgyptien Ker-schera, jeune combattant. 

« Kopie, Kapwjnof etKap.u (n os 5, 9, 24) paraissent devoir fitre rap- 
« portds au radical Kapts. noir; d’ou Kdmi, figypte. 

a AoXout o? (n°“ 10 et 29). La declinaison ou?, out o? est bien connue 
« dans les noms grecs des papyrus. Lolous est l’dgyptien maok* 
t( puer. 

« Ntapao6(u)tof t ^EvOariou; (n° 7). Plusieurs noms dgyptiens se ter- 
ci minent en ari-tis et commencent par un nom divin ; ainsi nous 
« avons Nit-ari-tis. L’initiale de Niarauthis est peut-Otre iVw, I’dther 
« celeste. P-serirta-isi, le fils de celle d’lsis. 

« IIexdou; (n°" 3 et 8). Compose de l’article p et de kes, ensevelis- 
« sement. 

o IlXuvtc (n 05 10 et suivants). Plen pent dtre decompose en p-ren 
« (= len) : celui du nom ( sacrd ). 

« 2evavSpovix7i (n° 19) prdsente la circonstance curieuse d’un nom 
« grec combine avec l’initiale egyptienne sen. 


(1) Voir les nomSros d’octobre et norembre. 
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a 2 sveto*>w£o? (n° 21), Eraovuxt (n° 24). G’est Ie nom egyptien tres- 
« nsitfe Ef-anch , il est vivant, abr£g& de Dieu a dit qu’il vive. On 
« trouve aussi la forme Etpiovi^o;. 

« itv-sacovOrjc (n° 22). Se-n-pa-month, la fille de celui de Month. 
« Cf. Taev^EVfAavr/ (n° 34), Ta se-n-p-se-n-mont, la fille du fils de 
« Month. Le dieu Month fournit beaucoup denoms propres; M*sv- 
« (mi)v0ti? est a chaque instant dans les papyrus. G’est le mSme dieu 
« qui reparait ici dans le n° 46, najjuovrt? et le feminin Ta7ta[(iwv ?]««. 
« Pa-mont est : celui de Month. 

« 2svie*o7)(au (n° 25). Le nom de Pasemis est bien connu; il signifle 
« celui de Sem, nom divin qu’Eratosthene traduit par Hercule. L’ini- 
« tiale sen, fille de, le complete ici. 

« SEvirXrjvioi;, 2 ev-at,vi; (n 03 26, 27, 28, 29). Compose d’un nom 
« propre IlXrivi?, qui revient ici tres-frequemment, et de l’initiale 
« lev, en egyptien s en, fils de; avec l’article masculin p, psen; avec 
« le feminin t, tsen. La forme sans article sen est archaique; on la 
« trouve plus habituellement pour le feminin. Au n° 26, ou le mot 
« irpeoSuTepa se lit distinctement a pres ce nom est evidem- 

« ment feminin; mais, comme on vient de le voir, il se prfite aux 
« deux genres, n’ayant pas l’arlicle. 

« 2ev(t<xv<jvos (n° 20) el Ttravuvw; (n° 33). Deux noms feminins com- 
« poses avec I’arlicle t et l’initiale sen , modifiant un type qu’on peut 
« rapporter au radical egyptien sensen qui a differents sens agr6a- 
« bles, tels que alliance ou souffle de vie. 

« 2svcr/oX (n° 30). Se-n-sichol, la fille de S....9 Ce nom cache 
« peut-etre la denomination locale d’Osiris, Sekeri, d’oii vient proba- 
« blement Sakkarah. Le mot final M r upo? peut etre parfaitement un 
« hybride de 2upo; et de 1’article masculin p. 

« 2svupi; (n° 23). Probablement Se-n-iri, la fille de Vail; peut-etre 
« Senhor, la fille d’Horus. Les deux noms existent en hieroglyphes. 

« TsXt; (n° 22) peut tres-bien etre d’origine egyptienne, par 
« exemple : Ta-iri, celle de Voeil { sacre ), ou Ta-alou,puella. 

« Txauov (n° 31) doit etre un nom de femme, a cause de l’ini- 
« tiale t, article feminin; mais je ne vois pas clairement a quel ra- 
ti dical il faut rapporter kauan. 

« Txepxixe (n° 42). Ta-kerek est le nom d’une des vaches meres 
a d’Apis, sur les steles du Serapeum. Txepxixs est pcut-etre toutefois 
« ici une faute, pour Txepxt<7s. Comparez IIAK€PK€HC€(*)C qui est 
« evidemment le genitif de Pa-kerek-Isis. On a aussi le nom de 
« bourgade Pa-kerek-en-Hor. Le sens du radical kerek n’est pas 
« clair pour moi dans ces mots. 
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« Je crois lire, au n° 32, TxoiXt;? TXaxiwi.;. T-Lakan, en copte 
« aakam, est le flom d’une bourgade situee sur la branche Cano- 
« pique. Yoir Champollion, I'Egypte, n° 246. 

« TXoXou (n° 16), T-lila, puella. 

« Wsvegw; (n os 36 et 37). Nom masculin, compost de Psen, fils de, 
« qu’il faut probablement decomposer en t, article, et hebes, radical 
« 6gyptien signiliant vetement, panegyrie. Peut-6lre le s final est-il 
« ajoute pour la desinence ; alors, nous aurons un nom bien egyp- 
« tien, Ta-heb, celle de I’lbis. Le masculin bien connu est <Mic. » 

Edmond Le Blant. 

(la suite prochainement.) 



LETTRE A M. LOUIS BARBIER 


SUR 

UN MANUSCRIT D’ARISTOTE 

CON TEN A NT 

QUELQUES PAGES DES PAUVA A A TURALIA 


Monsieur, 


Paris, 11 septembre 1874. 


Vous avez bien voulu me communiquer un petit volume, veritable 
bijou bibliographique, dont la valeur, au point de vue de la philo- 
logie grecque, me parait digne d'attirer Tattention. CVst une copie, 
faite selon toute apparence a la fin du xv c siecle, du texte aristote- 
lique compris d’ordinaire sous les deux titres suivants : 

1° De juventute etsenectute , vita et movie; 

2° De respiratione . 

(Edition Didot, l. Ill, p. 532-Sol; Bekker, p. 467-480). 

Ici, le copiste, avec raison selon moi, n’a pas distingue deux 
trails. II donne le titre, en lettres d’or, sous la forme qui suit : 

ApKTTOt&out; 7rep\ veot/}tos xal yiqpto;, xal avaTrvoric, xal )r,?, xal Oavarou. 

II faut reconnaitre que les mots xal dva^ori; devraient occuper le 
dernier rang dans ce titre; mais cette reserve faite, la reunion de 
tout le texte sous le m£me titre me parait etre tout a fait conforme a 
la pensee du Stagirite, qui, dfcs le debut du premier texte, semble 
indiquer cetle reunion (Bekker, 467 ft, 1 1), et qui, de plus, com- 
mence le morceau sur la respiration par un yap, comme pour en 
bien marquer la connexite avec ce qui precede. On salt que la para- 
phrase d’Averro^s ne voit dans ces deux textes qu’un seul traite (1). 

Cette variante capitale classe ce manuscrit, toujours a mon point 
de vue personnel, au nombre de ceux qui ont une r6elle autorite. 


(1) Trad. lat. Venise, 1560, t. VII, fol. 267 k 276. — II en est de mfime de la tra- 
duction latine de Francois Vatable (1531), reproduite par Bekker. 

xxvm. 27 
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Yous allez voir, par quelques details paieographiques, qu'il la justi- 
flerait dans sa lecture generate. 

II contient plusieurs legons que Bekker et Itedition Didot ont 
introduites d’apr6s les meilleurs manuscrits, et dont j’ai constate 
Tabsence dans Tedition donnee a Bale en 1555 par Erasme. Je 
citerai, au debut, seule partie que j’ai collationn^e : 

Bekker, p. 467 6 , 1. 13. to (jltj v], addition de to. 

1. 24. touto to fxoptov], add. de to, 

1. 31. ^ atoOrjOt?] , add. de Y). 

P. 468 O, 1. 23. acpoupopisvou IxaT£poo(6d. de Bale: acpatpoptivtov IxaTeptov). 
» 1. 32. a7rocpoT£u8Tat (ed. de Bale : dbrocpuTEusffOai). 

b 1. 2, T7]v GpsTTTtxYjv], add. de rJ]v. 


P. 470 6, 1. 5, addition de txaXXov. 

J’ai trouve, dans ce peu de lignes, quelques autres legons qui selon 
moi mSriteraient d’etre adoptees. Exemples : 

Bekk., p. 467 a, 1. 10. Omission de rapl avant Sa)9fc. (Avec L. P.) 

» 1. 11. Transposition : vov XsxtIov. (Avec L.) 

» 1. 15. Omission de 8[xak, mot peu admissible a cause 

de 73. (Avec L. M. Z.) 

» 1. 31. I<p’ 8], ms. Icp’ <f>. (Avec L.) 

» 1. 32. Omission de piev, qui n’a pas son correlatif 81. 

(Avec L. P. S.) 

P. 468 a, I. 19. xutoc], ms. xuro^.En marge de la paraphrase d’Aver- 
roes traduite en latin (fol. 2680 a) : xuto ?, 
traduit par alveam , au lieu de molem que 
donne le corps du texte. 

Voici maintenant deux varianles particulieres a ce manuscrit, que 
je vous signalerai sans les soutenir : 

P. 468 a, I. 1 . ap/r 4 v SX.018V av], avc'^ouv ap/^v av. (L. av s^otev ap^v.) 

P. 480 b , 1. 30. t&s taTptxi;], ms. laTpix^?, legon d’ailleurs tr6s- 

admissible, que Vatable parait avoir connue; il 
traduit : Medicince principia. 

Cette courte notice suffira peuttelre, Monsieur, pour vous faire 
voir le prix qu’ii y a lieu d’atlacher a l’examen complet du manus- 
crit que vous m’avez communique. II appartient sans aucun doute 
a la famille de L (Codex vaticanus , 253). II me reste a vous parler 
de son histoire; elle sera tres-incomplete, mais les rares details que 
j’ai pu recueiliir a cet egard ne sont pas denu6s dhnleret. 
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II n’est pas nScessaire de Fexaminer longtemps ni m£me de Fou- 
vrir pour savoir qu’il a du prendre place dans la bibliotheque d’un 
prince ami de Fantiquit6 et moins soucieux de sa condition sociale 
que des int6rets de la science. Pas de blason sur la reliure, mais seu- 
lement au dos la representation d’un quadrupede, le lynx. Au recto 
du premier feuillet, un encadrement dore (ainsi que la tranche du 
volume), et au bas, un ecusson dore aussi. Au verso, un cachet a 
Fencre noire portant un lynx au centre et, en legende, les mots sui- 

vants : Ex biblioth. lynccea Federici Ccesii L. P. Mar eii. La partie 

inferieure de la 16gende a ete rognee par la reliure. 

Ce precieux volume a done appartenu au prince Frederic Cesi, 
due de Aqua Sparta, n6 en 1385, mort en 1630, fondateur de F Aca- 
demic des Lincei a Rome, en 1603. Apres sa mort, le commandeer 
Cassiano logea FAcademie (et probablement la bibliotheque) dans 
son palais, jusqu’en 1651, grace a la protection dont Fhonorait le 
cardinal Barberini. Sa trace, dit la Biographie universelle , est 
perdue depuis cette 6poque. 

II est permis de conjecturer que Frederic Cesi, qui a laiss6 un nom 
comme naturaliste, acquit ce manuscrit, le fit imm£diatement estam- 
piller et placer dans la bibliotheque lynceenne, tres-riche en ou- 
vrages relatifs aux sciences naturelles, puis relier el enfin nurneroler 
sous le n° 253 ou cxxviii. Ce sont du moins les chiffres qui deno- 
tent la plus ancienne 6criture parmi les sigles portees au verso du 
premier plat de la reliure (et il n’y en a pas ailleurs). Voici les autres 
sigles .* 

lxvii, 3 ; cxcvnt (cette cote parait avoir ete biffee avec la mSme 
encre quiaservi a ecrirele n° 253); puis enfin Clas. iv. Cod . xxxii. 

A la suite du morceau rapl avaitvo^?, le reste du feuillet est rest6 en 
blanc, et le feuillet suivant, qui est le 64 e et dernier du volume, est 
couvert d’ecriture. II doit reprendre sa place entre les feuillets 58 
et 59, d’oix il a 6te distrait par le relieur. 

Yeuillez m’excuser d’avoir garde abusivement cette curiosite 
bibliographique, et agreer, Monsieur, etc. 


Ch. Em. Ruelle. 



(Lapis Arbosiensis) 


M. Je docteur Rougel decrivait dernierement, dans le Bulletin de 
la Societe d 9 agriculture, sciences et arts de Poligny (juillet 1874), une 
pierre sigiliaire qui venait d’etre trouvee sur le territoire d’Arbois 
(Jura), « clans une vigne, disait-il, sise en Ckampavant , a gauche du 
ehemin de ce nom, a un kilometre environ clu centre de la ville, non 
loin d’une ancienne voie se dirigeant sur Poligny ou sur Grozon par 
Glanon, ce village disparu de 1’epoque celtique, dont le nom, repro- 
duit par quelques Charles, a etc conserve par la denomination du 
ruisscau qui en arrosait le territoire. 

« Cette pierre, continuait M. Rouget, esten steatite d’une teinte 
uniformement verte, du polds de 46 grammes. Elle figure un petit 

carre de 36 millimetres de c6te sur 7 millimetres d’epaisseur 

Maigre quelques ecornures aux angles, elle est assez bien conser- 
vee. Cependant on aper?oit, sur plusieurs de ses faces, diverses en- 
tailles dues, ainsi que les ecornures, a la percussion par les outils de 
vigneron. 

« La surface de la base est lisse, poiie et parfaitement horizon- 
tale La face superieure dessine, dans son milieu, un carre hori- 

zontal de 2 centimetres de cdle. De Pextremite de chacun de ces 
cotes se dirigent, sous des angles obtus, des arfites mousses circonscri- 
vant des quadrilateres egaux inclines en bas et en dehors. Ces sur- 
faces sont completement lisses. 

« Les tranches anterieure et posterieure sont gravees en creux 
et a rebours . Chacune d’elles porte une inscription sur deux lignes, 
dont les caracteres mesurent tres-approximativement 3 millimetres 
de hauteur. Au-dessus et au-dessous des iettres apparaissent, gra- 
vees au&si en creux, les lignes horizon tales tracees a la regie qui ont 
servi a diriger Carlisle dans son travail. » 

M. le docteur Rouget donnait ensuite le texte des inscriptions qui 
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figurentsur deux des tranches de la pierre sigillaire qu’il a eu la 
bonne pensee de signaler. Mais cette transcription, ainsi que les 
commentaiies qui l’accompagnaient, m’ayant paru iaisser quelque 
pea a desirer, je priai M. Rouget de m’envoyer les empreintes sur 
cire a cacheterdes deux inscriptions, et c’est d’apresce document 
de premidre main que j J ai fait la lecture qui va suivre. 

T I • CL* ObESIHORI 
Dl APSOR1CVM 

I * C L * Of€SI HORI 
-NICILLEEXOVC 

Je restitue ainsi ces deux inscriptions : 

Tl berii CL audii ONESIPHORi 
DIAPSORICVM 
Tlberii CL audii ONESIPHORI 
PeNICILLE EX OVO 

En sonime, ce sont des etiquettes destinees a dire empreintes sur 
les livraisons de deux remedes fabriques d’apres les recettes de 
roculiste Tiberius Claudius Onesiphorus. 

C’est la premiere fois que les noms de ce specialiste se montrent 
sur une pierre sigillaire; mais ces noms appartiennent au fonds com- 
mun des designations individuelles du monde romain. Le surnom 
(cognomen) Onesiphorus setrouvedansun assez grand nombre dhns- 
criptions latines (1) : il est emprunte a la langue grecque, et signifie 
homme d’utilite , sobriquet qui convenait bien a un maitre en Tart de 
guerir. 

Quant aux remedes qui sedebitaient sons le cachet de cet oculiste, 
ils sont Tun et Tautre tres-connus. Le diapsoricum , mentionne sur 
un certain nombre de cachets (2), etait un collyre des plus renom- 
mds : Marcellus Empiricus en fait un grand eloge et donne la for- 
mule de sa composition (3); nous savons ainsi qu’il y entrait du 

fl) Gruter, Corpus inscr lxvi, 6; cclxix, 3 ; dclxii, 7; dcclx, 4; ncccxxxi, 8; 
dcccxlvhi, 6; dcccclxVj 9; dcccclxxviii, 13. Muratori, Thesaur . inscr., mcccxliv, 
mcdlxxxvi, 12; mdxcii, 9. Maffei, Mus. Veron cclxxxvi, 3. Mommsen, Corpus t 
t. Ill, no s 519 e t 4150. Dans la demise de ces inscriptions, on trouve un PH geming, 
identique h celui de la pierre sigillaire d’Arbois. 

(2) Duchalais, Observations sur les cachets des medecins oculistes anciens , dans 
les M 6 m. de la Soc . des antiq . de France , t. XVIII, p. 196. 

(3) Marcelli de Medicamentis , cap. vm. 
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poivre blanc, du ^afran de Sicile, de la myrrhe, de Pamidon, de 
bopium, du baume, de la gomme, le tout amalgam^ par de beau de 
pluie. Le penicille , alteration fautive du mot penicillus ou penicil - 
him 9 6tait, au dire de Pline bAncien (4), un petit pinceau d’eponge 
fine que Ton imbibait de vin mielle et dont on se servait pour d6ter- 
ger l'humeur visqueuse qui s’attache aux cils. Notre oculiste substi- 
tuait le blanc d’oeuf au vin mielle, et il n 5 6tait pas seul de cet avis, 
car on lit sur un des cachets de Mandeure : 

C aii CLIMMVNIS PENIC il 
LE AD IMPETtm LIPPIT udinis EX O VO (2) 

On saitque les cachets d’oculistes appartiennent aux deuxi&ne et 
troisi^me siecles de notre ere, et qu’on les rencontre surtout dans 
les contrees voisines du Rhin. Sur une centaine qui ont 6te signals 
et d6crits, la Sequanie en avait fourni dix pour sa part, cinq prove- 
nant de Vesontio (Besangon) et cinq d’Epomanduodurum (Man- 
deure). La pierre sigillaire d’Arbois ( lapis Arbosiensis) ajoute une 
interessante unite a ce contingent, etje ne terminerai pas sans 
remercier M. le docteur Rouget de bempressement qu’il a misa nben 
faciliter betude. 

Auguste Castan. 


(1) Hist* natur ,, lib. XXXI, c. xlvii, 2. 

(2) Voir d'excellentes gravures des cinq cachets de Mandeure, dans la Notice sur 
le pays de MontbUiar d anteneurement a ses premiers comtes , par M. Cl. Duvernoy 
(1869-1872), pi. XI et XI bis . 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE NOVEMBRE 


L’Acadtknie a term le 27 novembre sa stance publique. L’ordre des lec- 
tures £tait : 1° discours de M. le president concernant les prix decemes en 
1874 et les svjeis des prix proposes; 2° Notice historiqae $ur la vie et Jes tra- 
vavx deM. Charles Magmn , par M. Wallon, secretaire perpdtuel; 3° Medaille 
commemorative de la defense de Metz en 1552, par M. Charles Robert. Nous 
n’arons pas besoin de dire que ces lectures out 6t6 (5coutt5es avec un 
grand int6r6f. 

Les prix d^cernds ont €t& les suivants : 

Ptix ordinaire d£cernd & M. Paul Meyer, professeur h PEcole des 
chartes. 

AoiiquiUs de la France . L’Acad^mie a ddcerru? : 

La premiere medaille a M. Allmer pour son ouvrage intitule les Inscrip- 
tions antiques et du moyen age de Vienne , en Dauphine , reproduites en fac- 
simile; Vienne, 1874, 2 vol. in-8; 

La deuxieme medaille a M. Henry Revoil pour son ouvrage intitule Ar- 
chitecture romane du midi de la France; Paris, 1873, 1 vol. in-8; 

La troisUme medaille & M. Cdlestin Port pour son Dictionuaire historique , 
geographique et biographique de Maine-et- Loire. Paris et Angers, 1873, 1 vol. 

in-8. 

Des mentions honorables ont accord^es a MM. Alfred Franklin, C. Gui- 
gue, A. Casta n, de Formevelle, Boucher de Molandon, UBsse Robert. 

Prix Robei't. L’Academie a decernd le premier prix h M. de Boislille pour 
son ou\rage intitule : Chambre des comptes de Paris , pieces juslificatives 
pour servir a Phistoire des premiers presidents, 1506-1791; Nogent-le- 
Rotrou, 1873, 1 vol. in-4; 

Le second prix h M, Tuetey pour son ouvrage intitule les Ecorcheurs 
sous Charles VII , Episodes de Phistoire militaire de la France au xv e si6cle; 
Montb61iard, 1874, 2 vol. in-8. 

Prix Brunet. L’Acad^mie n’a pas d<5eern<5 de prix. Elle a accords seule- 
ment trois mtdailles : une k M. Emile Ruelle, une autre & M. Schwab, la 
troisi6me& M. Cat. 

Les sujels mis au concours sont : 

Prix Bardin pour 1877. Sujet de 1874 modifi6 : 

1° Discnter PauthenticiU, determiner la date et apprScier la valeur des 
textes hagiographiques qui se rapporlent a Phistoire de la Gaule sous 
Clovis I w . ( Les memoires devront etre d&poses au secretarial de llnstilut le 
31 dicembre 1876.) 

2° Faire Phistoire des ismadliens et des mouvements seclaires qui s’y 
rattachent dans le sein de Pislamisme. { Sujet proroge .) 

Pour le concours de 1876 : Faire Phistoire de la Syrie depuis la conqu£te 
masulmane jusqu’d la chute des OmtHades, en s’appliquant surtout, a la 
discussion des questions g^ographiques et numismatiques qui s'y ratta- 
cbent. (Les mtmoires devront tire dtposte le 31 decembre 1876.) A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 


Une dScouverte assez importaate vient d’etre faite aux environs de 
Varzy (Nievre). Elle nous est annonc^e par le z£te directeur du must% de 
cette \ille, M. Grasset aitte. Dans le courant de septembre dernier des ma- 
noeuvres, casseurs de pierre, attaqu^rent un murier ou murger , corame on 
dit dans le pays, c’est a-dire un amas de pierres sembiable a ceu\ qur les 
proprietaries ruraux forment dans leurs champs pour les debarrassei des 
pierres qui g£nent la culture. Ce murger avait une autre origine. C'dtait 
un tumulus. 11 recouvrait un squelette couch6 sur le dos, les bras longeant 
le corps, la tete placee au midi , les pieds au norrt. Le squelette etait en 
tr6s-mauvais dtat et n’a pu fitre recueilli, mais il dtait couvert d’ornements 
intdressants que M. Grasset dnumdre de la mantere suivante : 

Les os du bras droit retenaieni cinq bracelets en bronze (trois grands 
de 0 m , II de diantefre, deux petits de 0 m ,08); quatre bracelets (trois en 
bronze et un enfer) de la dimension des trois grands du bras droit entou* 
raient le bras gauche. Tous ces bracelets sont des bracelets a renflements 
ou demi-perleSy convexes k Lextdrieur, concaves & l’intdrieur. Ces perles 
sont au nombre de seize sur les grands bracelets, de t^eize sur les pelits. 
Le bracelet en fer avait la nterue forme que les bracelets en bronze. C’est 
le premier bracelet de ce genre en fer qui ait dte signale jusqu’ici. Sur le 
devant du squelette setrouvaient deux anneaux en bronze unis, Fun de 
0 m ,12, Pautre de0 m ,05de diamdtre, forrctes d’une baguette de 0 n ,0i5 dte- 
paisseur. Presque tous ces bracelets ont malheureusement dtd brisds. 
M. Grasset a pu toutefois se procurer, pour le mus£e de Varzy, deux des 
bracelets en bronze (un grand et uu petit) et le bracelet en fer, et acque- 
rir un des grands bracelets en bronze pour le musde de Saint-Germain. Le 
musee de Varzy poss^de 6galement les deux anneaux dont nous avons parte. 

Un des petils bracelets en bronze du mus6e de Varzy a cela de i emar- 
quable qu’il porte les traces d’une reparation de ltepoque, qui est biea 
£videmment Fepoque gauloise. 

Une autre d^couverte plus importante encore est celle faite par 

M. Pabb6 Bourgeois, directeur du college de Pontlevoy, des debris d’an 
casque gaulois en bronze accompagnS d’une hache en bronze de la plus 
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belle dpoque, d’une feuille d’or estampde, d'un moule de hache en mo- 
lasse et d’une serie de pendelcques en bronze avant probablement appar- 
tenu a un collier de cheval. — Le casque ala forme des casques qne pos- 
sdde ie musee de Saint-Germain, l’un trouvd dans la Seine, l’autre dans 
* la Sa6ne, et dont quelques arehdologues avaient contests le caractdre gau- 
lois. L ? association d’une hache en bronze et d’une feuille d’or estampde 
avec le casque de M. l’abhd Bourgeois rdsout aujourd’hui definitivement 
la question. Ce sont bien la des casques gaulois . Le directeur du musde de 
Saint-Germain a fait faire un moulage du casque reslaurd. II est dessind 
ainsi que les autres objets, et la Revue les publiera dans un de ses plus 
proebains numdros avec une note de M. Fabbd Bourgeois. Cette ddcou- 
verte d’un vrai casque gaulois. e st une bonne fortune pour les archdolo- 
gues., pour les peintres et pour les scuipteurs. 

Nous apprenons avec un profond regret que la destruction de la 

belle chapelle de la B&tie est commencde. Son plus prdcieux objet d’art, 
ses admirables utraux, sont vendus etenlevds, ainsi qu’une partie du car- 
relage en terre cuite. Tout le reste aura bientOt le mdme sort, et d’ail- 
leurs, dds aujourd’hui, le mdrite et la valeur d’ensemble qui faisaient de 
cette chapelle un monument unique, ont irrdvGcablement disparu. 

De sinedres efforts ont dtd faits pour la sauver. Gr&ce k la subvention 
qu’avait promise M. de Fourtou, alors ministre de l’instruclion publique, 
k 1’allocation de dix mille francs votde par ie conseil gdndral de la Loire, 
.et oi une souscription dont le rdsultat pouvait dire apprdcid, on avail pu 
faire, il y a quelques mois, au [propridtaire une offre de cinquante mille 
francs pour conserver au ddpartement la chapelle seule, sans le reste du 
chateau qui la contient. Des exigences s’dlevant au double ont rendu im- 
possible toute autre tentative. 

Le Forez perd son plus prdcieux bijou artistique et la vieille France un 
monument qui n’avait pas de rival en son genre. 

II est a ddplorer que les anciens possesseurs de la Batie n’aient pas pri- 
les mesures ndeessaires pour assurer la conservation de la chapelle des 
d’Urfd, qu’un acqudreuren ait fait Fobjet d’une speculation, et qu’il ne se 
soil trouvd dans notre province personne d’assez ddvoud et assez riche 
pour lui conserver ce trdsor. ( Journal de la Loil'e et de la Haute-Loire .) 

Dans sa seance du 18 ddeembre, l’Acaddmie des Inscriptions et 

Belles-Lettres a nommd M. Georges Perrot, l’un des directeurs de la Revue , 
a la place que la mort de M. Guizot avait laissd vacante dans son sein. 

Le Journal des Savants publie dans le numdro de novembre : Figure 

de la terre , par J. Bertrand ; Kirchhoff , Inscriptions attiques , par E. Egger; 
la Religion romaine d' Auguste aux Antonins , par A. Maury; Etude sur les 
quinquinas , par E. Chevreul; nouvelles littdraires. 
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Histoire du costume en France depuis les temps les plus recalls jusqu’i 
la fin da xviii* siecle, par J. Quicherat, directeur de l’Ecole des chartes. Oavrage 
contenant z»8i gravures dessin^es sur bois d'apres les documents authentiques. 
Paris, Hachette, 1875, gr. in-8. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui que Ton a compris non-seulement l’interSt, 
mais aussi Futility de F6tude historique da costume. Mais jusqu’ici, parti- 
culi6rement en ce qui concerne la France, il fallait aller chercher les 
renseignemenis sur ce sujet soit dans d’6normes in-folio comme les ou- 
yrages de Montfaucon ou de Willemin, ou ils etaient confondus avec les 
autres parties de l’arch£ologie, ou bien se r£signer a ne connaltre qu’une 
£poque d£terminde, si Ton ccnsaltait soit les Costumes historiques de Mer- 
curi et Bonnard, soit ceux de Chevignard et Duplessis. Le defaut commun 
k tous ces beaux recueils et k bien d’autres non moins recommandables 
k tant de litres, dtait encore d’etre d’un format aussi peu maniable que 
leur prix 6tait peu abordable aux bourses l£g£res des £rudits et des ar- 
tistes. Quant au public, k qui les gros ouvrages font peur, on pouvait re- 
gretter qu’il n’efit pour satisfaire sa legitime curiosite que les compilations 
sans critique et les livres k images si r£pandus de nos jours. 

M. Jules Quicherat, dans le livre qu’il vient de publier, a voulu offrir 
en m5me temps aux arch^ologues et aux dessinateurs un guide stir et 
commode autant que peu cotlteux, et aux amateurs un r£sum£ facile k 
lire des demises d£couvertes de la science. II 6tait impossible de mieux 
atteindre k la fois les deux buts qu'il s’£tait proposes. 

Nul mieux que lui d’ailleurs n’etait prepare k une telle entreprise. Voile, 
plus [de trente ans qu’il traite du costume au moyen 5ge dans son 
cours d’arch£ologie k Fficole des chartes, et entre temps il a fourni, de 
1845 k 1869, au Magasin pittoresque une s£rie d’articles remarquGs sur 
rhabillement en France depuis le xiy® si£cle jusqu’e la Revolution. Ce 
sont ces articles augments et remani£s qui constituent le fond du present 
^ivre; M. Quicherat a de plus donnG k cette s6rie un commencement, en 
faisant partir ses recherches du i* r sificle avant notre 6re, et une fin, en 
la poussant jusqu’e Fannie 1800. C’est ainsi que nous voyons successive- 
ment passer sous nos yeux, dans trente-deux chapitres qui sont illustr£s de 
pr6s de cinq cents gravures, ce qu’on sail de plus certain sur l’habille- 
ment et la parure chez les Celtes ant6rieurement k Farrivde de Cdsar dans 
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les Gaules; puis les costumes des Gallo-Romains pendant le haut et le 
bas-empire, ceux des Francs aux 6poques mSrovingienne et carlovingienne, 
ceux des Frangais des temps f^odaux, du moyen ctge, de la renaissance et 
des temps modernes; et Ton arrive, apr6s avoir ainsi appris k discerner 
dans chaque chapitre les vdtements civils, militaires, religieux particu* 
liers aux diverges p^riodes de notre histoire, jusqu’au seuil m6me de ce 
si6cle. 

Inutile d’ajouter que tous ces renseignements sont puisds aux bonnes 
sources, et que les donndes fournies par les miniatures, peintures, tom- 
beaux ou planches gravees sont toujours contr6l6es par les assertions des 
chroniqueurs et des poetes. Mais ce qu’on ne saurait assez dire, c’est la vie 
qui anime tous ces tableaux, c’est l’agr^ment de ce style si alerle et si 
clair, entrecoupe a propos de citations, de fins apergus sur l’histoire g£n6- 
rale, et en mdme temps charge de faits. De plus, pour qu’on n’ait aucune 
peine a se reconnaitre au milieu de tant de termes divers n6cessit6s par 
1’incessante variation des modes, M. Quicherat a pris soin de joindre&son 
livre deux index bien pr£cieux. Dans le premier sont rassembles les som- 
maires ddtaillds des chapitres, puis vient une excellente et tr£s-compl£te 
table analvtique des mati&res oii l’on peut facilement retrouver les sujets 
trails et surtout les innombrables mots employes par nos p6res pour dd- 
finir les successives parties de leurs vdtements pendant dix-neuf sidcles. 

Maintenant, est-ce par exc6s de modestie que mon cher et savant maitre 
a cachd l’enorme somme de travail que lui a causde l’accumulation de 
tant de documents? Toujours est-il qu’au bas de ces 6o0 pages ou tant de 
ddcouvertes sont rdvdldes, tant d’interprdtations nouvelles produites, on 
ne trouve pas une seule note. Le directeur de l’ficole des chartes est un de 
ceux qu’on peut croire sur parole, je le sais; et Ton me dira qu’il a sur- 
tout travailld pour les amateurs. Mais enfin voici un cadre, une mdthode 
oules travailleurs auront aussi beaucoup k apprendre : ils pourront assez 
facilement retrouver la provenance des figures; mais s’ils veulent appro- 
fondir telle ou telle question traitde dans le texte, k quelle source devront- 
ils recourir? 

Dirai-je aussi que ce beau livre m’a mis en goftt. II y a sept ans M. Qui- 
cherat donnait dans un petit volume ses deux legons sur la formation fran- 
caise des noms de lieu . Aujourd’hui voici le ddveloppement de son ensei- 
gnement sur le costume. Aquand la publication de la partie la plus im- 
portante et la plus personnelle de son cours, l’architecture frangaise au 
moyen &ge? Leopold Pannier. 

Griechische Vasenbilder, herausgegeben von Heinrich Hetdrmahn. 

Berlin, 1870, in-f°. 

Comme M. Albert Dumont dans son £tude sur les Peintures ctramiquts 
de la Grdce propre { Journal des savants, 1873) (1), M. Heydemann, dans la 

(1) Un tirage h part, comply par quelques notes additionnelles, est en rente 
dies Thorin (62 pages; — 5 francs). 
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courle preface de son bel ouvrage, commence par se plaindre des defen- 
ses inintelligentes qui g£nent, dans le royaume de Gr6ce, la recherche et 
3e commerce des antiquites. Voici ce que dit k ce sujet M. Albert Dumont, 
et ce que signerait des deux mains M. Heydemann : « A Tepoque ou fut 
constitute le royaume hellenique, une loi defen dit d’exporter les antiquitds. 
C’^tait reserver k PEtat le privilege des fouilles, d^courager les strangers, 
forcer les Grecs a ne faire des excavations qu’a la derobee : VEtat lui- 
m£me ne profita pas du monopole qu’il se r^servait. Aujourd’hui, tel est 
l’effet de ia loi que le pos^esseur d’un vase, en Gr6ce, s’empresse de le 
tenir secret. S’il vous permet de le dtkrire, il est entendu que le proprid- 
taire ne sera pas nomtng. C’est pour cette raison que la plupart des mo- 
numents sont publics avec cette indication si peu conforme aux habitudes 
de la science : Privat Sammlwig, collection priv£e. Toute vente est dange- 
reuse quand le juge peut savoir par un livre europSen que tel chef-d’oeu- 
vre, depuis transports en Europe, appartenait autrefois a un sujet 
hellgnique. Dans ces conditions, presque personae ne recherche les tom- 
beaux, ou plutdt, les fouilles, conduites au hasard, sans contrOle scienti- 
fique, sont livrSes k quelques paysans qui en font metier. » Au moment 
m£me ou nous t^crivions ces lignes, une lettre regue d’Ath£nes (5 f&- 
vrier 1874) nientionne une circulate du ministre Calliphronas qui inter- 
dit toute fouille archeologique sur le territoire de la Gr£ce. G’est une nou- 
velle prime, un nouvel encouragement propose ace trade clandestin qui 
am£ne Ia ruine de tant de monuments et qui, pour ceux m£mes qu’il ar- 
rache aux entrailles de la terre, laisse toujours planer sur leur origine 
une obscurity facheuse. Dans ces conditions, vous ne pouvez rien esp^rer 
qui ressemble k un journal de fouilles, a des details precis sur le lieu ou 
ont £t6 trouvds les objets et sur la manure dont ils dtaient disposes dans 
l’abri qui les a conserves; le peu m£me que sait k ce sujet le detenteur, 
il a tout int6r£t a le cacher, pour ne compromettre ni iui-m£me, ni les 
auteurs de la trouvaille. Ces ridicules interdictions sont inspirdes par le 
m£me sentiment qui a poussS les Grecs k chercher querelle aux proprid- 
taires des usines du Laurium ; c’est la m£me jalousie, la m6me haine 
puerile de PtHranger. Gombien les gouvernemenls italiens ont toujours 
616 et sont encore plus libtraux et plus intelligents! 

L’int6r6t de la Gr6ce, son int6r6t bien entendu n’eftt-il pas 6t6 de faire 
coop6rer les forces les plus diverses a rexhumaiion des merveilles que 
retient enfouies et prisonni6res son sol si riche encore? Pour cette t&che, 
k laquelle ses ressources ne pouvaient suffire, n’aurait-elle pas du recla- 
mer tous les concours? Le paysan et le marchand, du moment ou ils au- 
raient 6t6 stirs de tirer de leurs rechercbes un produit legitime, auraient 
su poursuivre et recueillir le moindre debris, et l’on aurait pu compter 
en m6me temps sur l’aide empress6e et desint6ressee de 1‘Occident. Les 
gouvernements, les corps savants de I’Europe auraient rivalis6 de z61e ; 
e’etit 6t6& qui d6blayerait et rendrait au jour les restes de taut de monu- 
ments dont le nom parle de lui-m6me k I’imagination des bommes. La 
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France aurait volontiers continue dAja ce qu’elle a fait pour TentrSe de 
l’Acropole et le temple de la Vietoire sans ailes, ce qu’elle a commence 
pour Olympie et pour Delphes; d’autres se seraient choisi d’autres champs 
de travail, et la Gr6ce moderne aurait et£ la premiere k protiter da cette 
g£n£reuse Emulation. Elle aurait pu faire ses conditions et rt5clamer, k 
titre de propri^taire du terrain, la moitie des objets trouves. A ce partage 
m£me, elle eOt gagne bien plus qu’a toutes ces envieuses et mesquines 
prohibitions qui ferment, si l’on peut ainsi parley toutes les avenues de 
cette incomparable mine d’antiquites et ne fontl’affaire que des domesti- 
ques de place et des contrebandiers. D’ailleurs, quand beaucoup d’objets 
seraient sortis du royaume et seraient venus se reunir et se classer dans 
nos musees, ou eut dte le mat? Aime-t-on mieux qu’ils dorment ensevelis 
dans la terre ou les ronge Thumidite ? Chaque decouverte serait venue 
rappeler la Gr6ce a Tint£r6t, a la sympathie de l’Europe, resserrer ces 
liens que la Gr6ce, Eoublieuse Gr6ce a, ce nous semble, tout avantage a 
ne point voir se rompre ou inSme se rel&cher. 

II n’est point de province de la science archeologique ou ces reflexions 
viennent plus naturellement a l’esprit que 1’etude des vases de la Gr6ce 
propre. Si ces vases sont encore si peu connus, une des principals rai- 
sons de cette ignorance ce sont les g£nes auxquelies la legislation grec- 
que soumet la recherche et le commerce des antiquites. C’est pourtant la, 
dans l’t5tude de cette cSramique, qu’il faut chercher la solution de plu- 
sieurs probl&mes qui sont d’un inti5r£t capital pour I’histoire de l’art et du 
commerce des anciens. On sail par quelle naturelle meprise les premiers 
vases peints, trouves tous en Italie, out 6td pris^par les antiquaires qui 
s’en sont occupes dans le si£cle dernier, pour les produits d’un art tout 
italien; de la cette denomination de rases etrusques qui a si longtemps dtd 
seule en usage et qu’emploient encore aujourd’hui volontiers les gens du 
monde. Dans notre si6ele, frapp^s de divers indices qu’il serait trop long 
d’Snumerer, certains Audits, tels que Gustave Kramer et surtout Otto 
Iahn, n’ont pas craint d’affirmer au contraire que, si Ton excepte quel- 
ques c^ramiques locales de la Pouille et de la Calabre, tous les vases peints 
trouves en Italie proviennent de la Gr6ce et presque tous de l’Attique. Ou 
est la vt^ritti entre ces deux theses si opposees? La premiere de ces theo- 
ries n’est plus, si nous ne nous Irompons, soutenue par personne;mais la 
seconde, elle aussi,parait excessive et semble d^mentie par les fails. Dans 
quelle mesure les Italo-Grecs et les itrusques ont-ils imite les fabricants 
et les artistes de la Gr6ce propre? Dans quelle mesure les fabriques grec- 
ques ont-elles imports leurs produits en Italie? 

11 est peut-fitre trop t6t encore pour repondre a ces questions par des 
affirmations precises, accompagnees de preuves; mais on peut dire que d6s 
mainienant ces questions sont & Tetude, et que Ton voit, d’ann^e en an- 
nee, se reunir et se classer les elements d’une solution scientifique. Notre 
savant ceramographiste, M. de Witte, avail depuis longtemps aperQu et 
signal^ tout 1’interSt de ce probl^me ; dans bien des pages de ses Merits, il 
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avait semd des observations dont ceux qui sont venus aprds lui ont pu pro- 
fiter; mais pour faire avaneer la question, il fallait sojourner pendant un 
temps plus ou moins long dans la Gr6ce m£me et y rechercher, dans des 
collections pubiiques d’un acc£s assez difficile et dans des collections pri- 
vies oil se cachent un grand nombre de pieces fort interessantes, les mo- 
numents d’un art qui n’est pour ainsi dire pas encore repr£sent6 dans les 
musses de TEurope; il fallait obtenir, k force de patience et de persua- 
sion, la permission de dessiner ou tout au moins de d^crire des vases dont 
les possesseurs avaient le plus souvent int^rfit k dissimulerleurs richesses. 
C’est ce qu’ont fait, depuis une dizaine d’annges, trois areh^ologues, dont 
deux allemands et un frangais, MM. Otto Benndorf, Henri Heydemann et 
Albert Dumont. La Revue a d£ja analyst les deux livraisons publiees de 
1’ouvrage, malheureusement inachev£, de M. Benndorf, ses Griechische und 
Sicilische Vasenbilder; 1'ouvrage de M. Heydemann, presque exclusivement 
compost de vases de provenance attique, est depuis 1870 entre les mains 
des Audits; enfin, M. Dumont prepare, avec M. Chaplain, Thabile artiste 
qui Taccompagnait, un recueii de monuments de la Gr&ce propre, dont 
beaucoup sont inedits, dont quelques-uns ne sont connus que par des re- 
presentations infid^les ou de courtes descriptions, dont d’autres sont en- 
core presque ignores en France. Ce recueii, dont la publication est pro- 
chaine, portera pour litre : Les Ceramiques de la Grece propre (2 vol. in-4 0 , 
Didot). Il coutiendra 100 planches gravies au trait d’aprks les dessins de 
M. Chaplain. L’ouvrage de M. Benndorf en renferme jusqu’ici 30, celuide 
M. Heydemann n’en compte que 13. On voit que, tout en tenant compte 
de la difference du format, I’ouvrage frangais mettra & la disposition des 
arch£o!ogues un nombre de pieces plus considerable encore que les re- 
cueils de ses devanciers. 

Pour une critique dt$taill6e de la publication que la science doit k 
M. Heydemann, nous renverrons les lecteurs de la Revue k Panalyse tr£s- 
compiete que M. Dumont, preiudant ainsi a son oeuvre personnelle, a 
donn£e, dans le Journal des Savanls , du travail de ses deux emules. M. Du- 
mont a vu et manie la plupart des vases que publie M. Heydemann; il 
commence par rendre hommage k la fid£lit£ intelligente de la reproduc- 
tion. M. Heydemann a un talent que devraient poss^der plus souvent les 
archtkdogues, il manie le crayon avec beaucoup de dext£rit6 ; il a doucpu 
dessiner lui-m6me tous les vases qu’il dScrit et qu’il explique, et les litho- 
graphies, ex£cut£es sous ses yeux avec beaucoup de soin, ont bien traduit 
ses dessins. Le seul regret qu’exprime M. Dumont, regret auquel nous 
nous associerons, c’est que certains vases, comme le beau lekythos repro- 
duit planche XII, figure 12, n’aient 6t& donnds qu’au trait, sans couleur, 
et qu’ainsi la planche ne nous rende pas cette harmonie des teintes qui 
est un des ebarmes de I’origiQal. M£me observation pour quelques-uns de 
ces aryballes ou les couleurs les plus vives sont relev6es par des feuilles 
d’or, souvent encore tr&s-apparentes; Ik aussi lauteur a renonce, peut- 
6tre bien malgrS lui, k faire comprendre, par un fae-simile exact et com- 
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plet, la ricbesse de la decoration. Ge sont sans doute les exigences de son 
dditeur qui Font rdduit A prendre ce parti ; remercions done le savant ar- 
ch6ologue de ce qu’il nous a donn£, sans lui reprocher une imperfection 
qui n’a certes point tenu k son choix et a sa volontS. 

• Quant au commentaire et k ^explication des peintures, 1 k M. Heyde- 
mann ne relevait que de lui-m6me et pouvait se donner libre carri6re. 
Nous serons done plus k Faise sur ce terrain pour lui soumettre une ob- 
servation. Rien de plus judicieux et de plus exact que le comment ai re; 
toutes les indications de forme, de provenance, de style y sont donndes 
avec la precision n^cessaire; les sujets sont expliquds sans vaine subtilitd, 1 
de la manure la plus simple, par une perpdtuelle comparaison avec les 
vases d’autres collections ; on voit que, form6 a 1’dcole de Gerhard, l'au- 
teur est familier, depuis bien des ann£es, avec toute la literature c6ra- 
mographique. Pourquoi, de toutes ses reflexions sur cette mature, de la 
comparaison qu’il lui a 6t6 donn6 d’instituer, dans les me i lieu res condi- 
tions, entre les vases trouv^s en Italie, qu’il connaissait de longue date, et 
ceux qu’avait fournis le sol mfime de la Gr&ce, n’a-t-il pas tire quelques 
conclusions, au moins provisoires ? Pourquoi n’a-t-il pas laissd entrevoir 
les opinions auxquelles il est arrive sux les probl&mes relatifs k Torigine, 
aux progr£s, au commerce de la c6ramique dans l’antiquit6? Ces opinions 
auraient eu pour nous d’autant plus d’inertfl et de valeur que, par le 
tour de son esprit, M. Heydemann parait plus dispose k se d6fier des hy- 
potheses hasard^es et k en faire ressortir les inconvSnients et les dangers ; 
e’est du moins ce que permet de croire le commentaire de la planche X, 
figure 7 : il y fait le relevd des signatures d’artistes lues jusqu’ici sur des 
vases de la Gr6ce propre (1), et il proteste a ce propos contre la rapiditS 
avec laquelle, sans regarder suffisamment A la facture et au style des va- 
ses, on s’est Mtd d’identifier les artistes homonymes, que les signatures 
se rencontrassent en Italie et en Gr£ce. Pour Tleson, dont on connalt au- 
jourd’hui un assez grand nombre d’ouvrages d^couverts sur diff^rents 
points du monde grec, la similitude de la technique et du style, dans tous 
les vases sign6s de ce nom, conduit k altribuer tous ces vases k un mfime 
artiste ; quant k l’Ergolimos dont le nom se lit sur le c<H6bre vase Fran- 
cois, M. Heydemann incline au contraire, pour des raisons du mfime 
ordre, k le distinguer de 1’Ergotimos dont la signature a relev^e sur 
un vase dScouvert a Egine. Nous n’avons pas les pieces du proc6s sous les 
yeux et nous ne pouvons nous engager dans ce d6bat; bornons-nous k 


(1) Disons k ce propos que M. Heydemann parait s’Gtre trompd dans la lecture 
qu’il propose pour l'inscription du vase d£crit planche X, fig. 7. MM. Dumont et 
Heuzey sont aujourd’hui d'accord pour lire, aprfes un examen attentif de ce vase qui 
est enir£ dans la collection du Louvre, rajieoe; ou AajxeSe; et non Ha^Se;. Voir 
A. Dumont, Peintures ctramiques de la Grece propre (tirage h part), p. 62, note 1, 
et une note de M. L6on Heuzey dans le tome XXVI de la Revue arch&togique (non- 
veUe s6rie), p. 334 (novembre 1873). 
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dire que, tout averti qu’il soit par M. Heydemann, M. Albert Dumont 
n’eprouve pas les m£mes hesitations. Les reserves du savant allemand pa- 
raissent pourtant, k premiere vue, fondles sur un tr^s-sage scrupule; 
parmi les centaines d'artistes qui fabriqu£rent des vases sur tous les points 
du monde grec ou cette industrie etait pratiqu^e, il dut y en avoir qui 
port6rent le m£me nom sans £tre de la m£me cite, du m£me si£cle ou de 
la m£me famille. Lors done que Ja m£me signature, sans accompagne- 
ment d’ethnique ou de designation accessoire^ se retrouve sur des vases 
de provenances tr6s-diverses, e’est par Texamen du style et de la techni- 
que tout entire qu’il convient de trancher la question. 

L’esprit critique dont parait s’inspirer dans ses rechercbes M. Heyde- 
mann nous fait encore d^sirer davantage qu’il ne se contente pas toujours 
de publier, comme il l*a fait cette fois, des mat^riaux bien choisis et ha~ 
bilement prepares. Ce qui a fait, il y a plus de quarante ans, la gloire de 
son maitre Gerhard, e’est qu’il a, dans son fameux Rapport sur les vases de 
Vulci, fond£ la doctrine des vases peints; de meme pour Otto Iabn. Des 
d^couvertes nouvelles et surtout la connaissance bien plus approfondie des 
monuments de 3a Gi£ce propre forcent a modifier aujourd’hui, sur bien 
des points, les theories et les vues que ces maitres avaient accreditees. Un 
de leurs meilleurs el^ves s’honorerait aujourd’hui cn r^unissant les id£es 
qui se d£gagent de tant de fails aecumul<5s depuis lors dans les recueils 
sp£ciaux, en essayant de les rassembler en un nouveau corps de doctrine. 
La science n’Studie le particulier que pour arriver au gt5n6ral, les ph£no- 
m£nes que pour d<5couvrir les lois. C’est seulement grSce a une synthase 
aisement accessible & tous les esprits cullivGs que les historiens de la civi- 
lisation antique pourront s’approprier, pour en faire entrer quelques traits 
dans leur tableau d’ensemble, ies renseignements que nous fournit la ct$- 
ramograpbie sur ies croyances, les mceurs, les gouts, le commerce des 
anciens Grecs. G. Pebhot. 
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